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PREFACE 


En  liyrant  h  la  publicity  quelques-uns  des  nombreux 
disconrs  laiss^s  par  M.  le  professeur  Diodati,  nous  sen- 
tons  qn'il  leur  manquerait  quelqae  chose  si  le  lectenr 
ne  ponyait  faire  au  moins  nne  rapide  connaissance  ayec 
rhomme  excellent  et  Eminent  aaqael  il  est  redeyable  de 
ce  nonyean  tr^sor.Nous  ne  laissons  pas  yolontiers  un  de 
nos  semblables  nous  entretenir  des  besoins  de  notre 
&me  et  faire  appel  k  notre  conscience  sans  lui  dire  :  Qui 
es-tn,  toi  qui  me  paries?  Quels  titres  as-tu  pour  que  je 
t*^coute?Et  suiyant  la  r^ponse,  nous  prSparons  d*a- 
yance  la  mesure  de  conyiction  que  nous  serons  disposes 
k  accorder  plus  tard.  Or,  la  parole  de  M.  Diodati  nous 
parait  de  celles  qui  ont  un  droit  tr6s  particulier  k  Tat- 
tention  r^fl^chie  des  hommes  s^rienx.  G*est  m6me,  nous 
ne  craignons  pas  de  le  dire,  le  caract^re  et  Tindiyi- 
dnalit6  de  leur  auteur  qui  recommandent  surtout  les 
disconrs  que  nous  o£Erons  au  public.  On  7  chercherait 
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vainement  une  grande  noaveaat^  dans  la  pens6e  ou 
uii  grand  6clat  de  style.  lis  ne  sont  pas  fails  pour  les 
amateurs  du  romantisme  en  mati6re  d'^dification.  Peut- 
^tre  meme  paraltront-ils  a  quelques-uns  un  peu  an- 
ciens  de  forme  et  de  fond.  Ce  sont  des  sermons,  de 
bons  et  substantiels  sermons,  sur  les  -vieilles  Veritas 
de  TEvangile,  envisag6es  sttFtoat  dans  leur  accord  avec 
les  besoins  constants  de  TAnie  humaine.  Mais  ces  ser- 
mons sont  le  fruit  d'une  des  \ies  les  plus  retueillies  et 
d'une  des  dmes  les  phis  saintement  mftries  dans  le  cahne 
de  la  pensee  et  de  la  communion  avec  Dieu,  choses  rares 
en  tout  temps,  assez  exceptionnelles  dans  le  ndtre  pour 
conft^rer  h  eUes  seules  et  ind^pendamment  de  tout  le 
reste,  une  immense  autoriti  morale  k  celui  que  recom- 
mandent  de  tellcs  garanties. 

Ce  qui  distingua  M.  Diodati  d6s  son  d^but  dans  le  mi- 
nist6re  6vang61ique,  ce  fut  la  profondeur  et  la  fermet6 
de  sh  vocation.  Issu  de  Tune  des  families  les  plus  con- 
sid6r6es  de  son  pays,  douc  de  facult^s  brillantes,  sa 
position  et  ses  aptitudes  semblaient  6galcment  le  desi- 
gner pour  quclqu*  une  des  carrifercs  dont  le  monde  am- 
bitionne  F^clat.  II  y  fut  m6me  fortcment  sollicit6  par  les 
influences  qui  devaient  avoir  le  plus  de  poids  sur  son  es- 
prit. Mais  de  tres  bonne  heure  et  bien  avant  Tfige  oil  la 
pensie  flottaate  du  jeonehomme  sefixe  d'ordinaire,  son 
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cceur  avait  6t^  incline  ter*  les  pr^occapations  reHgf  eases, 
el  tine  isolation  in6branlab!e  s'itait  pert  h  pen  form^e 
en  lni  de  eonsaerer  ses  forces  et  ses  dons  att  serrlce  de 
soQ  Maitre.  Lni-mdme  ne  panrenait  pas  k  se  rappeler  le 
moment  oil  eette  r^solutiott  avait  pris  consfstanee  datts 
son  esprit.  II  en  rattacbait  le  princfpe  k  ses  phti»  anciens 
sooTenirs  d^enfenee.  CTeirt  en  prfe^ence  des  grands  spec- 
tacles de  la  nature  dans  nn  village  du  canton  de  Yand, 
oil  ses  parents  poss6daient  nne  proprifitS  et  od  se  pass6- 
rent  k  pen  pr6s  campl6tement  ses  premidf es  ann^es  que 
ses  pens^es  prirentinsensiblemeitt  la  direction  qui  devait 
le  condnire  k  cette  consecration  de  sa  vie.  Et  lui-m6me 
a  retract  Finflaence  de  ces  premieres  Amotions  dans 
des  pages  pleines  de  charmes  que  nous  voudrions  pou- 
voir  transcrire  ici  * . 

L'homme  de  Dien  k  qui  ]tf .  Diodati,  dans  f  e  morceau  au- 
quel  nous  fkisons  allusion,  prfitait  le  souvenir  de  ses  pro- 
pres  impressions  d'enfance,  M.  le  pasteur  Cell^rier  p§re, 
ne  tarda  pas  k  exercer  sur  Ini  une  puissanfe  influence 
dans  le  sens  de  sa  vocation.  la  predication  si  onctueuse 
et  si  p^netrante  de  ce  serviteur  de  Christ,  alors  au  plus 
beau  moment  de  sa  carrifere,  le  r^v liferent  en  quelque 
sorle  k  Ini-mftme,  et  en  achevant  d'6clairer  son  esprit 
des  Inmidres  de  la  vfirite,  allum^rent  dans  son  cc&ur  la 
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flamme  dn  zile  et  da  diyoaement.  n  comprit  toot  ce 
qii*il  J  aTait  de  beau^  de  saint,  de  desirable,  dans  une 
Tie  ainsi  consacr^e  an  senrice  de  notre  seal  legitime 
Haitre.  Une  relation  qne  la  mort  senle  pat  rompre  plus 
tardt  se  forma  entre  ces  denx  bommes  si  diffirents  a 
tant  d*6gards,  et  Ton  pent  dire  qae  c*est  h  F^cole  de 
M.  Cell^rier  qpie  M.  Diodatia  pris  da  ministtee  6Tang£- 
liqae  Fidte  si  €ler6e.  et  si  sainte  qpi^il  en  ayaiL  8a  Tie 
tont  entiire  a  gard£  Fempreinte  de  Timpression  qu'il 
recat  alors.  Et  il  a  montr^,  dans  Tadmirable  notice 
qa*il  6criTit  en  1845  sor  M.  Cellirier,  a  quel  point  ii 
aTait  pensi,  senti,  compris  tont  ce  qne  celni-ci  aTait 
6i6  dans  sa  carriere  pastorale.  On  n^est  nn  tel  histo- 
rien,  sortont  dans  nn  sojet  de  cette  nature,  que  lors- 
qa*on  est  soi-mSme  bien  prte  de  son  h^ros. 

L*importance  de  la  Tocation  chez  ceox  qnise  consaerent 
an  saint  ministere,  6tait  nn  des  points  snr  lesqnek 
H.  Diodati,  nomm^  pins  tard  prof essenr  de  tbiologie  pra- 
tiqne,  insistait  aTec  le  pins  de  force  auprto  de  ses  6tn- 
diants.  II  est  impossible  qne  ceox  qoi  les  ont  entendues, 
onblient  les  legons  dans  lesqnelles  il  leor  d^Tcloppait 
cette  thise,  qne  le  ministire  6Tang61iqne  n*^tant  pas 
notre  aflbire,  mais  FaflEaire  de  Dien^  reclame  des  bommes 
qui  s*j  consaerent  entierement,  sans  arriere-pensee,  et 
en  fassent  anssi  Taffiure  de  tonte  lenr  Ame  et  de  tonte 
lenr  Tie.  Qnaod  i]  parlait  des  saintes  exigences  de  la  to- 
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cation  pastorale,  da  d^yoaement  qa*elle  suppose,  de 
Texamen  s^rieax  par  consiiquent  qu'elle  reclame  deceux 
qui  Tentreprennent;  quand  il  fl^trissait  la  pr^yarication 
de  ceux  qui  y  entreat  16g6rement  ou  par  calcul,  poor 
se  faire  une  certaine  position  dans  la  soci6t6  on  poor- 
suiyre  certains  succ6s  d' amour-propre  ^  quand  il  d^pel- 
gnait  la  cbute  et  le  malheur  du  pasteur  qui  n'est  pas  k  sa 
place  dans  sa  yocation,  qui  s'j  rel&che  pen  k  pen,  et  finit 
la  plupart  du  temps  par  s*endurcir  dans  son  rel&che- 
ment,  sa  parole  quelquefois  un  pen  monotone,  s*ani- 
mait,  se  p^n^trait  graduellement  d'une  ^nergie  con- 
centr^e,  deyenait  r^ellement  61oquente,  et  s'imposait 
k  la  conscience ;  c'est  un  yrai  minist^re  qu'il  exer$ait 
alors.  Et  plus  d*un  jeune  homme,  m6me  de  ceux  qui 
eussent  compt6  parmi  les  moins  lagers,  lui  doit  d'ayoir 
616  arnen^  par  cet  enseignement  si  s6rieux  k  une  y^ri- 
table  crise  salutaire  d'examen  de  lui-m6me,  d' humilia- 
tion et  de  rel^yement. 

Ceux  des  616yes  de  H.  Diodati,  et  ils  sont  nombreux, 
qui  ayaient  continue  k  soutenir  des  relations  ayec  lui, 
depuis  qu*ils  ayaient  quittii  les  bancs  de  Fauditoire  et 
qu*ils  ^taient  entr^s  dans  Tactiyit^  du  minist6re,  ont  pu 
appr^cier  mieux  que  personne  peut-£tre  ce  sens  si  pro- 
fond  et  si  s^rieux  de  la  yocation,  qui  le  distinguait.  Ce 
n^est  pas  seulement  dans  sa  chaire  de  professeur  qu*il 
en  paraissait  p6n6tr6,  en  effet;  mais  tel  on  Tayait  trouy6 


U,teloQ  1^  retrottTaitciaqaflA,  dix  aiui  piitt  tard,  dans  un 
entoetien  i&time  au  coin  de  spn  feu,  oa  dans  une  corres- 
pondanee  eonfidentielle.  Bien  aouvent  m6iii«,  T^ldve, 
knc^  dans  Taetivit^  da  k  Tie,  s'il  ne  s'^tait  pas  reldch^ 
prtei^tee&t  de  sa  fid^iit^  initiale,  avait  an  moins  perda 
qualque  chose  de  la  solennit^  de  ses  premieres  impres* 
ffiioiia  !  il  pouTait  itre  assart  de  retroaver  au  contraire 
eon  anciea  professenr  an  m^me  uiTeau  que  jadis,  et  par 
eoDs6qoe&t  de  ae  retremper  toujours  dans  son  commerce. 
G'est  dans  la  correspondanoe  de  M.  Diodati  ayec  see 
aneiens  ^udiants,  surtont,  qne  ce  caract^re  ressortirait 
d'nne  maniftre  singali^rement  frappante,  si  cette  corres- 
pondance  pouTait  6tre  connne.  Geux  qui  ont  6t6  h  mSme 
de  le  consnlter,  de  Ini  onvrir  leor  ccenr  sur  les  exp6- 
riences  de  lenr  vie  pastorale,  et  qui  conservent  pr6cieu- 
sement  ses  r6ponses,saTent  seals  avec  quelle  conscien- 
cieose  sympathie,  ayec  quel  tact,  quelle  onction  et  en 
meme  temps  quelle  autorit6,  11  sarait  se  mettre  k  leur 
place  et  leur  donner,  non  ses  directions,  mais  ccUes  du 
Maitre  dans  la  pens6e  dnquel  il  ayait  p6n6tr6  si  profon- 
dement. 

Malgrfi  ce  sentiment  si  prononc6  de  la  vocation  qui 
distingua  M.  Diodati  dfes  le  d6but  et  jusqu'an  terme  de  sa 
longue  carrifere,  la  vie  pastorale  proprement  dite  y  tint 
pea  de  place.  II  remplit  pendant  quelques  mois  les 
fonctions  de  suffragant  k  Yevey,  dans  le  canton  de 
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Yaud.  U  fut  pasteui*  d'une  p<U!t>i&se  de  campagne  dans 
le  canton  de  Geneve,  eelle  de  Cartigny,  peadant  quatre 
ans,  de  1816  4 1819.  Pluis  tard,  de  1628^  1640,  iloecupa 
le  poste  humUe  et  p^nible  de  isfaapelain  des  prisons.  Et 
sans  doute  il  ^  lauss^  dans  chacun  de  ces  trots  champs 
d*activit^  dea  traces  profondes  et  de  darables  souvenirs. 
N^anmoins,  de  tr^s  bonne  heure  nn  penchant  pro^ 
nonc^  pour  T^tude  le  porta  a  la  vie  retiree  et  mMitative 
du  cabinet.  Sa  bibliotheque  6tait  son  monde.  Quoique 
trSs  sensible  aox  jouissances  de  la  femille,  de  TamitiiS,  de 
la  soci^t6  m^me,  il  y  passait  les  meilleures  heures  de  ses 
jours  et  de  ses  nuits.  G'est  Ik,  dans  sa  robe  de  ehambre 
et  devant  sa  table  k  ^rire,  qu'il  itait  r6ellement  chez 
lui.  Dou6  d'une  capacit<i  de  travail  digne  d'un  autre  Age, 
il  ^tendait  constamment  le  cercle  d^ja  immense  de  ses 
connaissances^  par  d'incessantes  lectures*  II  ^tait  d^vor^ 
du  besoin  de  tout  approfondir  et  de  se  rendre  compte  de 
tout.  Ghaque  fois  qu'un  sujet  nouveau,  une  question  in- 
t^ressante,  appartenant  au  domaine  de  la  pens6e  reli- 
giense,  se  pr6sentait  h  son  esprit,  il  lY'tudiait  m6thodi- 
qnement  sous  toutes  ses  faces,  y  rapportait  ses  lectures 
et  ses  entretiens,  puis  prenait  la  plume  el  composait  pour 
sa  propre  instruction  un  traits  complet  sur  la  matifere. 
Ilalaiss^  de  la  sorte,  en  manuscrits,  un  nombre  con- 
siderable de  vrais  ouvrages,  dont  quelques-uns  mSme 
assez  6tendtts,  sur  les  sujets  les  plus  divers,  quoique  se 


rattachant  tonjoiiTS  de  trte  prte  it  T^tode  raisonnte  dn 
christiaiiisme. 
La  Tie  de  H.  Diodati  a  done  616  plotdt  ceUe  d'nii  pen- 
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seur,  qne  eelle  d*an  homme  d'action.  II  n'y  a  lien  \k  de 
eontradictoire  aTee  ce  que  noas  disions  plas  haat  da  sen- 
tinient  si  profond  qii*il  ayait  de  la  Tocation  ^Tang^liqae. 
On  en  tronTerait  an  besoin  la  prenTe  dans  rinipni- 
sable  bienveillance  aTec  laqnelle,  dans  le  temps  de  sa 
carri^re  professorate,  il  se  montraittonjonrs  pr6t  ^  quitter 
le  traTail  le  plos  captiTant,  ponr  receToir  ses  itndiants 
et  se  livrer  quelqaefois  aTec  enx  anx  pins  ftstidieux 
exercices  de  Fart  anqnel  il  les  formait.  Cette  bienTeUIante 
patience  £tait  d'antant  pins  miritoire  chez  lui,  qn*elle 
Tcnaitplns  de  la  conscience  qnede  la  nature.  Etcependant 
elle  6tait  si  yraie,  qn'elle  mettait  k  r aise  et  encourageait 
cenx  qui  en  itaient  les  objets,  comme  s*ils  aTaient  6\Jk 
les  moins  obliges. 

On  comprend  qne  ces  habitndes  stndienses  et  re- 
cneillies,  dnrent  exercer  nne  influence,  et  nne  influence 
profonde,  snr  le  d^Teloppement  de  la  pensie  reUgieuse 
chez  H.  Diodati  et  lui  donner  nne  direction,  non  pas 
mystique,  mais  contemplatiye  dn  moins,  et  fortement  in* 
diTidualiste.  La  prtoccopation  chr^tienne  tenait  la  pre- 
miere place,  et  nne  place  dont  personne  pent-^tre  n*a 
connu  toute  T^tendne,  dans  la  Tie  miditatiTe  de  M.  Dio- 
dati. H.  le  professenr  Ernest  Naville  a  parld  aTec  bean- 
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conpdegrAce,  dans  son  int^ressantenotice,  dece  cabinet, 
de  ce  coin  de  feu,  de  cette  lampe  de  trayail,  de  cette  soli- 
tude stndieuse  du  penseur  chr^tien ,  od  il  fallait  Taller 
saisir  comme  an  glte,  pour  lui  arracher  tous  ses  tr^sors ; — 
il  ne  nous  a  pas  montr6  ce  NouTeau  Testament  bien  connu 
des  habitu6s,  toujours  k  la  m6me  place  snr  le  coin  de  la 
chemin^e  le  plus  a  portte  de  la  main  accoutum^e  k  le 
f  euilleter ;  —  U  ne  nous  a  pas  dit  quelle  attraction  continue 
semblaient  exercer  Tun  sur  Tautre  ces  deux  Tieux  amis 
qui  ne  s*6taient  jamais  perdus  de  yue  pour  ainsi  dire, 
et  combien  souTent,  dans  le  cours  d'un  entretien  t6te- 
^-t^te,  le  saint  volume  6tait  appel6  en  tiers  et  invito  k 
donner  anssi  son  avis,  toujours  6cout6  avec  la  m^me  en- 
fantine  d£f6rence.  Ilauraitpu  nous  dire  encore  comment, 
dans  les  derniers  temps  de  la  vie  de  H.  Diodati  surtout, 
on  ne  p6n6trait  pas  dans  son  cabinet  sans  le  trouver  les 
mains  jointes,  dans  Tattitnde  de  la  pri^re...  Mais  assez. 
—  Ce  cabinet  ^tait  un  sanctnaire,  et  celui  qui  Thabitait, 
y  Yivait,  ypensait,  y  travaillait  en  la  presence  de  Dieu. 
M.  Diodati  s'^tait  fait  une  telle  habitude  de  la  commu- 
nion avec  Dieu,  que  pour  lui  c'^tait  tout.  II  se  passait, 
trop  facilement  pent-6tre,  de  toute  participation  k  la  vie 
ext^rieure  de  TEglise.  Et  quoique  son  jugement  si  stir 
le  tint  &  Tabri  de  tous  les  hearts  du  m  jsticisme,  lui  donnftt 
m6me,  quandFoccasionler^clamait,  un  sens  remarquable 
des  questions  pratiques,  vivre  cach6  avec  Christen  Dieu, 
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^it  tout  le  beftoin  et  tout  Teffort  de  son  &iiie.  U  ne  de- 
maudait  que  la  solitude  avec  soa  Diea  pour  £tre  heureux 
6t  profoad^meat  heureux^  A  ses  yeux,  le  ciel  n'^tait 
pas  autre  cbose  que  cela  :  le  tSte-a-ti&te  de  r&me  avec 
Dieu;  et  ce  del,  il  avait  6u  le  faire  desceadre  aulaut  qull 
est  possible  sur  la  terre,  da&s  le  silence  de  son  cabinet* 
Peu  d'bommes  assar^ment  out  p^n^tr^  plus  avant  que 
lui  dans  Tiutimit^  de  ce  commerce  avec  Dieu  et  ea  out 
davantage  joui  daus  le  sens  le  plus  61eY^  et  le  plus  com* 
plet  de  ce  mot, 

Cette  joulssance,  ches  M.Diodati,  ne  tenait  pas  seule- 
meat  k  la  paix  de  ia  conscience  qui  a  trouYe  Fassurance 
du  pardon,  et  au  contentement  d'nn  coeur  qui  a  rencontr^ 
Tobjet  d'une  parlaite  affection ;  elle  tenait  encore  a  la 
satisfaction  de  la  pens^e  qui  a  trou y6  le  vrai,  et  s'y  repose 
dans  le  calme  r^fi^chi  d'une  connaissance  solidement 
^prouv^e.  SiM.Diodatl  n*ayaitpas  ^t^un  esprit  Eminem** 
ment  philosophique,  et  si  la  nature  ici  n'avait  pas  et6 
singulii^rcment  renforc^e  encore  par  la  culture;  ii  aurait 
pu  tomber  dans  T^cueil  d'un  christianisme  purement 
contemplatif ;  tandis  que  de  cette  tendance  profond^«- 
ment  individualiste,  unie  au  besoin  imp^rieux  de  m^* 
thode.  et  de  rigueur  philosophique,  il  est  rteult^  siinple-- 
ment  une  chose :  c'est  que  ses  meditations  et  ses  6tndes  se 
sont  presque  exclusivement  tourn^es  sur  Taccord  du 
christianisme  avec  les  grands  besoins  de  T&me  humaine, 


et  qu'il  a  port4  dans  eette  recherche  une  predisposition 
naturelle  et  des  aptitudes  qui  !ui  ont  permis  d'asseoir 
sur  les  bases  les  pins  larges  et  les  plus  solides  T^difice 
de  ses  confictions. 

C'est  aussi  par  ce  cdt6-li  qu'il  aimait  i  presenter  le 
christianisme.  La  preuve  qui  avait  surtout  satisfait  son 
intelligence  lui  paraissait  la  plus  propre  Si  satisfaire  celle 
des  autres,  et  il  Tapprofondissait  sans  cesse  a\ec  une 
finesse  d* analyse,  une  rigueur  de  mfethode,  une  autorit6 
d'exp^rience  et  une  perseverance  de  travail  dont  bien 
pen  eussent  et6  capables. 

Son  Euai  sur  le  chriHianisfne  envisage  dans  ses  rapports 
avec  la  perfectibiliU  de  I'^tre  moral,  publi6  en  1830,  n'est 
pas  autre  chose  que  le  programme  et  le  r6sum6  de  cette 
etudequi,  en un sens,  fut celle desa vie.  Et,  qu'on  veuille 
bien  le  remarquer,  pour  rendre  k  chacun  ce  qui  lui  est 
dft,  cet  onvrage  troppeu  connu,  est  ant^rieur  aux  publi- 
cations de  Vinet,  qui  passent  pour  avoir  inaugur6  la  ten- 
dance que  nous  signalons  dans  la  th(5ologie  francaise ; 
lorsqu'il  parut,  il  faisait  un  pas  immense  en  avant  de  la 
pens6e  contemporaine ;  s'il  avait  eu  le  mcrite  do  style 
que  "Vinet  a  su  imprimer  plus  tard  h  ses  Merits,  il  aurait 
incontestJEiblement  fait  ^poque,  et  k  Theure  qu'il  est 
encore,  il  est  un  des  ouvrages  fondamentaux,  peut-6tre 
Ic  plus  complet,  k  consulter  sur  la  mati^re. 

M.  Diodati  etait  trfes  peu  jaloux  de  mettre  le  public 
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dans  la  confidence  de  ses  meditations  intimes ;  une  mo- 
destie  exag^r^e,  jointe  k  la  difficult^  de  fixer  une  pens6e 
toujours  en  mouyement  et  en  progr^s,  i'ont  emp6ch6  de 
mettre  la  derni^re  main  k  d*autres  Merits  de  m£me  nature 
et  de  les  livrer  an  jour;  mais  les  nombreux  manuscrits 
qu'il  a  laiss^s,  attestent  sa  constante  preoccupation  dans 
le  sens  que  nous  aTons  indiqu6.  Pour  lui,  Thomme  6tait 
un  malade  et  le  christianisme  un  remade ;  6tudier  aTec 
soin  la  nature  et  la  grayit^.du  mal,  analyser  le  remade 
et  en  d^montrer  TefiScacit^,  c'^tait  la  double  tdche  du 
penseur  chr^tien. 

Hais  en  quoi  consistait  ce  remede  dans  la  pens6e  de 
M.  Diodati?  En  d'autres  termes,  qu'^tait  son  christia- 
nisme? —  Ayant  tout,  il  a^ait  une  foi  in^branlable  dans 
la  divinity  des  Ecritures.  Sans  adopter  la  th^orie  pen 
philosophique  d'une  th^opneustie  servilement  litt^rale, 
il  Yojait  dans  la  Bible  la  Parole  de  Dieu,  la  source  au- 
thentique,  sufSsante  et  souveraine  delaYirit6  chr6tienne. 
Les  controverses  soulev^es  depuis  quelques  ann^es  sur 
ce  point  fondamental  Tayaient  yivement  6mu,  et  T^tude 
consciencieuse  et  approfondiedu  sujet  &laquelle  il  s'6tait 
livr6,  n'avait  servi  en  fin  de  compte  qu'i  affermir  sa  foi 
et  k  la  mettre  k  I'abri  de  toute  atteinte.  —  Sur  cette  base, 
ses  convictions  s'^taient  form^es  d'une  maniere  ind6- 
pendante  de  toute  influence  ext6rieure  et  parfaitement 
individuelle.  —  II  se  rattachait  aux  grandes  doctrines 


PREFACB.  XIII 


de  Forthodoxie  6Tang61ique  :  J^sus-Ghrist  6tait  poar  lui 
rHomme-Diea;  le  sacrifice  sanglant  du  Calvaire,  une 
expiation;  le  Saint-Esprit,  une  personne.  II  croyait  fer- 
mement  au  salut  gratuit  par  la  foi.  Mais  ici  il  attribuait 
une  importance  essentielle  k  la  contre-partie  morale  de 
la  doctrine.  Le  christianisme  6tait  avant  tout  pour  lui  un 
principe  de  yie.  II  ne  coneevait  pas  la  foi  sans  la  r^g6n6- 
ration,  et  il  y  ayait  pour  lui  antinomie  entre  la  gratuity 
du  salut  et  la  n^cesslt^  des  oeuyres.  II  s'^leyait  de  toutes 
ses  forces  centre  ceux  qui  font  bon  march^  de  la  repen- 
tance.  Et  s'il  s'^loignait  nettement  de  toute  tendance 
latitudinaire,parlafennet6  de  ses  a£Girmations  dogmati- 
ques,  il  protestait  ayec  plus  d* Anergic  encore,  s*il  est 
possible,  centre  la  penteoppos^e  qui  conduit  ^Faffiiiblis- 
sement  du  sentiment  de  la  responsabilit6  morale,  et  par 
degr^s  k  Tantinomianisme. 

Ges  principes  ^yang^liques,  M.  Diodati  ne  les  ayait 
pas  recus,  comme  beaucoupd'autres,  dumouyement  re- 
ligieux  qu'on  est  conyenu  d'appeler  k  Geneye  le  r6yeil. 
II  y  itait  arriy^  par  lui-m6me,  ant ^rieur emeu t  k  cette 
epoque  et  d^s  le  d^butde  sa  carri^re.  II  les  ayait  puis^s 
directement  dans  la  Bible,  par  une  ^tude  consciencieuse 
et  d^gag^e  de  tout  pr^jug^,  II  les  ayait  professes  dans 
on  temps  oh  ils  ^taient  en  discredit,  et  oti  il  fallait  un 
certain  courage  moral  pour  les  ayouer.  Plus  tard  T^tude 
et  la  reflexion,  loin  de  les  affaiblir  ou  de  les  ^branler, 
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n'avaient  servi  au  oontraire  qu'^  lui  en  ddmontrer  toa- 
jours  plus  manifesteinent  la  T6rit6«  Enfin,  peu  de  jours 
avant  de  mourir,  dans  quelques  pages  laiss^es  k  sa  fa- 
mille  et  ^ses  arnis^  il  leur  rendait  an  solennel  et  toucbant 
t^moignage,  leur  attribuant^aa  terme  de  saearriere^  tont 
ce  qu'il  avail  eonnu  iei-bas  de  consolation  et  de  vrai 
bonheur,  tout  ce  qn'il  empcnrtait  dansla  tombe  de  radiense 
esp^rance  et  de  puis. 

De  tFes  bonne  heure^  M.  Diodati  ayait  ^t^  conduit  k 
cultiver  avec  une  certaine  predilection  Tart  de  la  chaire* 
IS0U&  avons  \a  d^^  que  les  effet»  de  la  predication  de 
M.  Gelierier  n'araient  pas  et6  sans  inflaence  sur  t'eveil 
dtt  sentiment  de  la^oeation  dans  son  4me.  Cette  influence 
ue  fit  que  s'aeeroitre  dans  la  suite,  et,  deTenit  etndrant 
en  theologiet  le  jeuxse  homme,  dant  rimagination  a^ait 
616  ebraniee ,  en  m6me  temps  qoe  le  c<eur  toiich6  par  la 
parole,  alora  si  gout^e,  de  eel  hoBtme  de  IHeu^  continua 
longtemps,  brsque  letemps  le  Ini  permettait,  k  se  rendre 
le  dinianehe  matin  au  Tillage  de  Satigny,  paroisse  d& 
M.  Cellerier,  pour  y  entendre  le  sermon  d'abord,  pni8 
y  recevoir  le»  conseila  et  les  directions  de  celui  qn'il 
axait  pris  la  douce  habitude  de  e<Hisiderer  on  peu  cosnme 
son  guide  et  son  p6re  apiritueL  On  -coBipremd  qoe  cette 
relation  aiasi  continu^e  devait  tendre  a  faire  grandir  too* 
jours  plus  la  place  de  la  predication  dans  Fid^al  qa'il  se 
formait  dn  ministere  eyang^lique. 
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Seplua,  M.  Diodati  falsait  a  Gendve  ses  etudes  daxi&  uu 
temps  oil  la  science  th^ologique  sommeillait  b^n^vole* 
ment»  et  oii  Taetrnt^  intellectuelle  dea  616ves  n'6Uut 
ga&re  atimul^e  que  par  les  preoccupations,  et  les  exercice& 
ielatif&  h  Tart  de  la  chaire.  L'importance^  peut-6tre  nn 
pen  dis-proportioimee,  donn^e  alors  a  T^tudedela  predi* 
cation,  ^taitdue  surtout  k  FinfLuence  de  Tun  des  hosunes 
dont  noire  faculty  de  th^ologie  s'honore  le  plus,  M.  le 
professeur  Duby  p6re,  qui,  charg6  de  rettseignement 
de  rbomU^tiqiie  y  a^ait  en  quelque  sorte  er6^  la  rh^to** 
rique  de  la  chair e^  ei  en  inculquait  led  priaeipea  a\eo 
cette  autorit6  qui  appartient  h  tous^  ceux  qui  ittnovettt 
dans  la  science,  ou  la  renooVellent  en  lui  imprimant 
le  cachet  de  leur  individuality.  II  suffit  de  rappeler 
que  e'est  a  Venseignement  de  cet  Eminent  profeaseur  que 
se  rattache  eette  forle  generation  de  pr^dicaleura  doat 
les  derniers  representants  s'en  vont  ^  et  qui  avait  m6rite  le 
nom  d'ec^le  genevoise.  M.  Biodati  avait  profond^ment 
subi  ^influence  de  M.  Duby  pdre  et  s'etait  p^netre,  sous 
sa  direction,  de  rimportance  de  ces  regies  de  Tart  ora- 
toire^dontileonnutbientdt  tousles  secrets,  qu'il  enseigna 
plus  tard  avec  tant  de  methode  et  qu'il  observait  lui- 
m^me  d'uae  maniere  si  scrupuleuse. 

A  partir  de  cette  epoque,  c'est-^-dire  dte  le  debut  de 
sa  carriere,  la  predication  fut  de  tout  temps  pour  lui  un 
objet  favori  de  reflexioi^  et  de  recb^ches.  II  j  pensait 
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constamment,  il  aimait  k  s'en  entretenir,  il  slnt^ressait 
Tivement  aux  traTaux  de  ceux  qui  la  pratiquaient  ayec 
8ucc6s  et  qui  fort  souTent,  mfime  de  loin,  lui  communi- 
quaient  lears  experiences  et  le  consnltaient.  Bien  pea 
d'hommes  en  particulier  ont  acquis  une  Erudition  de  la 
mati^re  comparable  a  la  sienne.  Non-senlement  les 
modules  ^taient  poor  lui  de  Tieilles  connaissances  ayec 
lesquelles  il  ayait  t6cu,  et  que  sa  prodigieuse  m^moire  lui 
rendait  habituellement  presents  dans  tout  le  detail  de 
leur  oeui^re ;  mais  ses  lectures  s'^taient  ^tendues  k  une 
foule  d'auteurs  de  second  et  de  troisi^me  ordre  dont  il 
avait  retenu  le  meilleur  et  sur  lesquels  il  ^tait  toujours 
pr£t  k  fournir  une  appreciation  raisonn^e.  II  racontait 
par  exemple  comment,  etant  bibliothecaire,  il  lui  6tait 
arrive  plusd'unefois  de  s'arrfiter  deyantrenorme  collec- 
tion de  sermonnaires  que  renferme  la  bibliotheque  pu- 
blique  de  Geneve,  en  se  disant :  11  faudra  que  je  prenne 
un  moment  pour  les  lire ;  — et  comment  il  avait  en  eflfet, 
un  beau  jour,  entrepris  et  consciencjeusement  mene  k 
fln  ce  veritable  travail  d'Hercule. 

Lorsque,  plus  tard,  il  fut  appeie  k  succeder  k  H.  Duby 
pfere  comme  professeur  d'homiietique ,  M.  Diodati  se 
trouva  appeie,  par  ses  fonctions  m6mes,  k  reprendre  et 
k  cuJtiver  une  etude  de  predilection  dans  laquelle  il 
etait  d&jk  singulierement  verse.  II  y  donna,  on  le  com- 
prend,  tons  ses  soins,  et  put  enrichir  son  enseignement 
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(l*un  irdsor  peu  commun  de  connaissances  et  d'exp6- 
riences,  continuant,  en  les  diargissant  et  en  les  f^eon- 
dant,  les  excel]entes  traditions  de  son  pr^d^cesseur. 

La  bonne  composition  d'un  sermon  6tait  k  ses  jeux 
une  chose  de  la  plus  haute  importance.  II  voyait  la 
ruine  de  la  predication  dans  cette  paresse  qui,  sous 
pr^texte  d*une  plus  grande  liberty,  sollicite  des  hommes, 
quelquefois  z^l^s  d'ailleurs,  a  se  presenter  en  chaire 
sans  preparation  ou  avec  une  preparation  superficielle. 
II  pensait  que  si  un  ministre  de  la  Parole  de  Dieu  doit 
etre,  en  un  sens,  comme  tout  fiddle  et  k  plus  forte  raison 
toujonrs  prSt  d  rendre  compte  de  Vesp^rance  qui  est  en  luiy 
cela  ne  Texemptait  nuUement  du  travail  ndcessaire  pour 
se  mettre  k  mdme  d'en  rendre  compte  k  chaque  nouvelle 
occasion  d'nne  maniere  aussi  satisfaisante  que  possible. 
U  entendait  bien  sans  doute  que  le  predicateur  aspir&t 
k  une  facilite  de  composition  et  k  une  liberty  de  parole 
toujours  plus  grandes,  mais  il  voulait  que  cette  facility 
et  cette  liberte,  pour  etre  de  bon  aloi,  procedassent  k 
la  fois  d'un  travail  considerable  et  constant  de  prepara- 
tion generale,  et  d'une  grande  habitude  de  composer 
aussi  conscicncieusement  que  possible  chaque  nouveau 
discours  en  particulier.  II  insistait  souvent  sur  le  fait, 
pas  assez  remarque,  que  le  predicateur  de  TEvangile 
ayant  k  repeter  toujours  le  meme  enseignement  et  un 

enseignement  toujours  connu  k  Favance  des  auditeurs 
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dans  ses  id^es  g^n^rales,  ne  peut  ^viter  le8  deux  ^cueils 
d*une  monotonie  fastidiense  ou  d'une  ezeentricit^  infi- 
deUy  qu'cn  donnant,  par  la  profondeur  de  sa  m^ditatioii, 
UQ  cachet  special  et  comme  une  individuality  h  chacun  de 
ses  discours.  Dans  cette  pens^e,  11  attachait  une  impor- 
tance fondamentale  h  Funit^  de  but  du  diaeours.  Tout 
Tart  de  la  composition  revenait  pour  lui  h  foire  converger 
sur  un  point  les  divers  ^l^ments  de  la  mMitation  et  h 
en bien  diriger  Tapplication  k  la  conscience  desauditeurs. 
U  d^plorait  les  ressources  depens^e,  d'imagination,  de 
talent,  prodigu^es  si  souvcnt  en  pure  perte  par  ceux  qui 
parlent  en  chaire,  d'une  mani^re  briUante  quelquefois, 
mais  sans  savoir  exactement  ce  quails  veulent  dire,  ni 
k  qui,  ni  pourquoi  ils  le  disent.  L'observation  des  regies 
devenait  par  lix,  k  ses  yeux,  une  affaire  de  conscience,  et 
lui  paraissait  tenir  aux  conditions  les  plus  sacr^es  du 
minist^re  de  la  parole. 

H&tons-nous  d'ajouter  que  cette  mani^re  de  les  en* 
visager  le  mettait  par  cela  mdme  aussi,  bien  au-dessus 
de  tout  p^dantisme  et  de  toute  ^troitesse  partant  d'un 
point  de  vue  purement  litt^raire.  Sans  doute  M.  Dio- 
dati,  esprit  ^minemment  classique,  admirateur  et  disci- 
ple des  grands  pr6dicateurs  du  dix-septi6me  si6cle , 
homme  de  m^thode  et  profondement  pin6Xv6  de  la 
solennit^  du  minist^re  de  la  parole  cbr^tienne,  se  faisait 
de  la  predication  une   id6e  grave ,  austere ;  ami  de  la 
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retraite  et  de  la  meditation,  pea  engage  dans  la  lutte 
avec  les  hommes,  Stranger  presqtie  compl^tement  aux 
excitations  de  la  vie  pnbliqoe,  il  ^tait  natarellement  con- 
duit h  placer  plutdt  son  id^al  dans  nne  deduction  calme 
et  habilement  raisonn^e,  qae  dans  les  formes  dramati- 
ques  et  la  parole  incisive  de  rfloquence  populaire.  N6an- 
moins  il  savait  fort  bien  reconnaitre,  appronver,  admirer 
m£me  au  besoin  le  savoir-faire  de  cenx  qui,  dou^  autre- 
ment  que  Ini  et  places  dans  d'autrescirconstances,  attei- 
gnaient  le  but  par  des  moyens  tout  autres  que  ceux  qui 
lui  etaient  familiers.  Partout  oik  il  reconnaissait  an  vrai 
z^le,  an  saint  amodr  des  ftmcs  6t  tine  consciencieuse 
application  &  tout  faire  pour  les  gagner,  il  reconnaissait 
les  caract^res  d*un  vrai  pr6dicateur .  Ce  qu'il  condamnait 
et  proscrivait  sans  piti^,  ee  sont  les  mille  et  une  sugges- 
tions infiniment  varices  et  souvent  couvertes  des  pr6- 
textes  si  sp^cieux,  de  la  paresse  et  de  la  vanit6.  Au  reste, 
il  a  donn6  dans  les  derniers  temps  de  sa  yie,  une  preuve 
singuli^rement  remarquable  de  cette  largeur,  par  son 
admiration  ^mue  k  la  fois  et  r^fi^cbie  pour  les  discours 
d'un  jeune  pr6dicateur  qui,  s'il  est  un  module,  Test  sur- 
tout  dans  Tart  de  se  placer  au-dessus  des  regies ;  nous 
Youlons  parler  de  Spurgeon. 


Et  maintenant,  si  Yidie  qiie  nous  avons  cherchd  a 
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donuer  de  rhomme  est  exacte,  il  nous  reste  peu  de  ehose 
a  ajouter  pour  caract^riser  les  discours,  car  ils  refldteni 
aussi  Addlement  qu'il  est  possible  l^individualitd  de  leur 
auteur. 

Nous  avons  parl^  du  sentiment  siprofond  et  si  solennel 
qu'ayait  M.  Diodati  de  la  vocation  du  ministdre  dyangd- 
liquc.  —  Ge  sentiment  qui  respirait  dans  toute  sa  per- 
Sonne,  dans  Texpression  de  ses  traits,  dans  Faccent  de 
sa  Toix,  dans  chacnn  de  ses  gestes  d6s  qu'il  paraissait 
en  chaire;  ce  sentiment^qui  s'imposait  pour  ainsidire  de 
lui-mdme  k  ses  auditenrs  et  ne  coi^tribuait  pas  pour 
une  petite  part  ^  leur  Edification,  respire  encore  dans 
)es  pages  du  liyre,  et  tout  lecteur  sErieux  en  subira  Tin- 
fluence,  nous  en  ayons  la  conviction.  Tout  ici  va  a  la 
conscience,  et  y  va  par  le  chemin  le  plus  direct  et  le 
plus  siir,  par  la  raison.  Ce  n'est  pas  un  homme  qui  parle, 
ou  du  moins  Thomme  qui  parle  ne  travaille,  semble-t-il, 
qu'^  s'effacer  lui-mSme  pour  laisser  la  place  k  la  Parole  de 
Dieuet  lafaire  entendre  dans  toute  sapuretEcommedans 
toute  sa  force.  Lechoixdessujets,letong6n6ral,rabsence 
totalede  recherche,  le  but  tou jours  serr6  de  prfes  et  ten- 
dant  toujours  h  la  conversion  et  au  salut,  la  nature  des 
ddveloppements,  leur  solide  enchainement,  Tensembie, 
Ics  d6tai]s,  tout  concourt  h  produire  et  k  renforcer  cette 
impression.  —  On  reconnaitra  ce  que  nous  avons  dit  du 
point  de  vuc  sous  lequel  M.  Diodati  avait  6t6  conduit  h 
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^tadier  sortout  le  cttristianisme,  non-seQlement  dans  le 
cboix  m6me  de  la  plupart  des  sujets  trait^s,  mais  surtout 
dans  ]a  mani^re  dont  ils  sont  trails.  On  s'^tonnera  pent- 
6tre  du  pea  de  place  que  tiennent  dans  ces  discours  les 
considerations  emprunt^es  ou  applicables  k  la  vie  da 
dehors,  h  la  pratiqae  ext^rieure,  si  Ton  ose  ainsidire,  da 
christianisme.  Mais  on  admirera  par  contre  la  richesse 
infinie  d'observations  et  d*applications fines,  justes,  pro- 
fondes  dont  ils  abondent  et  surabondent  en  tout  ce  qai 
tient  aux  myst^res  de  la  Tie  int^rieure  et  aux  secrets 
de  la  communion  de  r&me  avec  Dieu.  La  richesse  est  si 
grandem^me  ici  que  le  style  en  souSre  quelquefois,  sur- 
charge qu*il  estde  nuances  toutes  parfaitement  justes,  cha- 
cune  irr^prochable  &  sa  place,  mais  ^  la  longue  produisant 
un  peureffet  de  ces  arbres  qui  onttrop  de  fruits  pour  les 
avoir  aleur  point  desaveur  et  de  beauty.  — En  general, 
les  pr^dicateurs  qui  ont  surtout  mis  en  relief  le  cdte  moral 
du  christianisme  et  ses  harmonies  avec  les  besoins  de 
r^me  humaine,  ont  6te  conduits,  par  les  n^cessit^s  de  Fa- 
naljse  psycbologique,  h  rompre  avec  les  anciens  moules 
de  la  predication  classique ;  ce  sont  mfime  eux  qui  ont  Ic 
plus  contribue  h  mettre  en  faveur  le  genre  plus  libre 
qui  prevaut  aujourd^hui.  II  suflit  de  citer  Chalmers  et 
Vinet.  Or,  M.  Diodati,  qui  proc^de  en  grande  partie  de 
Fun  et  fut  un  dcs  appr^ciatcurs  les  plus  edaircs  de 
Fautrc,  s'cn  eioigne  autant  par  la  forme  qu'il  s'en  rap* 
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proche  par  le  fond.  II  y  a  longtemps  peut-6tre  qa*il  n'a 
pas  it6  public  de  discours  aussi  scnipaleiisement  r^gu- 
liers  que  les  siens.  Est-ce  an  m^rite,  est-ce  an  difaat? — 
Les  lectears  en  jugeront.  En  toat  cas,  on  peat  bien  dire, 
U  nons  semble,  qae  ce  qai  aapr6s  des  ons  ponrra  lenr 
6tre  compt^  comme  an  d^faot,  lenr  assnre  aaprte  de 
tons  an  moins  un  m^rite  aojourd*hai,  celni  de  la  noa- 
Yeaatt. 


Noas  ne  terminerons  pas  sans  dire  qne  si  T  excessive 
modestie  de  M.  Diodati  eiit  pa  s^exprimer  iei,  eUe  eut 
pent-fitre,  probablement  m6me,  retena  notre  mainprfite 
h  livrer  le  manuscrit  de  ces  discours  k  rimprimeur.  Sa 
famille  et  ses  meilleurs  amis  ont  era  n^anmoins  poavoir 
faire  cette  yiolenee  postbame  k  des  sentiments  soaVent 
exprim^s  par  lui^  dans  la  pens^e  de  laisser  k  beaucoup 
de  ceux  qui  Font  connu  etan  puUic  religienx  tout  entier 
an  soavenir  sacr6  ct  b^ni  de  son  long  et  fiddle  ministire. 
Puisse  le  present  yolame  6tre  reca  dans  cet  esprit  de 
tons  ceux  qui  le  liront !  Puissent-ils  y  trouver  instruc- 
tion et  Edification  k  salut!  Paisse  enfin  Tauteur  de 
tottte  gr&ce  excellente  et  de  tout  don  parfait  en  accom- 
pagner  la  lecture  de  cette  on<^tion  de  FEsprit  sans  la- 
quelle  sa  Parole  m6roe  demeure  une  lettre  morte,  mais 
avec  laquelle  le  nom  de  Christ,  annoucE  par  le  plus 
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faiblc  de  ses  ser\iteurs  a  toujours  6t6,  est  et  sera  jus- 
qu'ii  la  fin  des  si6cles,  upe  toute -puissance  de  Dieu  k 
salut  pour  ceux  qui  croient ! 


Frakck  Couliw. 
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LA  RJ^GEN^RATION 


PAEMIEE  DISGOUES 


LA  N£CESSIT£  DE  LA  R£g£n£RATION 


En  irMii,  en  t^IM,  je  te  dit :  Si  quel* 
qtt*un  ue  otit  de  uooveaa,  il  ne  peut  e»> 
trer  dang  le  royaume  de  Dien* 

(iKAH  III,  a.) 


(liscz  les  hait  premiers  verscts  du  cbapitre.) 

Le  r6cit  sacr6  de  notre  ^vangile,  vous  a  dit  le  sujet 
dont  nous  avons  h  vous  enlretenir. 

Ce  sujet,  c'est  la  doctrine  de  la  r^g6n6ration,  doc- 
trine dans  laquelle  vient  se  r6sumer  toute  la  science  du 
salut :  sa  raison  d'^tre^  son  essence,  sa  realisation ,  son 
but;  doctrine  qui  s'adresse  directement  a  la  conscience 
de  rhomme,  lui  declare  son  oeuvre  ici-bas,  lui  fait  sai- 
sir  TEvangile  par  son  sens  d'application  a  la  vie,  Ten- 
tretient  de  ses  inlerfels  les  plus  s^rieux ,  et  le  prepare 
a  ses  destinies. 


LA   NECESSITB 


Si  j^osais  me  servir  d^un  terme  humain  pour  expri- 
mer  I'id^e  fondamentaie  du  christianisme ,  je  le  nom- 
merais :  un  syst^me  de  rehabilitation  pour  Thumanit^, 
eman6  des  conseils  de  Dieu. 

C'est  dans  cette  vue  quMl  m'apparait  dans  une  unite, 
que  j'appellerais  imposante,  majestueuse,  si  je  ne  de- 
vais  pas  I'appeler  divine.  La  tout  se  rassemble  : 
Thomme,  son  origine,  sa  d6cheance,  son  rachat,  sa  vo- 
cation, sa  lutte  spirituelle,  sa  destination  finale.  La  nos 
pens6es  embrassent  a  la  fois,  sa  carrifere  mortelle  et 
son  avenir  immortel,  sa  condition  terrestre  et  son  droit 
de  cite  celeste ,  le  combat  de  la  vie  et  les  triomphes 
de  la  foi ,  ses  devoirs  et  ses  esperances ,  le  temps  et 
reternite.  L'Evangile  tout  entier  est  remis  sous  nos 
yeux  dans  cette  doctrine,  sans  que  jamais  ses  eriseigne- 
ments  se  detachent  de  Tintention  divine  qui  veut  en 
faire  la  vie  de  nos  ftmes,  la  regie  de  notre  conduite  et 
notre  salut  eternel. 

Telle  est  I'etude  que  nous  venons  vous  proposer 
dans  la  t&che  qui  nous  est  confiee.  Nous  n'aurons  pas, 
sans  doute ,  a  en  juslifier  le  choix  auprfes  de  vous ,  si 
vous  en  considerez  Timportance  et  la  grandeur.  Mais , 
ce  que  nous  eprouverions  le  besoin  de  legitimer,  c'est 
la  pensee  d'avoir  ose  I'entreprendre.  Nous  tenterions 
vainement  d'y  r6ussir,  et  nous  nous  reprocherions  une 
temerite  sans  excuse,  si  dans  le  travail  nous  n'avions 
consuUe  que  nous-meme  et  notre  infirmite.  Mais  nous 
avons  ete  saisi  de  la  pens6e  que  nous  ne  pouvions  pro- 
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poser  a  voire  Edification  iin  sujet  oii  vos  int^rfels  les 
plus  graves  fussent  plus  s6rieusement  engages,  un  su- 
jet qui  dut  se  Her  plus  Etroitement  aux  choses  qui 
regardent  le  salut,  qui  pfit  mieux  fournir  un  aliment 
solide  a  votre  vie  spirituelle,  une  «  nourriture  en  vie 
«  6ternellex>  a  vosdmes;et,  appuy6  surcette  intention, 
afTermi  dans  la  foi  que  nous  ne  faisons  ici  que  remplir 
un  simple  minisl^re  dans  une  oeuvre  qui  n^est  pas  la 
ndtre,  nous  nous  sommes  attendu  a  Celui  qui  nous  ap- 
pelie  a  distribuer  sa  Parole,  qui  donne  sa  force  au  fai- 
ble  9  et  sait  glorifier  son  £vangile  dans  ses  plus  mis6- 
rables  instruments. 

Nous  reposant  sur  Dieu ,  nous  vous  apporlons  done 
BOS  instructions  avec  confiance,  appelant,  et  vous  de- 
mandant d'appeler  aussi  sur  nous  cette  grdce  toute 
puissante,  qui  rend  sa  Parole  vivante,  efficace,  la  fait 
pen^trer  au  fond  des  consciences  pour  y  laisser  la  se- 
mence  b^nie  dont  les  accroissements  sent  la  saintete,  et 
le  fruit  un  heritage  immortel  I 

II  faudrait  6tre  enti^rement  Stranger  k  nos  saintes 
£critures,  pour  ignorer  les  termes  expressifs  et  multi- 
plies dont  elles  se  servent  pour  designer  le  changement 
spirituel  que  doit  accomplir  dans  le  chr6tien  une  foi 
sincere  a  I'Evangile ;  expressions  qui  viennent  se  r^su- 
mer,  en  quelque  sorte,  sous  la  forme  la  plus  Energique 
et  la  plus  complete  dans  la  parole  du  Sauveur  :  II  faut 
«  nattre  de  nouveau.  » 


6  LA  hkissitb 

EUes  nous  parlent  de  robligation  de  «  se  convertir  et 
a  s'amender^  »  c'est-a-dire  d'abandonner  le  cbemin 
mauvais  ou  nous  suiyionsnos  propres  inclinations,  pour 
prendre  la  route  diam^tralement  oppos^e,  et  «  mar- 
«  cher  »  d^  lors  «  en  nouveaut^  de  vie.  »  Elles  nous 
parlent  d'un  «  renouvellement »  qui  doit  s'accomplir 
«  dans  notre  entendement,  »  qui  doit  mettre  en  nous 
«  un  esprit  nouveau  et  un  nouveau  c(Bur,»  ei  «ame- 
«  ner  a  J^sus-<]!hrist  nos  pens^es  captives.  »  Elles  nous 
repr^enient  cet  ^tat  comme  une  transformation ,  qui 
fait  du  chr6tien  «  une  creature  nouveile,  i»  dans  la« 
quelle  il  <c  a  d^pouilI6  le  vieil  homme  »  et  ses  oeuvres 
pervertiesy  et  «  rev6tu  Thomme  nouveau  cr6^  a  Timage 
«  de  Dieut  dans  une  justice  et  une  saintet^  v^ritables. » 
Elles  Tappellent  un  cr  passage  des  t^n^bres  k  la  mer- 
«  veilleuse  lumi^re  de  Dieu,  »  qui  rend  «  participant 
«t  de  la  nature  divine ;  »  un  «  passage  de  la  mort  a  la 
«  vie,  i>  qui  nous  sort  de  T^tat  de  mort  du  p6ch6,  pour 
nous  rendre  a  la  vie  veritable  des  enfants  de  Dieu. 
Elles  vont  m6me  jusqu'a  le  designer  comme  une  re- 
surrection spirituelle  en  conformity  de  J6sus*Christ  res- 
suscit^y    resurrection  qui    nous  associe  a  lui  y   nous 
introduit  dans  une  «  vie  cach6e  en  Dieu  avec  Jesus- 
«  Christ.  »  Autant  d'expressions,  autant  d*embl6mes, 
qui  nous  apportent  tous  le  mfeme  sens,  c'est-a-dire  qui 
reproduisent  tous  rid6e  d'un  changement  essentiel  qui 
doit  fetre  accompli  dans  Tfitre  humain;  changement  qui 
nous  est  annonc6  comme  la  condition  inexorable  de  la 
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part  que  nous  pouvons  pi^teodre  aox  promesses  divi- 
nes,  comme  notre  titre  d^admission  au  royaume  de 
Diea. 

Ce  chang^nenty  quel  est-il?  quelle  ea  est  r^tendue? 
quels  en  sontlescaracl^B?  quels  en  sont  les  moyens? 
qu^avons-nous  a  faire  pour  rentreprendre^etoomment 
7  parvenir?  Ce  sont  ]k  des  questions  importantes.  Elles 
naissent  naSureUenient  et  se  plaoent  au  point  de  d^ 
part«  Aussi  nous  nous  garderions  de  les  ^rter^  et 
nous  aurons  a  y  revenir  si  Dieu  nous  accorde  de  pour- 
suivre  jusqu'au  terme  la  t&che  coaimenc6e  aujourd'hui. 

Mais  avant  de  les  ^daircir^  il  en  est  une  qui  nous 
paratl  essentielle  a  resoudre,  et  qui  doit  les  pr^c^er* 
€ette  question  est  celle-ci :  Pourquoi  ce  changement  si 
solennellement  impost!  quelle  en  est  la  n^cessit^t 

Oui,  mes  fr^res,  ayant  de  vous  dire  ce  que  Dieu  de- 
mande  de  vous,  nous  voodrions  rencontrer  chez  vous 
des  consciences  en  accord  avec  les  prescriptions  de  sa 
Parole,  et  vous  tronver  ainsi  pr^par6s  k  les  accueillir. 
Or  rien  ne  pourrait  mieux  r^pondre  a  oette  intention, 
qu'une  conviction  profonde  de  la  n^cessit^  du  change- 
ment auquel  J6sus-Ghrist  nous  appelle ;  et  c'est  1^  le 
dessein  auquel  nous  nous  arr^tons  en  ce  jour. 

Sans  doute ,  il  devrait  suffire  ici ,  pour  ^tablir  cette 
n^cessit^,  de  la  parole  seule  du  Fils  de  Dieu,  parole  si 
daire,  si  positive  el  ei  solennelle :  a  En  v6rit6,  en  v^- 
«rit6y  je  tedis  que  si  quelqu'un  ne  nattde  nouveau,  il 
«  ne  pent  entrer  dans  le  royaume  de  Dieu  •  3> 


8  Lk  JxtiSBSsiri 

Mais,  quoique  nous  devions  compter  sur  la  docility 
de  votre  foi,  nous  savons  aussi  que  cette  docility  m6me 
demande  k  6tre  6clair6e,  afTermie ;  que  la  foi,  pour  Hre 
agissante,  ne  doit  pas  6tre  seulement  une  adhesion  sou- 
mise  h  Tautorit^,  mais  une  persuasion  vivante ;  et  nous 
croirons  avoir  rempli  vis-^-vis  de  vous  un  minist^re 
utile  et  dont  I'influence  devra  r^agir  sur  la  suite  de  ces 
instructions,  si  Dieu  nous  accorde  d'6veiller  dans  vos 
imes  et  de  laisser  dans  vos  consciences  une  impres- 
sion s^rieuse  de  la  n6cessit6  d'une  r6g^n6ration  chez 
rhomme  appel6  au  salut  de  Dieu. 

Or  cette  n6cessit6,  pour  laquelle  nous  pourrions 
faire  appel  k  de  nombreuses  considerations ,  si  les  li- 
mites  de  ces  exercices  ne  nous  interdisaient  pas  ce  d6- 
veloppement,  nous  nous  contenterons  de  la  conclure 
d'un  simple  rapprochement,  rapprochement  que  sem- 
ble  appeler  la  sentence  de  J6sus-Ghrist  ou  nous  nous 
renfermons  :  T^tat  de  Thomme  et  la  destination  de 
Phomme.  Ces  deux  objets  successivement  interrog^s 
suffiront  a  notre  dessein. 


I. 


L'6tat  de  Thomme^quel  est-il?  Et,  pour  nous  borner 
dans  une  question  encore  si  vaste,  sous  quel  jour  nous 
appara!t-il  lorsque  nous  Tenvisageons  en  regard  de 
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Dieu?  Quel  trait  ressort  essentiellement  de  son  6tude, 
lorsque  nous  interrog€U)ns  h  son  sujet  les  documents 
les  moins  Equivoques  qui  peuvent  nous  en  instruire : 
les  Ecritures,  Thistoire,  ['experience? 

Ce  trait,  d6clarons-le  sur  le  champ,  c'est  le  p6ch6. 
Le  p6cb6 !  oui ,  voila  le  mal  d616tere  dont  notre  race 
malheureuse  est  travaill6e.  Voil^  ThEritage  funeste  16- 
gu6  par  la  d6sob6issance ,  et  dont  nous  avons  tous  a 
subir  la  funeste  solidarity. 

'  Ecoutons  d'abord  ce  que  nous  en  declare  la  Parole 
qui  ne  saurait  faillir  :  «  L'imagination  des  pensees  et 
«  du  coeur  des  hommes  est  mal  en  tout  temps.  Les  in- 
«  clinations  de  leurs  coeurs  sont  mauvaises  d^s  leur  en- 
fit  fance ;  ils  se  sont  6gar6s  d^s  le  sein  de  ieurs  meres.  Le 
«  coeur  de  Thomme  est  plein  de  ruses  et  d6sesp6r6ment 
«  mauvais ;  des  folies  le  remplissent  pendant  la  vie, 
«  aprte  quoi  ils  vont  vers  les  morts.  Qu'est-ce  que  de 
a  I'homme  mortel,  qu'il  soit  pur,  et  de  celui  qui  est 
«  n6  de  femme,  qu'il  soit  juste?  Voici,  les  cieux  mfemes 
«  ne  sont  pas  purs  devantDieu;  combien  plusThomme, 
«  qui  boit  TiniquitE  comme  de  Teau,  est-il  souill6  de- 
0  vant  ses  yeux !  »  Voila  pour  la  presence  du  p6ch6 
dans  rhomme  et  pour  la  racine  qu'il  a  dans  son  coeur. 

Cette  m6me  Parole  ne  borne  point  la  ses  enseigne- 
ments.  Elle  parle  encore  de  TEtat  de  misfere  produit 
dans  rhomme  par  le  p6ch6.  Un  6tat  d'aveuglement : 
«  L'homme  naturel  ne  comprend  point  les  choses  qui 
a  sont  de  TEsprit  de  Dieu ;  elles  lui  sont  une  folie,  car 
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it  il  ne  peut  les  entendre.  Son  ooBur  destitu^  d'intelli* 
«  genoe  a  6t6  rempli  de  t^n^bres ;  il  est  61o]gn6  de  la 
K  lumi^re  et  de  la  vie  de  Dieu.  L'Evangile  lui  demeure 
«  Yoil6)  parce  que  te  Dieu  de  ce  monde  a  aveugl6  son 
«  entendement.  »  Un  6tal  d'esclavage  :  «  Gelui  qui 
«  commet  le  p6ch6  est  esclave  du  pteh6.  Tous  sent  as* 
«  sujettis  au  p^h6  et  snivant  leurs  d^sirs  mauvais  sent 
c  asseryis  a  leurs  convoitises.  lis  se  soot  rendus  es« 
a  claves  de  la  corruption,  car  on  devient  esclave  de  ce- 
«  lui  par  lequel  on  est  vaincu.»  Un  ^tat  d^attachement 
au  p^h6 :  a  Les  coeurs  des  hommes  sont  remplis  de 
a  Tenvie  de  faire  le  mal.  lis  prennent  plaisir  a  leurs 
«  d6r6glements.  lis  ont  mieux  aim6  les  t^oebres  que 
a  la  lumiere ,  parce  que  leurs  oeuvres  6taient  mau- 
«  vaises.  »  Un  ^ta(  d'inimili6  centre  Dieu  :  «  Us  se 
a  sont  61oign6s  de  Dieu  et  sont  devenus  ses  ennemis 
fit  par  leurs  pens6es  et  leurs  mauvaises  oeuvres.  L'a(- 
«c  fection  de  la  chair  est  ennemie  de  Dieu.  L'amour  du 
«  monde  est  inimitie  centre  lui.  » 

Cetle  m£me  Parole  nous  parle  de  1' universality  du 
p^h6  dans  la  race  humaine  :  «  La  terre  est  corrompue 
«  devant  Dieu.  Toute  chair  a  corrompu  sa  voie.  Us  ont 
c<  6{j&  tous  errants  comme  des  brebis  ^ar^es ;  tous  se 
«  sont  detourn^s,  chacun  suivant  son  propre  chemin. 
a  Tous  se  sont  corrompusy  se  rendant  coupables  par 
c(  leurs  actions.  Nul  homme  ne  sera  trouv6  juste  de- 
a  vantDieu.  II  n'est  point  de  juste  sur  la  terre^  non, 
«  pas  m^me  un  seul.  Certainement  il  n'est  point 
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«  d'homme  ici4)a3  qai  ne  s'adonne  au  p&h6«  Par  le 
<  p^ch6  la  mort  est  entree  dans  le  monde,  et  la  mort 
«  est  venue  sur  tons,  parce  que  tous  ont  p6ch^.  » 

Que  servirait  de  poursuivre  et  de  multipli^  encore 
ces  humiliantes  declarations?  Elles  offensent  d^ja,  peut- 
6lre,  votre  susceptibility ^  malgr^  la  solennit^  dont  les 
investit  le  livre  d'ou  je  les  emprunte.  Et  que  serait-ce 
si,  continuant  a  me  servir  du  langage  des  ap6tres  et 
des  proph^tes,  je  reproduisais  ici  les  traits  sous  les- 
quels  ils  repr^sentent  les  ravages  du  p^ch^  dans  Tftme 
humaine,  les  descriptions  qu'iis  donnent  de  rhomme 
sous  la  puissance  de  cette  loi  fataie  de  son  ^tre,  et  le 
detail  de  tous  les  ^^arements  qui  sortent,  comme  son 
produit  naturel,  de  cette  source  d'erreur  et  de  corrup- 
tion. Lisez  dans  les  Merits  proph^tiques  de  Tancienne 
alliance^  lisez  dans  les  Epitres  de  saint  Paul,  de  saint 
Jacques,  de  saint  Pierre,  de  saint  Jude,  ce  qu'iis  nous 
j6v61ent  sur  rhomnae  en  proie  au  p6ch6,  et  suivant  ses 
propres  inclinations,  et  dites  si  les  declarations  m^me 
que  nous  avons  rappel6es,  toutes  s6v^res  et  r6voltantes 
qu'elles  aient  pu  vous  paraitre,  ne  sont  pas  encore  des 
traits  adoucis  de  I'^tat  de  notre  race,  mis  en  presence 
de  ces  douloureux  tableaux  ? 

Mais  lors  m6me  que  nous  pourrioDS  vous  ^pargner 
ce  travail  et  Staler  ici  oe  vaste  detail  de  nos  miseres, 
auriona-nous  dit  tout  encore,  et  aurions-nous  fait  saisir 
dans  toute  sa  port^e  la  situation  que,  d'apr^  les  Ecri- 
tures,  nous  a  faite  le  p^che?  Non ,  mes  fr^res,  ce  n'est 
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pas  seulement  par  des  declarations  Isoldes,  par  des 
descriptions  ^parses ,  par  la  lettre  enfin ,  que  la  Parole 
sainte  nous  instruit  du  d^sordre  jet6  par  le  p6ch6  dans 
notre  vie.  G'est  surtout  dans  son  ensemble,  c'est  sur- 
tout  par  son  esprit ,  qu'elle  nous  fait  saisir  cette  vue 
sur  rhumanite,  et  nous  en  d^couvre  la  grande  mis^re.' 
G'est  dans  ses  enseignements  les  plus  hauts,  c'est  dans 
les  v6rit6s  fondamentales  propos6es  a  notre  foi,  qu'elle 
nous  appelle  surtout  k  reconnaitre,  k  constater  la  r6a- 
lit6,  r^tendue  de  cette  degradation  de  notre  6tre,  dont 
elle  vient  proclamer,  en  m6me  temps  que  le  d6sordre, 
la  divine  reparation.  Eh!  qu'est-ce  que  I'Evangile,  en- 
visage dans  ce  sens,  sinon  une  declaration  de  peche 
contre  I'homme,  une  demonstration  permanente  de 
retat  d'abaissement  ou  ce  peche  a  fait  tomber  une  crea- 
ture formee  sur  Timage  divine?  Et  quand  le  reconnai- 
trons-nous  mieux  en  nous  et  en  comprendrons-nous 
plus  la  mis^re  et  le  crime ,  que  lorsque  nous  le  place- 
rons  en  presence  des  prodiges  immenses  de  misericorde 
qu'il  a  fallu  pour  Teffacer? 

Mais  quittons  ces  temoignages  accablants  des  Ecri- 
tures,  et,  bien  que  leur  autorite  sacree  dut  plus  que 
suffire  pour  vous  persuader,  ne  les  prenez,  si  vous 
voulez,  que  comme  des  maximes  qui  demandent,  pour 
6tre  acceptees,  le  contr61e  des  faits  et  des  exemples  qui 
les  justifient.  Les  monuments  manqueront-ils  pour  en 
attestor  la  desolante  evidence ,  et  ne  sera-ce  pas  assez 
d'un  simple  regard  sur  I'histoire  de  notre  race,  pour 
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discerner  comme  h  Toeil  I'^tonnante  v^rit6  de  ces  de- 
clarations? 

Suivez-la,  cette  histoire^  depiiis  la  chute  premiere 
qui  se  place  en  t6te  de  ses  annates.  Dans  la  longue 
chatire  qui,  de  ce  point  de  depart,  arrive  jusqu'a  nous, 
ses  fastes  en  sont-ils  autre  chose  que  la  suite  fidMe^  et 
oomme  le  perp^tuel  et  lamentable  commentaire? 

Parcourez  tous  les  peuples  et  tous  les  si^cles.  Arr6- 
tez  les  yeux  sur  une  region  quelconque  du  monde  qui 
nous  montre  des  hommes  r^unis  en  society,  qui  ait  eu 
une  histoire.  Remontez  aux  origines  de  notre  race,  et 
descendez  jusqu'aux  temps  les  plus  modernes.  l^tudiez 
la  civilisation  dans  tous  ses  de«gr6s  :  son  point  culmi- 
nant dans  ce  que  Ton  a  nomm6  les  beaux  temps  de  la 
Gr^e  et  de  Rome ;  sa  degeneration  dans  cet  ftge  de  te- 
n^bres  qu'enfanta  Tinvasion  des  barbares ;  son  absence 
chez  ces  peuplades  qui  sembleraient  plus  rapprochees 
de  noire  nature  primitive  et  que  nous  trouvons  a  Tetat 
sauvage.  Que  reconnaissons-nous?  que  voyons-nous 
ressortir,  lorsque  nous  interrogeons  ce  vaste  spectacle 
sous  Taspect  qui  doit  nous  instruire  sur  le  caract^re  de 
rhomme  et  sur  ses  inclinations? 

Yous  savez,  mes  fr^res,  quels  tableaux  affligeants, 
monstrueux,  j'aurais  h  derouler  ici  devant  vous,  quel 
que  fut  le  point  du  monde  ou  du  temps  ou  je  voulusse 
aller  les  emprunter.  Vous  n'ignorez  pas  ce  que  je  pour- 
rais  vous  dire,  si  les  limites  qui  me  sont  assignees  ne 
lu'interdisaient  pas  ce  detail,  soit  que  je  vinsse  vous 
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entretenir  de  la  cruaut^,  de  la  perfidie,  de  la  dissolution 
du  sauvage;  soit  que  je  m'arr^tasse  a  vous  d6peindre 
les  nuBurs  atroc^,  ce  melange  hideux  de  f^rocit^,  de 
debauche,  de  rapacit6  qui  caract^risait  le  barbare;  soit 
que  j'entreprissede  vous  conduire  au  milieu  des  spec- 
tacles r^voltants  de  rimmoralit^  d'Ath^nes  ou  de  Co- 
ri n the ;  sur tout  au  sein  decette  corruption  romainequi 
envahit  le  monde,  et  dont  les  r6cits  authentiques  pren- 
nent,  par  leur  6normit6  m^me,  un  caractere  fabuleux. 
Guerres,  dissensions  civiles,  conspirations,  r^roltes, 
tyrannies,  proscriptions,  massacres,  oppressions,  did^ 
solutions  eflh^n^s,  luxe  nourri  par  le  sang  et  les  d6* 
pouilles  des  nations,  perfidies,  haines,  trahisons,  ior^ 
rents  de  sang  r^pandu  par  la  passion  du  pouvoir.  Tabus 
de  la  force,  Tinjustice,  ia  vengeance,  misses  et  larmes 
des  peupies;  ne  sont-<;e  pas  la  les  traits  qui  ressortent 
de  ces  d6plorables  annates?  Et,  lorsqu'on  en  aurait  re- 
tranche  ces  crimes  et  ces  douleurs,  que  resterait-il,  et 
qu'auraient-elles  encore  a  nous  dire? 

Heias !  I'hisloire  est-elle  autre  chose  qu'une  6clatante 
manifestation  du  p6ch6  dans  notre  race  ?  Que  discer- 
nons-nous  au  fond  de  tout  cequ'elle  nous  retrace,  sinon 
le  jeu  de  quelques  passions  mauvaises,  r^prouv^s  par 
la  conscience,  non  moins  que  par  la  loi  de  Dieu?  L^am* 
bition,  la  cupidity,  lorgueil,  Tamonr  d^sordonn^  des 
jouissances,  I'ego'isme  humain  enfin  sous  toutes  see 
formes,  avec  le  cortege  de  vices  qu'il  recrute  et  tratne 
a  sa  suite.  Et  les  8oci6t6s  humaines,  en  se  tourmentant 
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elle^-m^mes  dans  les  conflits  toojours  renaissaats  de 
ees  passions  corruptrices  ei  cnielles,  ne  semblent-dlet 
pas  avoir  conspir^  pour  attester,  par  des  feits  irr^casa* 
bks,  ia  v^rit^  des  d^araiions  de  la  Paroie  sainte  sar 
I'hoanne,  et  conGrmer  hautement  cette  parole  profonde 
d'un  apdire  :  «c  Tout  ce  qui  est  du  moride  esl  convoi* 
«  tise  des  yeux,  convoitise  de  la  chair  et  orgueil  de  la 
^  Tie.  Le  monde  est  plong6  dans  le  mal !  » 

Penseriez-vous ,  peut-6tre,  que  nos  conclusions  sont 
exag^r^esT  Diriez-vous  que  nos  fails,  emprnnt6s  a  des 
dges  recuMSy  k  des  regions  lointaines ,  recueiliis  chez 
des  nations  paiennes  ou  barbares,  ne  sauraient  fournir 
des  exemples  applicables  et  faire  loi  pour  notre  race ; 
que  les  symptdmes  de  perversity  qu'ils  accusent,  s'ef- 
faceraient  sous  Pinfluence  d'une  civilisation  plus  avan- 
c6e,  et  du  perfectionnement  des  mcBurs  publiques?  Eh 
bien !  n'interrogeons  plus  les  sifecles  ^coul^s;  ne  sortons 
point  de  notre  6poque. 

Nous  vivons  au  sein  de  la  civilisation  la  plus  avano6e 
qui  fut  jamais.  Bien  plus;  nous  vivons,  dans  notre 
Europe,  sous  Tinfluence  des  id^es  chretiennes.  D^ 
institutions  ont  616  cr66es  pour  faire  p6netrer  partout 
des  notions  de  morality,  de  devoir,  de  vertu.  L'6duca- 
tion  religieuse  est  offerle  aux  enfants  de  toutes  les  po- 
pulations des  leur  jeune  Age.  Un  culte  est  6tabli  pour 
en  entretenir  la  mSmoire,  pour  en  d6velopper  les  en- 
seignemenis  salutaires,  et  ce  culte  est  ouverl  a  tons. 
Des  6tablissements  divers,  des  soins  pieux  multiplies 
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par  le  z^le,  concourent  encore  a  6tendre  cette  action 
moralisante ,  et  p6n^trent  jusqu'au  sein  des  families 
pour  y  inspirer  T^loignement  pour  le  vice  et  Tamour 
du  bien.  Avec  tous  ces  secours,  le  p6ch6  doit  Hre  vaincu 
dans  le  coeur  de  I'homme ,  s'il  peut  TStre.  Eh  bien ! 
affranchissez  ces  populations  si  bien  pr^par6es;  6man- 
cipez-les  du  frein  de  la  loi,  du  joug  de  Tautorit^,  de  la 
crainte  de  la  justice  humaine  qui  les  surveille ;  persua- 
dez-les  qu'elles  n^ont  rien  a  redouler  des  bommes,  et 
qu'elles  sent  libres  de  suivre  en  toute  s6curit6  leurs 
inclinations  et  leurs  volont^s ;  mettez-les  enfin  en  si- 
tuation de  se  livrer  aux  impulsions  franches  de  leur 
nature.  Qu'en  verrons-nous  sortir?  des  vertus,  sans 
doute  :  la  bont6,  la  justice,  la  moderation,  la  bienveil- 
lance,  le  d6sint6ressement,  la  puret6  des  mceurs,  Tou- 
bli  des  injures... 

Mes  frferes,  Tironie  va  mal  au  s6rieux  de  la  chaire 
chr6tienne,  et  si  je  poursuivais  vous  pourriez  penser 
que  je  m'y  livre.  Auriez-vous  done  perdu  d6ja  le  sou- 
venir des  instructions  que  nous  out  apport^esdes  temps 
auxquels  nous  touchons  encore?  Ne  savons-nous  pas 
aujourd'hui  ce  que  deviennent  les  peuples,  lorsqu'ils 
ont  bris6  le  frein  des  lois  et  qu'ils  peuvent  se  croire 
tout  permis?  Nos  oreilles  n'ont-elles  pas  6t6  6pouvan- 
t6es  du  r^cit  de  ces  depravations  bideuses,  de  ces  for- 
faits  f^roces  que  Ton  aurait  pu  croire  rel^gu^s  a  jamais 
dans  les  lointaines  monstruosit^s  des  si^cles  barbares7 

Oui ,  le  si^cle  de  la  civilisation  la  plus  avanc6e ;  oui. 
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lesiecle  de  la  civilisation  si  improprement  appel^e  chr6- 
tienne,  a  vu  reproduire  les  m6mes  crimes  et  les  m^mes 
horreurs  qui  nous  r^voltent  dans  les  r6cits  que  nous 
apportent  les  annates  du  paganisme,  ou  les  relations 
des  moeurs  sauvages.  Oui ,  rhomme  liyr6  h  Iui-m6me 
et  a  toute  Tind^pendance  de  ses  inclinations^  a  mani- 
festo le  m6me  caractfere  auquel  I'histoire  des  temps 
passes  nous  faisait  reconnailre  dans  notre  race  I'empire 
du  mal.  Et  les  m6mes  passions  d'ambition,  de  cupidit6, 
d'orgueil,  d'amour  effr6n6  des  jouissances^  avec  tout 
leur  cortege  de  vices  et  de  cruautO,  n'ont  pas  moins 
fait  explosion  de  nos  jours  qu'aux  jours  ou  nous  imagi* 
nions  avoir  seulement  k  dOplorer  de  loin  leur  opprobre 
et  leurs  ravages. 

Mais  k  quoi  m'arr^tai-je  ?  Pourquoi  chercher  hors  de 
nous  des  exemples^  lorsque  notre  propre  experience 
DC  nous  a  rendus  que  trop  savants  sur  cette  triste  v6- 
ritO?  Interrogez  vos  consciences;  interrogez-Ies  sinc^ 
rement  et  sOrieusement.  Je  me  fie  k  leur  rOponse  pour 
jttstifier  pleinement  la  parole  de  mon  Dieu. 

Revoyez  dans  votre  pass6  cette  part  de  voire  vie  sur 
laquelle  il  vous  rOpugne  d'arr^ter  votre  pens6e ;  rappe- 
lez  ces  souvenirs  p6nibles  sur  lesquels  vous  ne  pouvez 
revenir  sans  que  la  rongeur  vous  monte  au  front^  sans 
que  Talarme  saisisse  votre  coeur.  Entrez  dans  une  revue 
plus  approfondie  encore  de  vous-m6mes;  descendez 
jusqu'aux  dispositions  intimes,  aux  penchants  secrets 
qui  vous  dmeavent;  arrivez  jusqu^k  ce  fonds  d'Ogolisme 
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qui  si^ge  a  la  baee^  da  oaracike  humain  et  commaBde 
trop  souvent  la  vie;  examioez  si  vous  n^y  d^couvrez  pas 
tes  racioes  de  ce  xn^me  orgueil^  de  oetle  anobiliaii  de 
cr^U  et  d'inQuenca^  de  cet  int^r^t  oupide  pour  les 
biens  d'icUbaa,  decet  ajxhour  du  monde  et  de  aesjoies^ 
geraies  funeateade  cea  mfimes  passions  dont  nous  avons 
vu  sortir  tant  de  fruits  empoisonn^s,  lorsqu'elles  peu- 
vent  se  d^bordw  en  toute  liberty  dans  lour  ^nergie 
malfaisanie.  Gt  si»  apr^s  cet  examen,  il  yous  restait 
encore  quelque  illasion  sur  vous-m^es ,  place2«-vous 
alors  devant  une  loi  qui  d^lare  atteint  de  p^ch^  qui- 
eonque  a  tc  viol^  m6me  le  plus  petit  des  commande* 
«  ments,  »  car  elle  montre  la  transgression  marquee 
par  la  devant  Dieu  du  sceau  de  la  d68ob6is8ance ;  de- 
vant une  loi  qui  juge  les  intentions  du  coeur  et  les  pen- 
s^es^  non  moins  que  les  paroles  des  l^vres  et  les  actes 
de  la  vie;  devant  une  lot  qui  va  discerner  le  meurtre 
au  fond  d'un  mouvement  de  eol^e^  et  radult^e  dans 
un  regard  ]  puis^  ditea  alors  que  le  p6ch6  n'habite  pas 
en  vous!  «  je  suis  p6cheur  et  venda  au  p6cb^;  nul 
«  bien  n'hahite  ea  moi.  Je  trouve  en  moi  une  bi  qui 
tf  me  tientcaplif  sous  le  p(§ob^.  QtBnd  je  veux  le  bien^ 
«  le  mal  eat  attach^  a  moi.  »  Qui  parle  ainst  7  SamI 
Paul!  saint  Paol  Tapotre;  saint Paul^  que  nul  ne  d^« 
pifisa  jamais  en  d^vouemeDt^  J6En]s4]lluristei(iiien  ob^is*^ 
aance ; saint PauU quicomhattitjosqu'au  terme  ii.le  bon 
«  ^snbat  dela.  fet;  »  saint  Paul^  le  martyr  I  Apr^a  lui,, 
^n'avcmsHiQua  h  foire  qu^a  nous  humdier  oa  rtp^tant 
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les  0)&Qaes  paroles ,  et  en  nous  condaamant  aveo  lui 
daoa  notre  cceurt 

No»>  nan;  vameooieai  tenterion&^nous de  no«i&d6ce« 

voir  nous*m6mes.  Naus  sommes  tons  p^eheurs^  et  le 

p6ch6  regne  en  nous.  Plus  voos  approfocdiores  voire 

consdence,  plus  celie  conviction  deviendra  saisissante 

en  vous  et  doulovu*eas6.  Ua  seul^  seokblable  a  Flibomine^ 

a  paru  sur  la  terre  pur  et  sana  tache.  V^  s^^l  ^  pu 

dire:  a  Qui  ine  con  vain  era  de  pech^?  i»  Mais  toosles 

bommes,  tous  sans  exception,  aoat  «  enfertn^s  dans  la 

«  diSsob^issancd,  »  et  la  parole  de  T Apdtre  est  pleine« 

ment  justifiee  lorsqu'il  dit  :  <x  II  n'y  a  point  de  disn 

«  tinction,  car  tous  ontp^chi^,  tous  sontprivds  ^gade< 

«  meut  de  la  gloire  de  Dieu. » 

Yoila  rbomme.  Le  voila  lei  qu'il  se  moritre  a  noos, 
a  la  lumi^re  des  Ecritures,  a  )a  lumiere  de  Thistoire,  It 
la  lumiere  de  la  conseienoe. 

Maintenant,  rhomoie  <kns  cet  6tat  de  p^di^^  estril 
capable  de  sa  destination  7  Telle  est  la  question  qui  sa 
pose  et  qu'il  aous  importe  d^^claircir. 
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Quelle  est'-eUe^  e^te  destination  t 
Las  paroles  de  Jesas-«Chfisl  nous  le  diseat. 
Cet4e  destiaatioa,  c'esL  «  d'entrer  dans  le  myaasoe 
«  de  Dieu.  » 
Gelrte  expression  de  nos  Ecritui'es  peut  ^tre  prise 
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dans  deux  sens.  Elle  signifie,  tantdt  rentr6e  dans  Tal- 
liance  du  salut  de  Dieu,  tantdt  Tentr^e  dans  ce  salut 
lui-m6me«  Ainsi ,  dans  le  premier  sens,  J6sus  dit  au 
Scribe  qui  vient  ^  lui :  a  Tu  n'es  pas  loin  du  royaume 
«  de  Dieu.  »  Dans  le  second  sens,  il  dit  que  «  ceux- 
« \k  settlement  entreront  dans  le  royaume  des  cieux, 
«  qui  font  la  yolont6  de  son  P^re  qui  est  au  ciel.  » 
Mais,  quelque  signification  qui  lui  soit  attribute,  cette 
expression  d^signe  toujours  une  union  6troite  de 
rhomme  avec  Dieu,  une  relation  dans  laquelle  Dieu  se 
montre  comme  un  p^re,  Fhomme  comme  un  enfant 
qui  rhonore  par  un  culte  de  foi,  de  d^vouement,  d'a- 
mour,  dans  laquelle  enfin  Thomme  et  Dieu  devront 
6treassoci6s  dans  une  communaut^  de  vie  et  de  fdicit^. 

Or,  r6unissant  ces  deux  sens  qui,  dans  le  fond,  se 
concilient  en  regard  de  la  destination  supreme  qu*ils 
ouvrent  a  Tavenir  de  Thomme,  demandons-nous  quelle 
sera  sa  situation  h  regard  de  la  vocation  qui  lui  est 
adress6e.  Que  sera  Thomme,  tel  que  Pa  fait  le  p6ch^, 
en  face  des  destinies  qui  Tappellent?  Oii  seront  ses 
litres  a  Tentr^e  dans  ce  royaume  celeste?  Est-ii  en  6tat 
de  s'y  preparer  ?  En  serail-il  capable  m6me  lorsqu'il  y 
seraitadmis? 

Pla^ons  d'abord  Thomme  devant  Dieu.  Que  sera-t-il 
en  sa  presence?  Regardez  h  ce  Dieu  qui  se  nomme  dans 
nosEcritures  le  Dieu  «  magnifique  en  saintet^,  le  Dieu 
«  de  justice,  »  le  Dieu  «  fidele  et  veritable,  »  dont  la 
parole  «  ne  peut  mentir  et  demeure  6ternelle(nent.  » 
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Qu'est-ce  que  rhomme  en  presence  de  ce  Dieu  qui 
a  a  en  horreur  le  p^ch6 ;  devant  qui  les  cieux  m6mes 
«  ne  sont  point  purs ;  dont  les  yeux  sent  trop  purs 
a  pour  voir  le  mal,  et  qui  se  declare  des  cieux  conire 
«  toute  d^sob^issance  et  toute  souillure  ?  »  Qu'est-il  en 
presence  de  ce  Dieu,  qui  « fait  de  la  justice  la  base  de 
a  son  trdne,  »  qui  «  ne  tient  point  le  coupable  pour 
«  innocent,  »  dont  les  jugements  se  pr^parent  centre 
toute  oeuvre  mauvaise ,  et  qui  a  d6clar6  que  <x  toute 
a  Sme  qui  aurait  p6ch6  devrait  p6rir?  »  Qu'est-il  en 
presence  de  ce  Dieu  fiddle  et  veritable ,  immuable  dans 
ses  d^rets,  dont  la  parole  annonce  <x  qu'il  fera  com« 
c  parattre  toute  &me  en  jugement^  pour  y  recevoir  se- 
ct Ion  le  bien  ou  le  mal  que  Ton  aura  fait  6tant  dans 
«  son  corps,  »  et  qui  prononce  la  «  malediction  centre 
«  quiconque  n'aura  pas  observe  tous  les  commande- 
a  mentsdesa  ]oi?9 

Ah  I  nous  ne  comprenons  pas  toute  I'^tendue  de 
notre  misfere,  et  nous  sommes  tenths  de  nous  6tonner 
lorsqu'on  insiste  sur  notre  6tat  dMndignit^,  parce  que 
nous  ne  savons  concevoir  et  nous  ne  voulons  accepter 
que  des  notions  affaiblies ,  de  Thorreur  de  Dieu  pour 
le  p6ch6.  H61asl  dans  notre  l^g&ret^,  nous  traitons  nos 
d68ob6issances  de  faiblesses  presque  insignifiantes  ou 
du  moins  tol^rables;  nous  nous  sommes  mis^rablement 
familiarises  avec  elles ;  nous  envisageons  le  p6eh6 ,  si 
je  puis  ainsi  parler,  avec  des  yeux  p^cheurs.  De  1^ 
notre  art  d' en  adoueir  les  traits,  d'en  pallier  le  d&ordre. 
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d'en  m^coHTiattre  l'^normit6;  de  tii  nos  excuses,  noB 
pT^texteSy  notre  indulgence  p<rar  nou9-m6mes,  nos 
illusions,  notre  insouciance.  Mais  devantDaett  tout  eek 
s^efiaoe,  et  le  p6(^6  se  montre  ce  qu'il  est,  nn  month- 
meat  de  reprobation.  lit  se  d6couvre  Tabtme  qui  s6^ 
pare  le  pdcheor  de  Dieu ;  rincompetibilit^,  qui  ne  per- 
met  pas  plus  entre  eux  nne  communication  qu'enlre 
les  t^n^bres  et  la  lumi^re ;  et  les  expressions  sevferes 
de  la  Parole  sainte,  lorsqu'elle  appelle  oelui  qui  corn- 
met  le  p^^  <t  I'ennemi  de  Dieu,  »  Teselave  du  prince 
da  mal,  un  a  enfant  de  colore,  »  ne  pr6sentent  plus 
rien  que  de  simple  et  de  l^itime ,  lorsqu^elles  appa<* 
raissent  rev^ues  de' Tautorit^  de  Dieu,  danslasplen- 
deur  de  sa  justice  et  de  sa  saintet6« 

Cependant,  lorsque  Phomme  ne  peut  plus  se  voir 
devant  Dieu  que  comme  un  ooupable  que  sa  saintet^ 
proscrit,  que  sa  justice  menace,  h  son  tour  que  sera 
pour  lui  ce  Dieu  redoutable,  et,  dans  cette  situation , 
que  pourrons-nous  en  attendre  qui  le  prepare  ^  la  des* 
tination  qui  Tappellet 

Lorsque,  apr^s  sa  d^sob^issance,  le  premier  ooupable 
entendit  la  voix  de  Dieu,  il  s'enfuit  et  voulut  se  cach^ 
devant  sa  face.  Ce  trait  de  nos  £critures  nous  dit  quelle 
doit  6tre  la  situation  de  Tbomme  lorsqu'il  ne  peut  voir 
en  Dieu  qu'un  juge  offense.  Qui,  devant  une  justice  so* 
pr&me  arm^e  contre  ses  transgressions  et  devant  une 
loi  inexorable  qui  le  condamne,  n^attendez  rien  de  la 
part  du  p^cbeur,  qu'un  obstacle  nouveau,  une  opposi- 
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tion  noa  xnoins  irremediable  qui  le  s^psre  de  sa  vraie 
destine  en  le  s^arant  de  son  Dieu.  Soiyons-en  dans 
son  Ame  le  triste  progrte.  A  la  pens^e  de  la  sentenoe 
qui  le  menace,  le  premier  mouvement  de  Tfaomme  re- 
pris  par  sa  conscience,  c'est  I'^loignement ,  c'est  la 
CFsinte.  De  la  crainte  il  passe  k  la  repugnance,  a  Tini^ 
mi  tie  m^me,  car  il  est  dans  notre  nature  de  hair  ce  que 
Ton  redoute«  De  la  r6pugnanoe^  il  descendra  bientAt  a 
Toubli  de  Dieu ,  oubli  dent  il  youdra  se  faire  une  res*- 
source  contre  ses  alarmes,  ou  bien  il  prendra  le  parti 
de  rincredulite  dans  laquelle  il  s'imaginera  trouver  un 
refuge  pour  y  secouer  ses  frayeurs.  cL'insense  dira: 
Q  TEternel  ne  le  voit  point ;  TEternel  n*y  prend  point 
«  garde.  II  se  relirera  en  arri^re  pour  ne  point  ouir 
«(  FEternel  et  ses  ordonnances ; »  ou  bien,  dans  son 
endurcissement,  «  il  dira  en  son  oceur :  II  n'y  a  point 
«  de  Dteu. » 

Ces  reflexions  vous  etonnent  peut<-6tre,  et  vous  pen-^ 
sez  que  nous  nous  livrons  k  des  exagerations  que  des 
exemples  ne  viendraient  point  justifier?  Mes  fr^es , 
oubliez  un  instant  que  vous  vtves  sous  la  loi  de  TEvan*- 
gile.  fo^rtez  la  pensee  de  «  la  giAce  salutaire  k  tous 
«  qui  nous  est  apparue, »  et  de  la  main  de  reooncilia^ 
tion  qui  nous  est  tendue  du  ciel.  Supposes  que  Dieu 
a  retenu  ses  misericordes;  qu'il  n'y  a  nisalut  apporte, 
ni  expiation  <^rte,  ni  paix  conclue^  ni  remission  des 
peches  accordee,  et  qu'il  ne  reste  que  Thomme  avec  son 
peehe ,  en  feoe  d^un  Dieu  inexorable  dans  sa  justiQe, 
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«  Dieu  consumant, »  comme  Tappelle  un  ap6tre,  arm6 
d^une  sentence  de  condamnation  irrevocable ,  et  «  ea- 
«  tre  les  mains  duquel  il  est  terrible  de  tomber.  » 
Trouverez-vous  alors  aussi  Strange  sur  les  I^vres  de 
I'homme  cette  parole  de  r^volte :  «  Nous  ne  voulons  pas 
«  que  celui-ci  r^gne  sur  nous,  »  et  dans  son  cceur, 
rincr6dulite  qui  le  nie  ou  Pinimiti^ qui  le  repousse? 

Mais,  qu'est-il  besoin  de  cette  supposition?  Nous  par- 
lions  d'exemples.  Eh  bien !  au  milieu  de  nous,  en  plein 
christianisme ,  pensez-vous  que  nous  fussions  embar- 
rasses pour  en  trouver,  et  que  ce  douloureux  t6moi- 
gnage  idt  impossible  ou  rare? 

Abordez  quelqu'un  de  ces  hommes  (et  Dieu  voulut 
quMl  vous  fut  difficile  a  rencontrer)  qui,  voulant  se  li- 
vrer  au  pech6,  se  sont  fait  un  syst^m^  de  vie  de  se  livrer 
h  leur  6goisme,  de  suivre  leurs  penchants,  les  convoi- 
tises  de  leur  coeur,  leurs  volont^s ,  le  chemin  mauvais 
de  leurs  propres  pens^es.  Essayez  de  lui  parler  de  Dieu, 
de  son  4me,  des  int^rfets  du  salut,  de  r6ternit6  vers  la- 
quelle  il  marche.  Voyez  alors  si  son  air  de  surprise  seul 
ne  vous  dira  pas  que  vous  Tamenez  dans  un  mondis 
de  pens6es  totalement  6tranger  pour  lui ;  si  vous  ne 
d^couvrirez  pas  qu'un  oubli  profond  des  dioses  spiri- 
tuelles  est  6tabli  dans  son  &me,  qu'il  vit  c  sans  Dieu  dans 
a  le  monde,  »  comme  parle  TEcriture,  et  que  ce  sont 
la  des  id^es  qu'il  a  bannies  d^  longtemps  de  sa  vie  et 
de  son  souvenir?  Insistez;  pressez-le  sur  Timportance 
de  ces  v6rit6s  auxquelles  il  se  refuse.  Alors  Texpres- 
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sion  seule  de  ses  traits  vous  dira  la  repugnance  avec 
laquelle  il  vous  6coute;  il  se  taira  peut-6tre,  esp^rant 
r^primer  vos  paroles  par  I'opposition  de  son  silence; 
ou,  si  vous  persistez,  il  cherchera  k  se  jeter  dans  d'au- 
tres  discours  pour  ^carter  un  sujet  qui  le  rebute ,  in- 
qui^te  sa  conscience  et  6veille  en  lui  une  secrete  alarme. 
Forcez-le  dans  ses  repugnances ;  contraignez-le  de  vous 
ecouter.  Alors  ^clateront  les  resistances ;  il  repoussera 
vos  invitations  qui  le  fatiguent ;  il  se  revoliera  centre 
vos  raisonnements  qui  Tembarrassent ;  il  soul^vera  des 
objections  centre  les  v^rites  qui  I'importunent ;  il  tour* 
nera  ses  accusations  centre  une  religion  qu'il  renie  et 
qui  le  condamne;  et  son  inimitie  centre  elle  se  mon- 
trant  k  decouvert,  il  ne  vous  epargnera  peut-^tre  dans 
ses  ressentiments  ni  les  sarcasmes  du  libertinage ,  ni 
les  blasphi^mes  de  Timpiete. 

Non  J  mes  fr^res ;  rbomme  dans  son  p6che  ne  peut 
approcher  d'un  Dieu  dont  son  iniquity  le  s^pare.  Taot 
que  sa  conscience  le  force  de  regarder  ce  Dieu  comme 
un  juge  irrite,  tant  quMl  sent  ses  transgressions  entre 
lui  et  Dieu,  le  p^che  jette  dans  son  coeur  un  esprit  de 
r6voUe  centre  une  divinite  quMl  redoute  :  «  ses  p6- 
«  ches,  »  selon  la  parole  du  Prophfete,  «  ont  fait  separa- 
te tion  entre  lui  et  Dieu.  »  Ge  royaume  auquel  il  est 
appeie,  il  se  le  ferme  lui-men^.  Non-seulement  il  ne 
le  cherche  pas,  mais  il  s'en  detourne.  II  lui  serait  of- 
fert,  qu'i'^  n^en  voudrait  pas. 

En  effet,  qu'irait-il  faire  au  ciel,  cet  homme  qui  s'est 


96  LA  nixMasni 

mis  lui-iii6me  au  servioe  deses  convDitiaes?  Qu^aurait-il 
a  attendre  dans  un  ctel  que  Dieu  remplit  de  sa  pre- 
sence, ou  il  est  tout  eo  tous,  ou  il  est  le  centre  et  la 
source  de  toutes  lesjoies,  ou  le  bonhear,  c^est  de  « lui 
€  devenir  semUable,  parce  qu'on  le  voit  tel  qu'il  est?i» 
Traversons,  si  yous  le  voulez,  ces  oppositions  et  ces 
repugnances.  Repr^sentons-nousqu'ain^  avoir  pass6  sa 
vie  dans  Tdoignement  de  Dieu,  les  portesdu  royaume 
fusseat  ouvertes  au  p^cheur,  et  qu^il  fut  admis  dans  rii6- 
ritage  des  4mes  sanctifi^es.  Je  le  place  au  centre  des 
f^licit^s  celestes  et  des  magnificen^s  de  r^ternit^.  Je 
me  le  figure  transports  dans  ces  demeures  bienheu-^ 
reuses  ou  tout  est  lumi^re,  saintetS,  paix,  gloire,  amour« 
Que  pourrait-il  comprendre  aux  joies  qui  les  peuplentT 
Sorti  de  ce  monde  avec  ses  inclinations  perverties,  que 
trouverait-il  qui  vint  r6pondre  a  son  cceur,  dans  cett6 
terre  nouvelle,  sous  oes  nouveaux  cieux,  ou  tout  ce  qui 
appartient  au  p6ch6  aura  p6ri  dans  une  irrevocable 
ruine?  S'assoe]era^t«-il  aux  joies  pures  de  la  saintete, 
aux  emotions  toutes  spirituelles  de  Teternel  amour,  lui 
qui  n'a  su  vivre  que  de  la  vie  des  sens  et  de  rego'isme 
de  ses  penchants  derSgies?  Goutera^tril  la  paix  du  ciel^ 
lui  qui  n'a  su  trouver  Taliment  de  ses  joies  que  dans  le 
mouvement  de  ses  passions  ardentes  et  dans  les  empor- 
tements  de  ses  convoitises?  Se  oomplaira-t-il  dans  la 
vue  de  Dieu ,  dans  ia  feiicite  d'habiter  en  sa  glorieuse 
presence  et  d'adorer  ses  misericordes  eternelles ,  lui 
qui  He  Ta  jamais  aime;  lui  qui  n'a  jamais  su  faire 
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d'aatre  usage  de  son  coeur  que  de  le  lut  d6rober  pour 
le  donner  au  monde.;  iui  qui  n'a  pas  €ess6  de  Toublief 
dans  sa  oonscience, dele  renier  per  sa  vie,  et  qui,  peut* 
fttre,  en  a  repouss^  la  pens^e  comme  une  pens^  de 
terreur  ?  Non.  Vainement  il  parcourrait  les  cieux«  Dans 
toute  leur  immensite,  il  ne  renconlrerait  pas  une  Amo- 
tion de  joie  qui  vint  retentir  k  son  ftme«  Pareil  a  Taveu- 
gie  au  sein  des  magnifkences  de  la  oration,  au  sourd 
envetopp^  d'une  merveilleuse  harmonie ,  cet  hommei 
au  milieu  de  toutes  les  f(6Iicites  des  s^jours  ^iernels,  ne 
trouverait  que  la  nuit  et  le  silence  d'un  d^rt  vaste  et 
d^sol^.  Entour6  de  la  multitude  des  assemblies  o^* 
lestesy  il  serait  seul.  Admis  dans  le  ciel,  il  y  serai t  en- 
core un  proscrit  du  ciel ;  et ,  condamn^  par  son  inca- 
pacity mSme  a  cet  exil  du  bonheur,  la  vue  de  ces  f^li- 
cit^s  parfaites ,  quMl  se  serait  lui-m6me  rendues  inac^ 
cessibies,  serait  encore  le  trait  le  plus  d^sp6rant  de 
sa  mis^re.  «  Le  p^eur^  »  a  dit  Job ,  «  ne  peut  se 
<c  plaire  avec  Dieu ;  le  m^hant  ne  peut  sojourner  avec 
«  Iui.  »  Le  coeur  qui  n'est  pas  pur  ne  peut  ni  le  voir  ni 
jouir  de  sa  presence.  Le  ciel  m^me  deviendrait  un  en- 
fer  pour  qui  n^y  porterait  pas  Dieu  dans  son  cceur. 

Ainsi,  k  mesure  que  nous  avan^nsi  Tincompati- 
bilit^  entre  Thomme  p6cheur  et  la  destination  qui  Iui 
est  propose,  se  d^lare  sous  des  traits  d'une  ^nergie 
toujours  croissante,  Antipatbie  du  cut6  de  Dieu,  dont 
les  perfections  inviolables  repoussent  le  p6ch6;  anti- 
patbie de  la  part  de  Thomme  lui-mSme,  qu'^igne  et 
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r^volte  une  conscience  qui  Talarme ;  antipathie,  enfin, 
entre  la  f6Iicit6  pr6par6e  et  les  inclinations  cre6es  par 
le  p6ch^.  Tel  qu'il  est,  tel  que  nous  Pont  montr^  les 
ficritures,  Thistoire,  sa  propre  conscience,  rhomme 
«  ne  peut  entrer  dans  le  royaume  de  Dieu.  » 

Maintenant,  que  conclure  de  ces  reflexions?  Une 
destination  celeste  est  propos^e  h  rhomme  par  TEvan- 
gile.  D^aprfes  ce  m6me  Evangile,  son  6tat  de  p6ch6  le 
rend  incapable  de  cette  destination.  La  conclusion  sort 
ici  comme  d'ell&-m6me.  Un  changement  dans  son  6tre 
est  n^cessaire,  car  ce  changement  seul  peut  le  rendre 
propre  h  sa  destination.  II  faut  qu'une  rehabilitation 
de  sa  nature  le  replace  dans  des  conditions  qui  rendent 
possibles  la  gloire  et  la  f6licit6  auxquelles  Tappelle  son 
avenir.  II  faut  qu'il  passe  du  p6ch6  k  la  justice,  du 
monde  k  Dieu.  II  faut  enfin  qu'il  soit  r6g6n6r6,  et, 
selon  la  parole  de  J6sus-Christ,  qu'il  «  naisse  de  nou- 
«  veau  pour  entrer  dans  le  royaume  de  Dieu.  » 

Cette  rehabilitation,  comment  est-elle  possible ?  C'est 
ce  que  nous  aprons  a  vous  exposer  prochainement  si 
Dieu  le  permet.  Aujourd'hui  nous  n'avons  eu  qu'un 
dessein  :  c'est  de  vous  en  d6montrer  la  necessity. 
Aurons-nous  r6ussi  a  vous  en  convaincre?  Nous  I'igno- 
rons.  Mais,  quelle  que  soit  I'impression  que  vous  ayez 
pu  recevoir  de  ce  discours,  nous  vous  demandons  d'y 
r^flechir  s6rieusement  vous-m6mes.  —  Songez  qu'il 
s'agit  d'une  obligation  dans  laquelle  vos  int^r^ts  les 
plus  s6rieux  sont  engages;  qui  appartient  aux  condir 
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tions  les  plus  essentielles  de  votre  salut;  ou  le  sort 
6ternel  de  nos  Smes  est  en  cause.  Ne  vous  laissez  pas 
arr^ler  par  des  pr6ventions  irr6fl6chies,  contre  une 
v6rit6  qui  peut  sembler  d'abord  exigeante  et  severe, 
mais  qui,  6tudi6e  a  la  lumi^re  de  la  Parole  sainte, 
apparalt  avec  une  n6cessit6  toujours  plus  evidenle^ 
avec  une  importance  toujours  plus  solennelle^  et  se 
montre  alors  comme  le  chemin  de  la  paix  et  de  Tesp^- 
rance  en  ce  monde,  de  la  f<^licit6  dans  le  ciel. 

Eh  I  pourquoi  done  y  r6si8teriez-vous?  Que  Irouve- 
riez-vous  dans  Pappel  h  cette  rehabilitation  qui  dut 
6tonner  vos  esprits  ou  soulever  vos  r6pugnances? 
Auriez-vous  oubli6  que  ce  fut  la  votre  destination  pri- 
mitive? Que  faisons-nous,  en  vous  invitant  avec  J6sus- 
Christ  a  cette  r6g6n6ration  de  votre  fetre,  que  de  vous 
rappeler  a  votre  veritable  origine ;  que  d'6veiller  en 
yous  la  sainte  ambition  de  remonter  au  rang  qui  de- 
yait  nous  appartenir,  et  qui  doit  nous  appartenir  en- 
core? Que  demandons-nous,  sinon  de  d^pouiller  le 
f6ch6,  accident  funeste,  anomalie  6trang^re,  qui  est 
venu  Jeter  le  d6sordre  dans  notre  6tr6,  et  d'^changer 
notre  nature  fausse,  notre  nature  d6grad6e,  contre 
notre  nature  vraie,  excellente,  celle  qui  nous  assimile 
h  Dieu  en  r6tablissant  en  nous  son  image? 

Mais  que  dis-je?  n'est-il  done  rien  en  vou&-m6mes 
qui  vienne  plaider  la  cause  de  cette  rehabilitation  si 
n^cessaire?  Au  milieu  de  toutes  les  mis^res  dont  le 
p6ch6  enveloppe  notre  ccear,  et  pour  ainsi  dire  ^  tra- 


30  LA  nfansiTi 

vers  les  ruines  quMl  a  faites^  ne  d^oouvrez-yocis  pas 
encore  des  symptdcnes  qui  vous  y  oonvient?  Qu'est-ce 
que  ces  nobles  instincts  inh^reots  a  notre  6tre,  cette* 
estime  pour  la  v^rit^,  cette  admiration  poor  la  verto, 
cet  enthousiasme  poor  les  choses  belles,  d^sint^ress^es, 
h^roiques,  ce  besoin  de  Tinfini,  ces  regards  vers  Tave* 
nir,  tous  ces  trails  impossibles  a  m^connattre,  qui,  par 
la  dignity  qu'ils  r^v^lent  dans  notre  nature*  en  m^ne 
temps  que  par  le  oontraste  oii  ils  se  placent  vis-a-vis  de 
notre  vie  d(igen6r6e,  servant  k  nous  faire  mieux  mesu- 
rer  la  profondeur  de  notre  chute ;  que  sont-ils,  sinoa 
une  attestation  ind^l^bile  de  notre  grandeur  premise, 
comme  des  debris  de  I'image  divine  sur  laquelle  I'^fare 
humain  fut  primitivement  form^,  et  une  f^damation 
permanente  du  besoin  de  la  reoouvrer?  Que  sont-ils, 
sinon  une  protestation  contre  un  emploi  de  la  vie^ 
qui  va  rabsorber  dans  les  choses  terrestres,  dans  des 
passions  ^goistes,  dans  des  int^r^ts  d'un  jour,  et  un 
humiliant  reproche  a  rhomme,  de  tromper  ainsi  sa  des* 
tination?  Que  sont-ils,  sinon  un  germe  de  notre  na-^ 
ture  primitive,  envelopp6  dans  notre  nature  d^^^e^ 
germe  qui  aspire  a  se  degager,  a  recouvrer  son  ind6« 
pendance  et  son  essor,  sinon  un  mouvement  de  retoor 
vers  son  illustre  origine ;  un  appel  a  reformer  en  soi 
l*6tre  r6el  (Mfarm6  par  le  pech6,  el  a  lui  faire  repreodre 
son  rang  dans  la  hi^rarchie  des  intelligeficea  er^ees^ 
le  rang  d'enfant  de  Dieu^  lerang  d'hi§ritier  da  ciel? 
Entrez  done  dans  le  ^n  de  r£vangile^  qui  ne  noos 
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a  6i6  donn6  que  pour  nous  rendre  h  notre  nature  ve- 
ritable et  aux  sajnts  privileges  qui  lui  appartiennent; 
de  cet  £vangile,  qui  ne  nous  abaisse,  dans  la  vue  de 
notre  mis^re  et  de  notre  indignite^  que  pour  mieux 
nous  relever  par  Tappel  aux  grandes  destinees  qu'it 
nous  d^voile ;  de  TEvangile  enBn,  qui  ne  nous  alarme 
par  des  declarations  si  terribtes  du  d^sordre  et  du 
crime  du  peche,  que  pour  mieux  nous  contraindre  k 
le  depouiller  et  a  nous  revfelir  en  J6sus-^hrist  d*une 
innocence  recouvree,  d'une  saintete  form6e  sur  sa  res- 
semblance. 

Et  si  quelque  repugnance,  quelque  hesitation  sur 
le  succes  de  Tentreprise,  quelque  retour  sur  vous- 
m^mes  et  sur  les  attaches  du  p6che  dans  votre  coeur, 
menagait  de  troubler  vos  resolutions,  d'ebranler  votre 
courage  en  presence  de  Toeuvre  r6generatrice,  tour- 
nez-vous  alors  vers  Celui  qui  vous  y  convie ;  regardez  a 
ce  Sauveur,  c<  en  qui  Ton  peut  tout  lorsqu'il  fortifie ;  » 
e'en  sera  assez  pour  relever  votre  confiance  et  rassurer 
votre  CGBur. 

Oui,  Seigneur !  c'est  toi  qui  nous  appelles  h  «  naitre 
«  de  nouveau  si  nous  voulons  entrer  dans  ton  regno.  » 
C'est  une  garantie  certaine  que  cette  naissance  nou- 
velle  est  une  oeuvre  qui  pourra,  qui  devra  s'accomplir. 
Toi  qui  nous  as  tant  aimes,  nous  commanderais-tu  un 
devoir  qui  serait  inaccessible  k  notre  faiblesse?  Met- 
trais-tu  une  condition  inexecutable  a  Tadmission  dans 
ce  sal ut  pour  lequel  tu  as  voulu  mourir?  Ah  I  que  ne 
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peut  ata  force  s^accomplissant  dans  notre  infirmity !  » 
Nous  marcherons  avec  toi,  tu  combattras  pour  nous^ 
et  alors  tout  nous  deviendra  facile.  Tu  conduiras  nos 
pasy  et  «  ton  joug  »  nous  sera  a  doux,  ton  fardeau  16- 
«  ger,  »  et  a  nos  &mes  travaill6es  »  dans  la  lutte, 
«  trouveront  en  toi  le  soulagement  et  le  repos.  » 
Demeure  avec  nous,  demeure  en  nous,  pour  y  faire 
naitre  cette  vie  qui  d6racine  le  p^h6  et  nous  forme  sur 
tes  exemples ;  et  qu^unis  a  toi,  la  vie  nouvelle  qui  te 
d6vouera  nos  coeurs,  nous  fasse  saisir  d^ja  par  I'esp^- 
rance  ce  royaume  ou  tu  dois  recueillir  les  tiens  et  ac*- 
complir  en  eux  toutes  tes  promesses  I 
Ainsi  soit-iL 
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LA  CONDITION  D£   LA  R£6£n£RATI0N 


Le  lendemaiu,  Jean  vit  venir  a  lai  J^ 
sus,  et  il  dit :  VoiU  TAgneaa  de  Diea  qui 
6te  le  pech6  du  monde. 

(Jkaiv  I,  29.) 


Si  nous  nous  sommes  fait  comprendre  de  vous  dans 
noire  instruction  pr^c^dente,  vous  en  aurez  du  con- 
dure  avec  nous  la  n6cessil6  pour  rhomme  d'une  r6ha 
hjlitation  qui  le  reg6nfere,  EUe  est  exig^e  pour  qu'il 
soit  capable  de  r6pondre  k  la  destination  qui  Tappelle*. 
Dans  son  ^tal  de  p6che,  I'accfes  lui  en  est  l'erm6.  II  faut 
qu'il  change;  il  faut  qu'il  naisse  de  nouveau,  sil  veut 
satrer  dans  le  salut  de  Dieu. 

Mais  ici  s'^i^ve  une  difficulty ;  difficulle  qui  semble 
cr6er  un  obstacle  insurmonlable  surla  route  a  ce  lerme. 
Cetle  difficult^  la  yoici  ;,nous  avons  parl6  d'une  r6ha- 
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bilitation  pour  rhomme;  mais  commenl  cette  rehabili- 
tation est-elle  possible? 

D'aprfes  ce  que  nous  avons  dit,  ou,  pour  mieux  par- 
ler,  d'apres  ce  que  nous  ont  dit  les  ficritures  (car  nous 
n'avons  d'autre  mandat  ici  que  d'en  reproduire  et 
d'en  interpreter  le  langage),  le  p6ch6  a  fait  separation 
entre  rhomme  et  Dieu.  «  Tous  sont  enferm6s  dans  la 
«  d^sobeissance,  et  la  condamnation  est  venue  sur  tous, 
«  parce  que  tous  ont  pech6.  »  Or,  pourra-t-on  penser, 
I'incompatibilite  cr^^e  entre  Fhomme  etDieu,  comment 
la  concilier?  Quels  que  puissent  fitre  les  efforts  de 
rhomme  pour  I'aplanir,  ne  reparaitra-t-elle  pas  tou- 
jours?  Peut-il  faire  que  le  p6ch6  commis  ne  soit  pas  un 
fait  accompli,  et  depend-il  de  lui  qu'il  ne  soit  pas  un 
fait  irreparable?  Les  perfections  de  Dieu  outrag^es,  ne 
demeureront-elles  pas  toujours  armies  centre  le  p6- 
cheur?  Une  antipathic  form6e  par  la  crainte,  ne  I'^loi- 
gnera-t-elle  pas  toujours  d'une  Divinit6  offensee  et 
menagante?  Comment  Thomme,  dans  cet  eloignement 
de  Dieu,  pourra-t-il  devenir  moins  incapable  «  d'entrer 
«  dans  les  joies  de  son  Seigneur, »  et  d'appartenir  h 
son  rfegne? 

Voila  Tobstacle.  Voila  la  difficult^.  II  importe,  avant 
dialler  plus  loin,  de  I'dclaircir.  Car,  si  nous  ne  r6ussis- 
sions  pas  a  T^carter,  c^est  en  vain  que  nous  tenterions 
de  vous  engager  k  Tentreprise  d^ane  vie  r6g6n6r6e. 
Ce  serait  vous  demander  une  cBuvre  inutile.  Ce  serait 
vous  prober  un  devoir  impossible. 
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Nous  I'avouerons.  Si  pour  r^soudre  cette  difficult^, 
nous  ne  devions  avoir  reoours  q\x^h  nos  seules  iumi^res; 
81  nous  n'avions  k  vous  propose  que  des  possibilit^s, 
des  conjectures^  des  vraisemblanees  m^me,  nous  esti* 
merioos  n'avoir  rien  k  r^pondre,  et  nous  nous  tairions, 
comme  devant  une  question  d^sesp^ree. 

Mais,  ce  probl^me  oil  I'intelligence  humaine  se  con^ 
fond  et  quelle  trouve  toujours  plus  insoluble  a  mesure 
qu^elle  tente  de  Tapprofondir  davantage,  ce  probl^me 
redoutable,  il  a  €\6  r^olu.  a  Le  mur  de  separation,  »  en 
apparence  indestructible,  il  a  6X€  renvers^,  par  la  seule 
main,  k  la  v6rit6,  qui  pouvait  I'abattre.  L'incompati'* 
bilite  irr6ductible,  elle  a  616  cx)ncili6e;  et  cette  solu- 
tion, cette  conciliation,  nous  la  trouvons  d6clar6e  dans 
cette  parole  r6v6latrice  d'un  haut  myst^re  :  «  Voici 

<  I'Agneau  de  Dieu  qui  dte  le  p6ch6  du  monde.  » 
Oui,  «  le  p6ch6  est  6t6  du  monde.  »  II  Test  dans  le 

sens  qui  le  rendait  un  obstacle  dirimant  entre  rbomme 
et  Dieu.  II  pent  I'^tre  encore,  dans  le  sens  d*en  affran- 
chir  rbumanite  dont  il  a  ct66  la  mis^.  Nous  n'aurons 
it  consid^rer  aujourd'hui  que  le  premier  des  sens  renfer* 
m6B  dans  cette  grande  parole.  Venez  done  voir  la  voie 
h  notre  rehabilitation  ouverte.  Venez  contempler  Tau- 
teur  et  le  consommateur  de  la  grande  deiivrance,  qui 
nous  rend  Tacc^  libre  au  trdne  supreme,  nous  auto- 
rise  il  nous  en  approcber  sans  orainte,  et  a  donne  a 
«  tous  ceux  qui  Tont  regu  le  droit  d'etre  feits  enfants 

<  de  Dieu.  > 
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U  est  trop  vrai.  Si  rhomme  dans  son  6tat  de  p6ch6 
ne  devail  en  chercher  qu'en  lui-m6me  le  remfede,  I'oeu- 
vre  de  sa  r6habiIitation  serait  impossible.  A  moins  de 
pr6tendre  que  le  p6ch6  doive  demeurer  impuni,  pen- 
s^e  contre  laquelle  protestent  egalement  la  raison,  la 
conscience  et  les  Ecritures,  quelle  reparation  pourrait- 
on  offrir  pour  les  transgressions  commises,  et  «  com- 
«  ment  rhomme  mortel  se  justifierait-il  devant  le  Dieu 
«  fort?  »  Cette  ddivrance,  ou  la  chercherions-nous? 
Vous  ne  pouvez  vous  d61ivrer  du  chfitiment  que  le  p6- 
ch6  raerite,  parce  que  vous  ne  pouvez  eflfacer  le  crime 
d'une  d6sob6isa^nce  premifere  par  une  ob6issance  tar- 
dive, fut-elle  parfaite.  Et  cette  obeissance  m6me,  pour- 
rions-nous  jamais  la  rendre?  H61as!  de  m6me  qu'une 
terre  impr^gn^e  de  sues  malfaisants  ne  peut  produire 
des  herbes  salutaires,  ainsi  «  la  chair  ne  peut  enfan- 
«  ter  que  la  chair,  »  selon  la  parole  de  Jesus-Christ. 
«  Qui  tirera  le  pur  de  Timpur?  »  a  dit  Job.  «  Si  Dieu 
a  veut  plaider  avec  Thomme,  de  mille  articles,  I'homme 
«  pourra-t-il  r6pondre  a  un  seul?  »  Et  ou  trouver  une 
expiation  pour  un  pass6  inexorable?  a  Avec  quoi  pr6- 
«  viendrai-je  TEternel,  »  s'6crie  le  Prophfete,  «  et  me 
«  prosternerai-je  devant  le  Dieu  souverain?  L'Eternel 
a  prendra-t-il  plaisir  a  des  milliers  de  victimes?  Don- 
«  nerai-je  mon  premier-n6  pour  mon  forfait,  et  le  fruit 
«  de  mes  entrailles  pour  le  p6ch6  de  mon  &me?  Quel- 
«  qu'un  pourra-t-il  racheter  son  frfere  et  payer ^4  Dieu 
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«(  sa  ran^on?  Le  rachat  de  leur  kme  est  trop  consid^- 
(X  rable ;  il  ne  se  fera  jamais,  a  dit  rEternel. » 

Qui  done  d61ivrera?  Ou  rencontrer  le  tribunal  de  re- 
cours  centre  cette  loi  de  condamnation? 

Ge  tribunal,  mes  fr^res,  ce  sera  le  trdne  de  Dieu. 

S'il  est  une  ressource  dans  la  situation  que  le  p6ch6 
nous  a  faite,  elle  ne  pouvait  venir  que  de  Dieu,  car 
c^est  un  proems  dans  lequel  ses  perfections  elles-m^mes 
sent  en  cause.  Or  cette  ressource,  il  a  voulu  nous  Tof- 
frir,  et  pour  combler  Tabtme  qui  nous  s6parait  de  lui, 
sa  main,  a  qui  rien  n^est  impossible,  a  pos6  entre  nous 
et  lui  toute  la  grandeur  m6me  de  ses  compassions. 

Un  conseil  de  mis^ricorde  congu  de  toute  6lernit6 
dans  le  sein  de  Dieu,  comme  nous  Tapprend  saint 
Paul,  a  regards  nos  misferes.  «  II  a  vu,  »  dit  le  Pro- 
ph^te,  <x  que  nul  ne  soutenait  Tinnocence  et  ne  pou- 
«  vait  se  mettre  k  la  br^che  pour  le  p6ch6 ;  alors  son 
«  propre  bras  Ta  d61ivr6  et  sa  justice  I'a  secouru.  II 
<c  s'est  rev6tu  de  ses  jugements  comme  d'un  manteau 

<  et  le  casque  du  salut  a  6te  sur  sa  t6te,  et  marchant 

<  dans  la  grandeur  de  sa  force,  il  a  dit  :  Cest  moi  qui 
«  parle  en  justice  et  qui  ai  tout  pouvoir  pour  sauver. 
c(  Consolez,  consolez  mon  peuple.  Dites-lui  que  son 
«  iniquity  est  acquitt^e,  qu'il  a  regu  double  rangon 
«  pour  ses  p6ch6s.  J'ai  dissip6  ses  transgressions  comme 
«  une  nu^e  6paisse  et  ses  p6ch6s  comme  une  nue  qui 
«  s'^vapore.  C'est  moi,  c'est  moi,  qui  efface  les  forfaits 
«  pour  Tamour  de  moi.  Retournea  moi,  car  je  t'ai  ra- 
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u  cfaet6«  Je  ne  me  aouviendrai  pi  as  de  tea  iniquity;  ma 
(c  paix  coulera  vers  toi  comme  an  fleuve ;  mon  salut 
€  est  pres,.  ma  d6iivranoe  ne  tardera  point.  L'Eternei 
(X  a  d^ploy^  le  bras  de  sa  saintet^  aux  yeux  de  toates 
a  les  nations,  et  toutes  ies  extr^mit^  de  la  terre  ver* 
«  ront  le  salut  de  Diea.  » 

Cest  dans  oes  expressions  magnifiques  que  les 
proph^tes  annoncent  ramnistie  divine  proclam^e  an 
monde.  Amnistie  qui  fait  6clater  k  nos  yeux  les  com- 
passions infinies  de  Dieu,  dans  le  traits  m^me  de  la 
reconciliation  conclue,  dans  le  moyen  par  lequel  elle  est 
obtenue,  dans  le  but  pour  lequel  elle  s'acxjomplit. 

Oui,  a  la  grdce  salutaire  a  tous  est  pleinement  appa- 
c  rue.  Dieu  a  d61ivr6  nos  Ames  de  la  mort. »  Voila  la  nou- 
velle  de  cl(§mence  qui  a  reienti  dans  le  monde  r^concili^* 
Et  lorsque  nous  voulons  vous  en  apporter  les  t^moigna- 
ges,  nous  sommes  embarrasses  par  le  nombre,  car  il 
faudrait  transcrire  tout  Tenseignement  des  ap6tres  pour 
en  epuiser  la  richesse  et  la  force.  «  Dieu,  riche  en  mi^- 
«  s^ricorde,  par  la  grande  charity  dont  il  nous  a  aim^s, 
« lorsque  nous  etions  morts  dans  nos  fautes  et  dans 
«  nos  p6ches,  nous  a  rendus  a  la  vie  en  son  Fils  par 
«  la  gr&ce  duquel  nous  sommes  sauv^s.  Christ  est  la 
«  viclime  qui  a  expi6  les  p6ches,  nonnseulement  les 
«  ndtres,  mais  aussi  ceux  de  tout  le  monde.  II  a  abattu 
•c  le  mur  de  separation  et  nous  a  reconcilies  avecDieu, 
«  ayant  detruit  par  sa  croix  I'inimitie.  II  a  porte  nos 
tf  p^ches  en  son  corps  sur  le  bois ;  il  a  6t6  navr6  pour 
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«  nos  forfaits^  froi8s6  pour  nos  iniquit^s,  et  par-  ses 
cc  meurtrissures  nous  ayons^t^  gu6ris»  L'Eternel  a  fait 
a  venir  sur  lui  le  chlitiment  qui  nous  apporte  la  paix, 
«  et  fait  tomber  &ur  lui  Tiniquit^  de  nous  tous.  Nous 
fc  avons  la  redemption  en  son  sang,  savoir  la  remission 
«  des  p^ch^s  selon  les  richesses.de  sagrdoe.  LePits  de 
<t  rhomme  est  venu  ohercber  et  sauver  ce  qui  61a>it 
«  perdu^  et  11  a  aboli  la  condamnation,  ayant  fait 
a  notre  paix  par  le  sang  de  la  croix.  » 

Vous  le  voyez ,  toutes  ces  declarations ,  dont  nous 
pourrions  multiplier  ind^finiment  Tautorite  solennelle, 
ne  peuvent  avoir  qu'un  seul  sens.  Toutes  nous  appor- 
tent  le  m6me  enseignement ;  toutes  nous  parlent  d^une 
reconciliation  accomplie  par  le  sacrifice  du  Frls  de  Dieo; 
toutes  nous  parlent  d^un  traite  de  ciemence  qui  nous 
releve  de  la  condananatiou ;  toutes  nous  assurent  qu^en 
verlu  du  sang  vers6  sur  la  croix,  la  gr4ce  pour  lespecfees 
est  obtenue,  et  que  la  transgressbn  de  Tbomme  ne  le  s^- 
pare  plusd^un  Dieu  toujours  saint  et  juste,  mais  apaise. 

Maintenant  si  vous  me  demandez  comment  ces  cbo- 
ses^  ont  pu  se  faire,  si  vous  voulez  savoir  quel  rapport 
lie  la  remission  des  peches  avec  le  sacrifice  du  Fils  de 
Dieu,  par  quelle  etrange  deliberation  dans  les  conseils 
etemels ,  la  justice  divine  se  satisfait  en  punissant  le 
peche  sans  punir  le  p6cheury  et  comment  Diea  frappe 
Vinnocent  en  faveur  du  coupable  et  pardonne  au  cou- 
pable  en  faveur  de  Pinnocent,  je  n^aorai  qu^une  chose 
h  r6pondre :  c'est  qiie  je  Tignore. 
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Je  ne  saurais  m'^tonner  que  dans  une  oeuvre  audsi 
merveilleuse,  a  les  voies  de  Dieu  ne  soient  pas  nos  voies 
«  ou  ses  pens^es  nos  pens6es. »  Jene  serai  point  surpris 
que,  dans  ies  hauteurs  de  Tintelligence  divine,  si^gent 
des  conseils  qui  d6passent  mon  intelligence  finie,  celle 
m^me  des  anges,  dont,  ainsi  que  nous  I'apprend  saint 
Pierre,  les  regards  abaiss^s  sur  les  secrets  de  la  inis6- 
ricorde  6ternelle  n'en  p6nfetrent  pas  les  profondeurs. 
II  me  suffit  que  la  Parole  de  Dieu,  qui  ne  saurait  trom- 
per,  me  declare  clairement  et  abondamment  que  par 
le  sacrifice  du  Fils  de  Dieu,  la  condamnalion  qui  pesait 
sur  moi  est  abolie,  et  ma  reconciliation  obtenue.  li  me 
suffit  de  savoir  par  cette  Parole  dont  tout,  jusqu'au 
dernier  trait  de  leltre ,  devra  s'accomplir,  que  Dieu 
pardonne  tout  a  tous,  en  copsid^ration  de  J^sus-Christ 
qui  a  tout  souffert  pour  tous,  Et,  lorsque  sous  le  poids 
du  p^ch6  qui  me  charge,  je  sens  dans  ma  conscience 
angoiss6e  le  besoin  que  j'avais  de  cetle  gr&ce  qui  m'est 
offerte;  lorsque  je  trouve,  en  I'acceptant,  unepaix  sans 
laquelle  «  je  serais  la  plus  malheureuse  des  creatures 
«  et  sans  esp6rance  au  monde,  »  je  regois  avec  assu- 
rance et  je  recueille  pr^cieusement  dans   mon  coeur 
cette  voix  de  d^livrance  qui  descend  du  ciel  munie 
d'une  autorit6  divine,  pour  m'annoncer  que  «  les  com- 
«  passions  6ternelles  nous  ont  visit^s  d'en  haut,  afin  de 
«  nous  donner  la  connaissance  du  salut  par  la  r6mis- 
«  sion  des'p^ches,  »  etje  b6nis  ce  Dieu  de  d61ivrance, 
ce  Pfere  des  mis6ricordes,  «  qui  nous  a  b^nis  de  toute 
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a  benediction  spirituelle  dans  les  lieux  celestes  en  J^- 
tt  SBS-Cbrist.  » 

Et  pourtant,  ce  bienfait  lui-m£me,  quelle  qu'en  soil 
retendue,  ne  nous  donne  point  encore,  dans  le  degr6 
qu'il  nous  appartient  d'atteindre ,  la  mesure  des  com- 
passions de  notre  Dieu.  Nous  ne  les  saisissons  jusqu'ici 
qu'Ji  travers  I'interAt  qui  nous  en  rapproche.  Mais  c'est 
dans  les  prodiges  accomplis  pour  nous  apporter  cette 
deiivrance,  c'est  dans  le  moyen ,  choisi  des  mains  de 
Dieu,  et  qui  la  consomme,  que  ces  compassions  se 
r^vMent  dans  les  proportions  les  plus  sublimes  de  leur 
grandeur.  Oui,  regardez  a  celui  qui  vint  accomplir 
TcBuvre,  voyez  le  prix  auquel  il  dut  FaccompUr;  et 
comprenez  alors  les  richesses  de  la  cbarite  de  ce  Dieu 
qui  a  voulu  nous  sauver ! 

a  C'est  ici  mon  Fils  bien-aim^  en  qui  j'ai  mis  toute 
«  mon  affection !  »  Yoilk  les  Paroles  par  lesquelles  Dieu 
consacre  sur  les  bords  du  Jourdain,  consacre  sur  le 
Thabor,  la  grandeur  de  son  amour  pour  celui  qui  6tait 
venu  dans  le  monde  pour  en  6tre  le  Sauveur.  II  6tait 
«  son  Fils  bien-aime, »  expression  qui  nous  d^signe  k 
la  fois  r616vation  de  son  6tre  et  I'^tendue  de  TafTection 
qui  liait  k  lui  le  P^re  dont  il  partageait  dans  le  ciel  la 
gloire,  et  dont  il  venait  ici-bas  faire  la  volonte. 

Eh  bien !  pour  accomplir  notre  deiivrance,  Dieu  le 
donne  k  la  terre*  all  a  tant  aim6  le  monde  que  de  don* 
«  ner  son  Fils  unique,  afin  que  quiconque  croit  en  lui 
m  ne  p^risse  point.  »  Ce  n'est  pas  un  homme,  ce  n'est 
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pas  un  ange^  oe  n'est  pas  quelqa^une  deoes  intelli- 
gences sup^rieures  qui  peuplent  les  cieux.  C'esi  oelai 
qui  a  pu  dire :  a  Gelui  qui  m^a  vu  a  vu  mon  Pere.  Moi 
«  et  le  Pere  nous  sommes  un.  »  Cest  celui  a  qui 
c  toute  puissance  »  appartient  a  sur  la  terre  et  dans  le 
«  ciel.  »  G'est  celui  <x  en  qui  toute  la  pltoitu(ib  de  la 
c  Divinity  r^ide.  i»  Cest  €  le  Fils  unique  de  Dieu ! » 

Mais  comment  va-t-il  apparaitre  dans  oe  monde  qu'il 
Tient  sauver?  S'y  montrera-t-il  dans  Pappareil  de  sa 
majesty,  comme  un  souverain  ador6  qui  Tisite  une  des 
provinces  de  son  empire?  Celui  qui,  «e6(anten  forme 
<cde  Dieu^  ne  regardait  point  comme  une  usurpation 
«  de  s'egaler  a  Dieu^  s'an^ntit  loi-mSme  en  prenant 
«  la  forme  de  serviteur  de  Dieu  et  en  se  faisant  sem- 
«  blable  a  Thomme ;  il  s'abaisse  volontairement  et  se 

<  rend  ob^issant  jusqu'a  la  mort.  x»  II  vient  pour  6tre 
pauvre,  lui  qui  poss^dait  les  tr^sors  du  ciel.  II  vient 
pour  ^tre  homme  de  douleur,  lui  qui  poss6dait  les  f^li- 
cit6s  du  ciel.  II  vient  pour  souffrir ;  il  vient  pour  mou* 
rir;  et  sa  mort  sera  la  torture  des  tortures,  Tignomi- 
nie  des  ignominies.  Sa  mort  sera  le  supptiee  de  Fin- 
famie.  Sa  mort  sera  la  croix!  Etpourqooi?  Cest  qu'a 
ce  prix  seat  la  justice  divine  pouvait  6tre  fl^hie.  Cest 
que  celui  qui  avait  d6clar6  que  «  toute  ime  qui  aurait 

<  p6ch^  devrait  p6rir,  »  exrgeait,  poor  aocorder  ses  par- 
dons, une  reparation  proportionn^e  a  la  grandeur  de 
rStre  offense.  Cest  que,  sans  Feffusion  du  sangdu  Juste, 
il  n^etait  plus  de  remission ,  il  n^6tait  |dus  de  r^conci- 
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liation^  plus  de  cl^mence,  plus  de  paix,  plus  de  sa- 
lot.  Alors  Dieu  livre  son  Fils.  II  Tenvoie  pour  6tpe 
€c  TAgneau  sans  tache  qui  doit  dter  lep^h^dumonde.  x> 
II  le  cbai^e  de  tous  les  p6ch6s  et  les  lui  fait  porter  sur 
le  bois  du  sacrifice.  «  II  d6chire  la  sentence  du  chftti- 
«  ment,  la  clouant  avec  lui  sur  la  croix^ »  et  il  inscrit 
en  quelque  sorte  h  la  place  de  cette  sentence,  au-dessos 
dc  la  victime :  <x  11  n'est  plus  de  condamnation  pour 
«  ceux  qui  sent  en  J6su8-Chrtst  t  » 

Repr6senlez-vous  Abraham  sur  le  Morijah.  Revoyez- 
le,  levant  le  couteau  sur  la  t6te  de  son  fils.  Quelle 
^preuve!  Quel  sacrifice!  Et  si  Ton  fftt  venu  vous 
dire,  que  c'^tait  pour  la  d^livrance  de  sa  famille, 
pour  la  d^livrance  de  son  peuple ,  pour  la  d^livranoe 
du  monde,  qu'il  consentail  k  se  faire  le  sacrificateur 
d'un  pareil  holocauste,  auriez-vous  cm  pouvoir  exag6-* 
rer  T^tendue  de  son  amour  pour  .le  monde,  pour  son 
peuple,  pour  sa  famille?  Dieu!  voil^  le  veritable  Abra- 
ham. J^sus-Christ  I  voil^  le  veritable  Isaac.  Ici  la  figure 
proph^lique  du  sacrifice  ^ternel  en  r6vfele  I'amour.  Et 
autant  Tamour  d'un  Dieu  pour  un  Fils  qui  partictpe 
de  sa  divinity,  d^passe  Tamour  d'un  p^re  mortel  pour 
un  fils  mortel  commelui,  autant  la  charity  divine  livrant 
« le  Fils  unique  »  pour  le  rachat  de  nos  Ames  d^passe 
tout  06  que  nous  pouvons  ^prouver  el  comprendre.  — 
Oprofondeur!  hauteur  t  immensity  des  dilections  de 
notre  Dieu !  Sentez-vous  maintenant  quel  amour  est 
renferm6  dans  cette  parole  de  la  victime  elle-m^me ; 
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4i  Dieu  a  tant  aiin6  le  monde,  que  de  lui  donner  son 
«Fil8l» 

Gependant  ces  prodiges  de  la  mis6ricorde  divine , 
que  leur  61^vation  nous  rend  in^narrables,  n'^puisent 
point  encore  Tid^  des  compassions  de  noire  Dieu.  lis 
nous  apportent  ses  pardons;  ils  nous  attestent  son 
amour ;  ils  nous  laissent  encore  a  adorer  la  grandeur 
de  sa  munificence. 

Quelle  en  est  la  port^e?  Et  h  quel  terme  vont-ils 
aboutir? 

Suivez  le  Sauveur  aprte  qu'il  a  consomm6  Texpia- 
tion  dont  il  a  6t6  le  grand  pr6lre  a  la  fois  et  la  victime. 
Voyez-le,  brisant  «  les  liens  de  la  mort  qui  ne  pou- 
«  vaient  le  retenir;  »  entendez  Tange  pronongant  sur 
son  s6pulcre  vide  :  « II  n'est  plus  ici.  II  est  ressuscit^I )» 
Voyez-le,  bientdt  aprte,  s'^levant  vers  les  cieux  pour 
retourner  dans  «  la  gloire  qu'il  poss6dait  avant  que  le 
a  monde  Mt  cr66, »  et  y  entrant  comme  «  notre  grand  et 
c(  souverain  sacrificateur,  afin  dUnterc6der  6ternelle- 
c<  ment  pour  nous.  »  Voyez-le  sur  le  trdne,  «  assis  h 
a  la  droite  de  Dieu,  »  ayant  re^u  <x  un  nom  au-dessus 
a  de  tout  nom ,  »  et  pr^parant,  selon  sa  promesse,  «  des 
A  demeures  »  aux  siens  a  dans  lamaison  de  son  P^re. » 
Quel  est  pour  nous  le  sens  de  ces  f^rodiges  nouveaux 
d'amour  et  de  puissance?  a  Christ  est  mort  pour  nos  of- 
<x  fenses;  il  est  ressuscit6  pour  notre  justification.  »  Ge 
Fils  unique  donn6  au  monde,  lui-m6me  a  voulu  deve- 
nir  « les  pr6mices  »  pour  la  vie  ^ternelle  «  de  ceux 
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m  qui  dorment. )»  Par  sa  resurrection  d'entre  les  morts, 
il  a  voula  nous  fournir  un  l6moignage  Evident  de  notre 
resurrection  future.  Et  ie  chr^tien,  qui  a  contemple 
«  couronn6  de  gloire  et  d'honneur  ce  Jesus  fait  pour  un 
tf  temps  inf^rieur  aux  anges^  ^  arr6tant  sur  lui  Ie  re* 
gard  de  la  foi,  trouve  dans  oe  Sauveur  mSme,  qui  Ta 
tant  aime  sur  la  terre,  Gelni  qui  maintenant,  dans  les 
cieux,  lui  donne  «  la  liberty  d'entrer  dans  les  lieux 
« tr^s  saints  par  Ie  chemin  nouveau  qui  m^ne  a  la  vie,  »> 
et  des  mains  de  qui  il  doit  attendre  Tadmission  a 
K  rh6ritage  des  saints  dans  la  lumi^re,  »  rimmorlalit6 
bienheureuse  qui  doit  couronner  toutes  ses  autres  be- 
nedictions. 

Ainsi  Dieu  descend  du  lr6ne  de  sa  saintete.  II  vient 

au  devant  de  sa  creature  coupable.  L'offense  cherche 

celui  qui  avait  commis  I'ofTense  et  lui  tend  une  main  de 

reconciliation.  II  ^ient,  m  lorsque  tous  s'etaient  eioi- 

«  gnes;  lorsqu'il  n'y  en  avait  point  qui  cherchftt  Dieu ; 

a  lorsque  tous  s'etaient  detournes  suivant  Ie  train  du 

«  monde  et  leurs  propres  pensees.  II  s'est  fait  cher- 

«  cher , »  dit  Ie  Prophfete,  «  de  ceux  qui  ne  Ie  demandaient 

«  point ;  et  il  s'est  fait  trouver  de  ceux  qui  ne  Ie  cher- 

«  cfaaient  point;  et  il  a  dit  a  ceux  qui  avaient  mis  en 

«  oubli  son  nom:  Me  voici!  me  voicil  »  Etpourquoi? 

C'est  pour  les  appeler  a  son  ciel  ferme  par  Ie  p6cli6. 

C'est  pour  rouvrir  a  ces  malheureux  coupables  qui 

n* avaient  en  perspective  que  la  sentence  de  la  justice, 

les  portes  interdites  de  la  vie  eternelle.  C'est  pour  ra- 
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meneroeBcr^atures,  mis^rabies  par  leurs  transgressions 
et  <  sans  esp6rance  au  monde^  »  k  cette  esp^rance  siire 
qui  tient  a  I'^me  a  comme  une  ancre  ferine  qui  p^* 
«  n^tre  au  dela  du  voile,  i»  et  les  rendre  a  la  f6iicil6 
parfaite  qui  leur  est  pr6par6e  dans  les  s^jours  du  ciel. 

Voila  les  compassions  dont  Dieu  nous  a  visit^s.  VoiUi 
Tamour  dont  nous  avons  6t6  aim^s.  Voila  comment  sa 
d^mence  nous  a  rendu  tous  les  litres  ravis  par  le  p6ch6y 
dans  Toeuvre  de  cette  d^Uvrance  dont  la  croix  de  Jesus* 
Christ  est  le  monument  immorteU  G'est  pour  cela  qu'il 
est  dit  «  qu'il  n'est  pas  de  plus  grand  amoun  »  Et  en* 
core  en  d^uvron^-nous  seulement  les  bords ;  car  pour 
p6n6trer  dans  ces  myst^rieuses  profondeurs  de  la  cha- 
rity divine,  il  faudrait  6tre  Dieu  mtoie.  Yoil^  pourquoi, 
au-Klessus  de  tous  les  titres  par  lesquels  Dieu  s'est  fait 
connattre  au  monde,  au-dessus  de  sa  majesty,  de  son 
empire,  de  sa  gloire,  de  sa  justice,  de  sa  bont^  m^me^ 
il  place  un  titre  nouveau  qu'il  a  fait  prodamer  par  I'a- 
pdtre  bien  aim6  :  Dieu  est  amour. 

Quel  amour  1  Et  k  ne  consid^rer  que  ce  que  nous  ea 
pouvons  oom[»*endre,  pourrons^nous  jamais  nous  for^ 
mer  une  pens^e  trop  61ev6e  des  compassions  divines 
venant  au  seoours  de  notre  mis^re,  et  i^tendre  trop 
loin  notre  confianoe  en  ce  Dieu  qui  nous  aime  et  qui 
nous  a  sauv^l 

Nous  n'avons  pas  craint  de  nous  ^tendre  sur  la 
y€tii6  que  noos  venom  de  vous  ^poser,  qooique  noiM 
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n^eussions  a  Tenvisager  que  dans  un  sens  relatif ;  car 
nous  n'avions  a  la  proposer  qu'en  preuve  de  la  possH 
bilit6  de  TcBuvre  de  r^^n^ration  qui  nous  est  impos6e^ 
Mais,  appei6  a  aborder  une  doctrine  qui  si^ge  k  la 
base  du  diristianisme^  foyer  d'ou  tons  ses  autres  en- 
seignen^nts  rayonnent;  il  nous  aurait  r^pugn6  de  ne 
Tous  en  entretenir  que  dans  un  sens  indirect,  et  de 
yous  Texposer  dans  une  vue  incomplete  et  rapide.  Mais 
ce  d^veloppement  ne  fait  qu'6tablir  plus  solidement 
la  base  du  raisonnement  que  nous  devons  en  d^duire, 
et  qu'ajouter  plus  de  force  k  la  conclusion  oil  il  doit 
aboutir. 

Nous  Tayons  vu.  Trois  obstacles  cr66s  par  le  p6ch6 
semblaient  mettre  une  opposition  irremediable  a  la 
r!6habilitation  de  T^tre  humain.  Obstacle  du  c6t6  de 
Dieu,  par  rincompatibilite  de  ses  perfections  avec 
le  mah  Obstacle  du  cote  de  Tbomme,  par  son  eioi* 
gnement  de  Dieu,  produit  inevitable  d'une  crainte 
sans  ressource;  car,  ainsi  qu^on  Fa  dit,  rien  ne  deprave 
comme  le  desespoir.  Obstacle  enfin,  par  Tantipathie 
entre  Thomme  confine  dans  ses  affections  terrestres  et 
la  feiicite  du  ciel. 

Or  seraitr-il  besoin  de  plus  que  d'un  simple  regard 
sur  la  grande  v^ite  que  nous  venons  de  rappeler 
pour  saistr  comment^  devant  elle,  tous  ces  obstadea 
tombent  et  s'effacent? 

Plains  rhomtne  en  presence  de  cette  situation  nou* 
Telle. 
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II  est  prehear,  et  par  \k  86par6  d'une  saintet^  que 
le  p6ch^  outrage,  redevable  devant  une  justice  qui 
«  ne  tient  pas  le  coupable  pour  innocent,  p  Mais,  a6tant 
«  r^concili^  par  la  mort  o  de  Christ,  la  voie  lui  est 
Guverte  vers  un  Dieu  apais^.  «  La  grAce  et  la  v6rit6  se 
a  sent  rencontr^es;  la  justice  et  la  paix  se  sent  con- 
«  fondues.  »  La  condamnation  est  abolie ;  il  y  a  dans 
r£ternel  des  conseils  de  cl6mence ;  et  tous  peuvent  ap- 
procher ;  tous  peuvent  <x  alter  avec  confiance  au  trdne 
a  de  la  grdce  pour  obtenir  misericorde.  » 

Et  ne  pensez  pas  qu'ici  quelque  exception  puisse 
6tre  admise;  quMl  y  ait  des  reserves  dans  ramnistie 
proclam^e,  et  tel  degr6  de  p6ch^  qui  doive  exclure  du 
traits  conclu  par  la  cl^mence.  Pourriez«vous  penser 
que  Dieu  eut  laiss6  imparfaite  Poeuvre  accomplie  par 
le  bras  de  sa  force?  Concevriez-vous  une  transgression 
humaine  au-dessus  de  Texpiation  offerte  et  que  ne 
puisse  effacer  le  sang  de  la  victime  ou  nous  reconnais- 
sons  les  traits  du  Fils  de  Dieu?  Et  sur  quel  lieu,  dil  le 
poete,  tomberait  le  tonnerre,  qu'il  ne  trouv&t  convert 
du  sang  de  J^sus-Christ?  Non,  quels  que  soient  les  pr- 
obes de  notre  &me  et  les  iniquit6s  de  notre  vie;  quel 
que  puisse  6tre  le  fardeauqui  nous  charge;  quels  que 
soient  les  reprocbes  que  la  conscience  nous  adresse,  le 
chemin  est  ouvert,  Tacc^  est  libre.  Appuy6  sur  J^sus- 
Christ,  le  pardon  est  assure ;  il  n'est  plus  d'indignes 
au  pied  de  la  croix ;  le  sacrifice  a  tout  efface  devant 
Dieu,  le  Seigneur  a  «  61oign6  de  lui  nos  p6ch6s  autant 
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«  que  Torient  Test  de  roccident,  et  quand  ils  seraient 
«  rouges  oomme  le  vermilion,  ils  seront  blanchis  comme 
«  la  laine.  y>  Si  done  yous  vous  sentez  repris  par  une 
conscience  qui  vous  accuse  et  vous  alarme,  loin  de  c6- 
der  a  une  frayeur  qui  vous  rendrait  infid^e  aux  mis^ 
ricordes  de  voire  Dieu,  n'y  voyez  au  contraire  qu*un 
appel  de  ces  m6mes  mis6ricordes.  Et  plus  vous  g6mi- 
rez  sous  le  poids  de  vos  fautes,  plus  vous  vous  sen- 
tirez  travaill6s  par  voire  misere,  plus  vous  souffrirez 
du  mal  fait  a  voire  Ame,  plus  aussi  vous  devrez  y  re- 
connaitre  eel  appel;  plus  eel  appel  devra  vousparailre 
pressanl ;  plus  Pinvitation  k  chercher  le  remade  el  la 
d^livrance  devra  agir  en  vous  avec  puissance ;  plus 
devra  relent ir  dans  votre  conscience  el  dans  voire 
cceur  la  voix  adress^e  h  <x  loute  creature  qui  soupire 
«  pour  6tre  d61ivr6e  de  la  servitude  de  la  corruption, 
a  et  entrer  dans  la  liberie  glorieuse  des  enfants  de 
a  Dieu.  Paixl  paixl  k  celui  qui  est  61oign6,  comme  k 
«  celui  qui  est  prte.  Qu'il  vienne  k  moi,  et  je  le  gu6- 
c  rirai!  » 

Cependanl  le  pardon  qui  lui  est  donn6  ne  sera  pas 
le  seul  int^r^t  qui  attire  le  p6cheur  au  Dieu  de  sa  d^- 
llvrance.  Eh  I  comment  approcher  de  ce  P^re  r^concili^ 
sans  rappeler  les  compassions  qui  nous  Font  rendu, 
Tamour  qui  nous  a  valu  sa  cl^mence? 

Un  fils  coupable  a  re^u  son  pardon  d'un  p^re  of- 
fense. Les  torts  oubli^s  n'ont  pu  Hre  r^par6s  que  par 
d'lmportants  et  douloureux  sacrifices.  Mais  la  tendresse 
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6niptrt  a  tout  aooept^.  II  n'a  recoil  devant  aueune  pri- 
vation,  aucone  acmfirance,  pour  eSbeer  lea  fonlea  d'un 
enfant  qu'il  aime,  et  n'a  rieo  ^paifo6  pour  lui  proa- 
Ter  toute  T^tendue  et  tout  le  d^nteresaement  de  aon 
amour,  dependant  oe  fib,  loin  d'etre  sensible  a  celte 
tendresse ,  est  demeur^  sec  et  glao^.  U  n'a  traits  lant 
de  cl6menc6  que  comme  un  d^teur  traite  une  dette 
acquitt^e.  II  s'est  raphe  dans  son  ^goisme^  el  n'a  ^prouv^ 
d'autre  Amotion  que  celle  d'etre  sonIag6  de  la  crainte 
d'un  chfltiment  m^rit^.  Tant  d'amonr  n'a  6veill^  chez 
lui  ni  reconnaissance  ni  retour  de  tendresse  et  de  aoit- 
mission ,  et  le  pardon  obtenu  I'a  Iaiss4  immobile  dans 
Fingratitude  de  son  indifiG^rence  et  de  son  indocilil6. 
Tant  d'insensibilite  vous  indigne ,  et  vous  ne  pouvez 
Toir  chez  cet  ingrat  qu'un  enfant  d^natur^,  chez  qui 
tout  mouvement  de  yertu  est  6teint  y  tout  sentiment 
humain  d^prav6,  et  tous  ne  pourriez  vous  defendre  a 
son  aspect  d'une  impression  d'aversion  et  de  m^pris. 
Eh  bien !  Dieu  nous  a  pardonnd,  et  ce  pardon  est  sans 
reserve  comme  sans  mesure.  Dieu  nous  a  pardonn^, 
et  vous  savez  a  quel  prix.  «I1  n'a  paa  ^pargn^  son  pro- 
a  pre  Fils  et  I'a  livr6  pour  nous.  »  Dieu  nous  a  par- 
don n6,  et  la  gr^  qu'il  nous  offre  est  Teffet  d'un  amour 
qui  surpasse  touteft  nos  pens^es.  En  allant  a  lui  cher- 
cher  ses  pardons,  n'y  portariomsh-nous,  comme  i'eofiamt 
ingrat,  que  le  caleul  ^gofste  de  ce  qui  pent  nous  en  re- 
'venir?  Et  lorsque  vous  sentirez  le  poida  dcKdooreox 
qui  ehargeait  votre  Odnaeienoe  tomber  de  votre  tmur. 
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la  paix  et  Tefp^rance  renaittre  h  h  voix  de  la  cKmence 
dans  Yotre  ime  affirandiie  de  ses  anxi^i^s,  ne  vous  sen* 
tirez-voas  pas  attir^  en  mteae  temps  h  ce  Dieu  dont  la 
gr^  rc^e  vous  revile  Tamourt  N'^prouverez-vous 
pes  le  besoin  de  vous  approcber  de  oe  P^e  r6concili6, 
qui  s'approcfae  lui-m^me  de  vous  avec  toutes  ses  mis^- 
ricordes?  Et,  c6dant  a  ces  liens  par  lesquels  son  amour 
qui  nous  a  pr6venus  nous  attire,  ne  comprendrez-vous 
pas  que,  a  rachet^s  h  grand  prix,  »  nous  ne  devons 
plus  «6tre  k  nou3-m6mes,  o  ni  vivre  pour  nous-mteies, 
mats  que  nous  devons  6tre  h  celui  qui  nous  a  tant  ai- 
m6s,  et  que  notre  co^ur  ne  sera  jamais  plus  heureux 
que  lorsque  nous  le  sentirons  auprte  de  lui? 

Voil^  les  traits  sons  lesquels  apparatt  au  p^cheur  le 
Dieu  r6ooncili6  dont  la  cl^mence  Tappelle.  Nous  IV 
vons  vu  66par6  de  lui  par  la  crainte.  Nous  Tavons  vu 
fuir,  dans  rincr6dulit6  et  Toubli ,  un  Dieu  arm6  de 
sa  justice,  un  Dieu  dont  la  pens6e  n'^tait  pour  lui 
qu*une  pens^  de  frayeur.  Que  sa  situation  est  chan- 
g^e !  quel  contraste  1  La  crainte  qui  T^loignait  a  fait 
place  h  la  confiance  qui  Tattire ;  la  repugnance,  au  d& 
sir  d'aller  Ji  lui;  la  contrainte,  a  Tabandon  du  d^votie- 
ment ;  rinimitt^ ,  h  Tamour.  Maintenant ,  c'est  un  en- 
fant r^concili^  que  la  reconnaissance  am^ne  h  son  Dieu. 
Tout  ce  qui  separait  de  lui  son  ftme  a  disparu  comme 
par  enchantement.  II  ne  reste  que  Tatlrait  qui  le  con- 
duit avec  joie  auprte  d'Bii  p^re  qui  I'aime,  dont  le  par- 
don n'est  qu'un  i^moigriage  nouveau  de  son  amour 
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api^  tant  d'amour ;  un  t^moignage  que  oet  amoar  dure 
encore,  qu'il  durera  toujours;  un  t^moigDage,  enfin^ 
qui  n'est  encore  que  Tannonce  des  benedictions  nou* 
velles  que  cet  amour  lui  reserve ;  les  pr^mices  de  la 
feiicite  plus  haute  qu'il  lui  promet,  a  laquelle  il  le  pr6* 
pare ,  et  qui ,  jusqu'alors ,  6tait  demeur^e  6trang^re  k 
son  espoir. 

En  effet,  Thomme  eloign^  de  Dieu  ne  pouvait  placer 
que  dans  ce  monde  ses  affections  et  ses  vues.  Tant  qu'il 
ne  trouvait  dans  la  pens^e  de  Dieu  qu'un  sujet  d'efiroi, 
les  joies  terrestres  devaient  renfermer  pour  lui  tons  les 
int^rdts  de  son  bonheur.  Eh !  ou  se  fiit-il  adress^  ail- 
leurs  pour  y  diriger  son  esp^rance?  Concentre  dans 
r^oisme  de  ses  convoitises,  il  ^tait  r^uit  a  en  attendre 
la  seule  part  de  f^licit^  a  laquelle  il  pAt  pr^tendre,  et 
se  voyait  contraint  d'aller  mendier  dans  le  monde  et 
du  monde  la  miserable  mesure  de  joies  fausses  et  yi- 
ci^  qu'il  pouvait  lui  fournir.  II  ne  pouvait  ainsi  que 
mat^rialiser  toujours  plus  son  6tre ,  le  trainer  dans  la 
boue  de  ses  penchants  d^ad^,  le  rendre  par  la  tou- 
jours plus  inaccessible  aux  joies  6lev^  de  T&me ;  et  les 
Amotions  pures  de  la  saintet^,  les  d^lices  des  f6licit6s 
celestes  lui  devenaient  toujours  plus  inabordables. 

Maintenant ,  le  salut  lui  est  acquis ;  les  portes  de  la 
lumifere  ^ternelle  lui  sent  ouvertes.  Ila  appris  «qu'ua 
«  riche  heritage  lui  est  r6serv6, »  et  que  a  Dieu  rach^ 
«  tera  son  ftme  de  la  puissance  du  s^pulcre  pour  le 
«  prendre  k  lui. »  Dte  lors,  il  sait  ou  adresser  le  regard 
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de  son  esp^rance.  II  voitdevant  luisa  desiin^e  v^ritable^ 
88  veritable  patrie,  le  «  domicile  immuable  pr^par^dans 
« les  cieux.  »  11  d^couvre  alors  quelle  serait  sa  folie,  de 
s^obstiner  h  poursuivre  des  vanit^s  qui  ne  peuvent  que 
le  tromper ;  a  d'employer  son  argent  pour  ce  qui  ne 
«  nourrit  point  et  son  travail  pour  des  choses  qui  ne 
«  rassasient  point; »  de  consumer  ses  forces  ^  «  se 
«  creuser  des  citernes  rompues  d  ou  fangeuses,  et  son 
ftme  alt^r^e  se  toume  vers  «  les  sources  yiyes^  »  et 
cherche  «  les  eaux  qui  jaillissent  en  vie  ^ternelle.  »  11 
veut  «  s'employer  Ji  »  ce  «  salut »  qui  Tappelle;  il  veut 
que  sa  vie  soit  celle  d'un  «  bourgeois  du  ciel.  »  II  se 
d^prend  de  ces  attaches  funestes  qui  le  retiennent,  de 
ces  liens  de  chair  qui  Tenchatnent  h  ce  monde.  II  em* 
brasse  I'esp^rance  qui  ne  trompe  point,  et  place  dans 
sa  vie  veritable  son  tr^sor  et  son  coeur.  II  regarde^ 
fc  non  aux  choses  visibles,  qui  ne  sont  que  pour  un 
« temps,  mais  aux  invisibles  qui  sont  6ternelles.  »  II 
s'attache  aux  «  choses  du  ciel  ou  Christ  est  assis  k  la 
^  droile  de  Dieu ;  »  et,  «  ressuscit^  avec  »  le  Sauveur 
par  son  esp^rance,  il  se  sent  appel^  h  vivre  de  k  la 
«  vie  cach^e  en  Dieu  avec  J^sus-Christ.  » 

Ainsi  naissent  el  se  d^veloppent  dans  son  Ame  ces 
affections  saintes  qui  la  mettent  en  harmonic  avec  ses 
destinies  futures.  Yoil^  comment  se  ferment  en  lui  ces 
sympathies  pour  les  choses  du  ciel,  sympathies  qui 
font  «  marcher  ici-bas  comme  n^ayant  point  de  cit^ 
c  permanente ,  mais  comme  cherchant  celle  qui  est 
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a  k  venir ; »  sympathies  qui  y  ^tablies  dans  Tjime,  rini- 
Uent  d^ja  a  cet  avenir  fortune  qui  Tappelle.  A  Theure 
du  depart,  r&me  fiddle  s'avancera  done  au-devant 
des  joies  promises  comme  au-^devaot  d^aSectioDs  con- 
nues ,  d^^motions  amies ,  et  son  entree  aux  demeures 
^teraelles  ne  sera  que  le  d^veloppement  et  oomme 
r^panouissement,  dans  une  mesure  ind6finie,  de  la 
capacity  de  bonkeur  qu^eile  se  sera  pr^par^e ,  et  des 
f6Iicit6s  sans  terme  qui  viendront  y  r^pondre  duraat 
les  sidles  incommensurables  de  rimmortalit^. 

Ou  sont-il^  maintenant  ces  obstacles  qui  se  plaQaient 
entre  I'homme  coupable  et  la  rehabilitation  k  laquelle 
Jdsus^hrist  Tinvite ,  et  qui  semblaient  en  fermer  Tac- 
c^?  Voyez  comme  ils  se  sont  effaces  devant  rcBuvre 
des  compassions  de  notre  Dieu,  et  avec  quelle  largesse 
il  est  venu  lui-m^me  aplanir  la  route  au  devant  de 
nos  pas  1 

Reprenons  notre  point  de  depart.  Nous  y  trouvons  un 
6tre  p6cheur,  condamn6  par  la  justice  divine,  61oign6 
de  Dieu  par  la  crainte,  s6pare  desf^licit^s  du  ciel  par  sa 
misfere. 

Maintenant,  quelle  situation  lui  est  faite? 

Ce  m^me  6tre,  levant  les  yeux  du  sein  de  son  indi- 
gnity, rencontre  dans  ce  Dieu  qu'il  jugeait  si  menagant 
un  Pfere  apais6  qui  vient  k  lui  avec  ses  pardons  et  sa 
paix.  Ce  Dieu  fait  plus;  il  se  manifesto  a  lui  par  un 
miracle  d'amour,  amour  in^puisable  qui ,  n'ayant  rien 
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^pargn^  pour  sa  r6conoilialJ<m  ^  le  prot^  toujours  et 
I'ttttre.  II  latt  phis  enoore :  il  <c  Tappelteason  royaume 
CI  et  a  sa  gloire, »  et  de  sa  main  souveraiaement  puis* 
sante  et  mis^rioordieuse,  il  rouvre  a  son  esp^rance  leg 
pcNTtes  interdites  de  son  ciel« 

Quel  emp^cbement  pourrait  eacore  se  placer  pour  l«i 
sur  la  route  de  la  vie?  L^amoistie  de  la  r6conciliation  a 
affranchi  rhomme«  II  est  Ubre ;  il  est  pr^t  a  r^poodre  k 
sa  destination. 

Que  nous  reste-t-il  done  a  liaire,  sinon  d^6couter  at 
de  recevoir  pour  la  suivre,  Texbortation  solennelle  du 
grand  Apdtre  :  «  Pais  douc^  xnes  fri^res^  que  nous  avons 
«  par  le  sang  de  J^us  la  liberty  d'entrer  dans  les  lieux 
«  tr^s  saints  par  le  chemin  nouveau  qui  m^ne  a  la  vie, 
€  cbemin  qu'il  nous  a  fray6  a  travers  le  voile  de  ^ 
«  cbair  par  son  sacrifice ;  et  puisque  nous  avons  ua 
€  grand  sacrificateur  ^tabli  sur  la  maison  de  Dieu,  ap- 
«  procbons-noas  de  lui  avec  une  oonfiance  pleine  et 
a  parfaite,  ayant  les  cc&urs  purifies  d'une  mauvaise 
c  conscience,  et  retenons  constamment  la  profession 
<i  de  notre  esp^rance  sans  varier^  car  celui  qui  a  fait 
c  les  promesses  est  fid^e.  )i 

Oui,  mes  freres;  affermis  dans  la  foi  a  cette  grande 
d^livrance,  enfant^e  par  les  «  compassions  »  ^ternelles 
qui  «  nous  ont  visit6s  d^en  baut,  »  disposez  vos  Smes  a 
entrer  dans  la  carriere  de  la  r6g^a6ratifOn  qui  nous  eat 
ouverte.  Et  pour  nous  r^sumer  dans  Tinstruction  unique 
qui  doit  y  preparer  nos  coeurs,  et  sur  laquelle  viennent 
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86  concentrer  toates  nog  reflexions  de  ee  jour,  allez  k  ce 
Sauveur  qui  a  tout  accompli,  et  qui,  6\ey6  but  Tautel  da 
sacrifice,  vous  invite  ei  vous  attire«  II  est  « le  chenain, 
ff  la  y^rite  et  la  vie« »  Suivez-le  dans  la  y(Ae  ou  il  toos 
pr^c^e  portant  sa  croix ,  et  ou  il  vous  appelle  sur  ses 
traces.  Suivez-le  montant  au  Calvaire  pour  sWrir  en 
sacrifice,  afin  de  fortifier  votre  confiance  dans  son  par- 
don, et  de  renouveler  en  m6me  temps  votre  repentance, 
k  la  vue  de  tant  de  souffrances  et  de  tant  d'amour* 
Suivea^le  encore  par  votre  esp6rance,  lorsqne  vous  le 
voyez  entrant  dans  les  cieux  comme  notre  souverain 
sacrificateur,  portant  le  sang  de  I'alliance  dont  il  est  le 
m^diateur  ^ternel,  plaidant  la  cause  de  nos  dmes,  et 
pr^parant  des  places  aux  siens,  afin  que  «  1^  oii  il  est 
«  ils  y  soient  aussi.  «  Et  encourage  par  tant  de  mis6ri- 
corde,  tant  d^amour,  tant  de  promesses,  de  si  hautes 
esp^rances,  a  courez  avec  Constance  dans  la  lice  »  ou 
votre  vraie  destination  vous  engage.  «  Soutenez  le  bon 
«  combat  de  la  foi,  et  remportez  le  prix  de  vos  dmes, 
«  ayant  les  yeux  sur  J^sus^  le  chef  et  le  consommateur 
«  du  salut,  quia  m^pris^  Tignominie,  soufiert  la  croix, 
«  etqui  main  tenant  assis  k  ladroitedu  trdnedeDiea,* 
attend  pour  les  recueillir  dans  son  r^ne,  tous  ceux 
qui ,  se  confiant  h  sa  cl^mence,  fiddles  k  son  amour, 
et  «  pers^v^rant  k  bien  faire,  auront  chercb^  I'honneur, 
ff  la  gloire  et  Timmortalit^ !  » 
Ainsi  soit-il. 
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LA  MATURE  DE  LA  RCGChCRATIOH 


Si  qoelqo'aii  $tt  en  Cbritti  it  eft  menM- 
TfUe  er^ture. 

(«Com.T,17.) 


Nous  avons  remis  sous  vos  yeux  le  grand  objet  de  notre 
foi :  J^sus-Cbrist  r^dempteur,  m^diateur  divin  de  la 
reconciliation  de  Tbomme  avec  Dieu ;  accomplissant  sur 
la  croix  Texpiation  des  p^cb^s  du  monde ;  consommant 
enfin  Tceuvre-  de  la  d^Iivrance  en  entrant  dans  les 
cieux  comme  «  le  souverain  sacrificateur  des  biens 
€  eternels.  » 

Cette  OBuvre,  c'est  ToBuvre  de  Dieu.  C'est  Toeuvre 
de  sa  justice  h  la  fois  et  de  sa  cl^mence.  Ubomme  n'a 
point  de  part  h  r^lamer  dans  son  accomplissement.  La 
benediction  qu'elle  nous  apporle  est  une  pure  grftce. 
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Cette  «  gr&ce  salutaire  a  tous  nous  est  clairement  appa- 
«  rue,  »  el  par  elle  a  nous  dY<»i8  le  droit  d'approcher 
«  sans  crainte  et  d'aller  avec  confiance  au  trdne  de  la 
a  mis6ricorde  de  Dieu.  » 

Mais,  cette  ct  grdce  nous  enseigne;  »  et  que  nous 
dit-elle  dans  ses  enseignements?  Elle  nous  apprend : 
«  que  renongant  a  toute  impi6t6  et  aux  convoitises  de 
«  ce  monde,  nous  virions  dans  le  present  siecle  selon 
« la  justice,  I'abn^gation  de  nous-mfemes  el  la  pi6t6; 
«  attendant  la  bienheureuse  esp6rance  et  I'apparition 
«  de  notre  grand  Dieu  et  Sauveur  J6sus-Christ,  qui  s'est 
«  donn6  lui-m6me  pour  nous,  afin  de  nous  racheter  de 
<(  toute  iniqttit6,  el  de  nous  purifier  pour  lui  6tre  un 
«  peuple  particulier  et  z6l6  pour  les  bonnes  oeuvres.  » 

L'oeuvre  de  Dieu  est  consommee.  Ici  une  oeuvre 
nouvelle  commence.  L'homme  est  r6habilit6  de  la  con- 
damnation  devant  Dieu.  Une  rehabilitation  d'une  autre 
nature  doit  le  rendre  propre  au  royaume  de  Dieu.  II 
est  affrancbi  de  la  peine  du  pech6;  il  £aut  qu'il  soit 
affranchi  du  p^ch^  lui-m^e.  a  U  n^est  plus  de  con- 
c(  damnation  pour  ceux  qui  sont  en  J^us-Ghrist,  » 
mais  s'ils  m  ne  marchent  plus  selon  la  chair,  mais  selon 
dc  I'Esprit.  Christ  a  port6  nos  p6ches  en  son  corps  sur 
((lebois;»  mais  c^est  «afin  que  nous  mourions  au 
«  p6cb6  et  vivions  k  la  justice;  d  et^  rachet6s  a  un  tel 
ff  prix,  nous  devons  glorifier  Dieu  dans  nos  corps  et 
«  dans  nos  esprits  qui  appartiennent  a  Dieu.  » 

L^ceuvre  consommee  devient  done  le  point  de  depart 
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d'une  autre  oeuvre.  Cette  ceuvre  nouvelle  ne  s'accom* 
plit  point  en  dehors  de  I'homme  et  saos  rhomme;  mais 
dans  rhomme  et  avec  Thomme.  Ici  son  intervention 
est  exig^ ;  elle  est  a^cessaire;  car  sans  cette  intervene 
'  tion  roeuvre  demeure  impossible.  C*est  la  part  qui  lui 
est  faite  dans  la  grande  affaire  de  son  salut;  car,  ainsi 
que  Ta  dit  un  docteur  c^l^bre  de  Tancienne  figlise : 
<  Dieu  qui  nous  a  cr^  sans  nous,  n'a  pas  voulu  nous 
a  sauver  sans  nous.  »  Cette  csuvre  est  une  conditioQ 
de  oe  salut  lui-m6me,  non  moins  que  la  r^emption 
qui  nous  a  r6ooncili63. 

Or  cette  ceuvre,  mes  fr^res,  quelle  est-elle?  C'est 
Toeuvre  de  notre  r6g6n6ration.  «  Si  quelqu'un  est  en 
a  Christ,  il  est  une  nouvelle  cr6ature«  Si  quelqu'un  ne 
«  natt  de  nouveau,  il  ne  pent  entrer  dans  ie  royaume 
a  de  Dieu.  » 

Qu'estHce  done  que  la  r6g6n6ration  ?  Que  devons* 
nous  entendre  par  cette  «  naissance  nouvelle,  »  dont 
le  Sauveur  fait  une  condition  d^admission  dans  son 
royaume?  En  d'autres  termes :  quel  est  ce  changement 
qui  doit  s'accomplir  dans  Thomme,  pour  qu'il  soit 
rendu  capable  de  sa  vraie  destination  ? 

Voila  le  sujet  que  nous  venons  aujourd'bui  proposer 
k  votre  ^tude,  et  sur  lequel  nous  appelons  vos  plus 
consciencieuses  reflexions. 

La  foi  dans  le  Fils  de  Dieu,  la  foi  dans  son  sacrifice, 
la  foi  dans  son  salut ;  voila,  d'aprte  les  ficritures,  le 
principe  et  la  substance  de  toute  la  vie  chr^tienne.  La 
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foi,  c'est  ce  qui  justifie  devant  Dieu ;  la  foi,  c'est  ce  qui 
conduit  a  Dieu,  car  J6sus-Christ  est  <c  la  voie,  la  v6rit6, 
«  la  vie,  et  nul  ne  vient  au  Pfere  que  par  lui.  »  La  foi, 
c'est  «  ce  qui  fait  remporter  la  victoire  surle  monde,  » 
et  fait  c(  passer  de  la  mort  h  la  vie,  du  p6ch6  a  Dieu.» 

Mais  la  foi,  c'est  une  «base, »  ainsique  nous  Tapprend 
rap6tre  saint  Jude,  et  sur  cette  base  un  Edifice  est  a 
construire.  La  foi,  c'est  une  «  semence, »  etcette  semence 
jet6e  en  terre  doit  croltre  et  devenir  fertile ;  la  foi,  c'est 
une  « vie ; »  et  cette  vie  doit  6tre  un  principe  d'action  qui 
nous  r^gisse  et  nous  anime.  Sans  ce  d^veloppement 
exig6,  la  foi  ne  serait  pas  plus  une  base  que  la  pierre 
de  Tangle  6tablie  dans  le  sol  et  laiss^e  h  I'abandon  ne 
serait  un  Edifice ;  elle  ne  serait  pas  plus  une  semence 
que  le  grain  jet6  sur  le  chemin  et  foul^  sous  les  pieds 
des  passants  ou  ravi  par  les  oiseaux  de  I'air  ne  serait 
la  tige  fertile  et  le  grain  tout  form6  dans  I'^pi ;  elle  ne 
serait  pas  plus  une  vie  que  le  corps  priv6  d'ftme  ne 
serait  la  vie. 

La  foi  dans  le  salut  de  J6sus-Chrisl  ne  m^rite  done 
vraiment  le  nom  de  foi  que  lorsqu'elle  est  vivante,  que 
lorsqu'elle  r^agit  dans  le  coeur  et  dans  la  conduite,  et 
les  d6voue  a  Dieu.  En  d'autres  termes  :  la  foi  n' est  ve- 
ritable que  lorsqu'elle  r6g6nfere.  «  Sachant  que  vous 
«  avez  6t6  rachet6s,  non  par  des  choses  p6rissables 
«  comme  I'argent  ou  Tor,  mais  par  le  sang  pr6cieux  de 
«  J6sus-Christ  comme  de  I'Agneau  sans  d^faut  et  sans 
«  tache ;  ayant  mis  en  lui  votre  foi  et  voire  esp6rance, 


DB  hk  REGENERATION.  61 

a  purifiez  vos  &mes  en  ob^issant  a  la  v6rit6;  6tant  r^- 
«  g6n6r68,  non  par  une  semence  corruptible,  mais  par 
«  une  semence  incorruptible,  par  la  Parole  de  Dieu  qui 
«  est  vivante  et  qui  demeure  6ternellement.  »  Conlen- 
tons-nous  de  ces  paroles  de  I'apdtre  saint  Pierre.  II 
faudrait  6puiser  les  enseignements  des  6vangiles  pour 
reproduire  toules  les  declarations  ou  la  regeneration  de 
V&me  est  designee  comme  un  caractfere  inseparable  de 
la  foi. 

Si  done  nous  voulons  savoir  en  quoi  consiste  la  rege- 
neration dont  parle  ici  TApdtre,  la  marche  sera  simple. 
Suivons  Toeuvre  de  la  foi  dans  une  &me  sincere;  etu- 
dions  la  vie  a  laquelle  cetle  foi  I'initie,  qu'elle  y  forme, 
qu'elle  y  developpe ;  nous  devrons  apprendre  de  la  ce 
que  c'est  que  a  d'etre  en  Christ  une  creature  nou* 
«  velle;  »  ce  que  c'est  que  de  «  naltre  de  nouveau,  » 
selon  Texpression  du  Sauveur. 

Trois  faits  spirituels,  trois  degres  successifs  se  lais- 
sent  discerner  a  Texamen,  dans  TcBuvre  de  cette  vie 
nouvelle  :  le  reveil  de  I'&me ;  la  conversion  de  Tdme ; 
la  sanctification  de  T&me. 

Soumettons-les  h  notre  etude.  Nous  pourrons  suivre 
ainsi,  comme  de  moments  en  moments,  les  cbange- 
ments  que  cette  oeuvre  accuse,  depuis  la  premiere  im- 
pression qui  la  commence,  jusqu'a  la  lutte  spirituelle 
qui  Tavance  et  aspire  a  Taccomplir. 


6S  tA  MATIJRK 


L 


Le  premier  degr^,  c'est  le  r^veil. 

Un  homme  a  v6ca  longtemps  stranger  k  PEvangile. 
Soil  ignorance,  8oit  incredulity,  soil  insouciance,  aoit 
dissipation  d'esprit  ou  de  codur  au  milieu  des  agitations 
du  monde,  dans  la  poursuite  de  ses  passions  ou  de  ses 
projets,  sa  vie  s'est  pass^e  dans  Toubli  de  Dieu,  sans 
songer  quMl  eAt  une  &me,  du  moins  une  ftme  a  sauver ; 
insensible  aaxchosesdu  salut,  kla  pens^eder^terait^. 
Dans  cetle  situation,  il  n'a  y6cu  que  pour  lui~m6me. 
Ordonnant  son  existence,  r^glant  ses  d-marches  sur  les 
maximes  re^ ues>  sur  Tesprit  du  si^cle,  sur  les  int^r^ 
de  son  ^goisme,  enveloppant  enfin  dans  la  vie  pr^sente 
son  cQBur  et  ses  pens^es. 

Get  homme  est  amen^  a  TEvangile.  Un  ^Y^nement 
impr^vu  qui  vient  se  jeter  dans  sa  vie,  quelque  revers 
humiliani  ou  d^streux,  une  ^preuve  d^chirante,  la 
maladie ;  peut-^lre  la  sati6t6  de  ses  Causses  joies,  les 
d^godts  et  les  amertumes  des  passions,  Tennui  de  lui- 
mSme,  le  vide  d'esp6rances  toujours  digues.  Tout  fait 
rcntrer  en  lui-m6me,  et  ses  r^exions  Tont  rendu  al- 
ien tif.  II  lit,  il^oute,  il  croit  et  reconnait  dans  la  parole 
de  rflvangile  la  parole  de  oe  Dieu  auquel  il  ^tait  de- 
meur6  jusqu'a  ce  jour  Stranger. 

Quelle  lumi^re  nouvelle  dans  son  &me ! 

II  est  un  Dieu ,  maitre  absolu  de  ses  jours  et  de  son 
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6ort;  et  il  n^  pensait  pas!  Ce  Dieu  yeille  6ur  sa  vie, 
et  d<Ht  dans  sa  jastice  en  demander  un  oompte  exaet 
et  s^v^re,  et  cette  responsabilit^  redoutable  n'6veillait 
diez  loi  ni  r6flexion9  ni  sollicitude !  Ce  Diea  a  d^dar^ 
sa  Yoloot^  et  I'a  impost  sous  une  sanction  formidable'; 
et  il  ne  songeait  pas  m^me  h  iui  ob6ir!  II  a  v6cu  sui* 
vant  ses  propres  pens6es  et  les  penchants  naturels  de 
son  coeur;  et  ces  pens^es,  ces  penchants,  Tont  conduit 
dans  une  voie  diam6traleinent  oppos6e  aax  prescrip- 
tions de  l^aatorit^  divine.  «  La  crainte  de  Dieu  n'a 
«  point  6t6  devant  ses  yeux,  »  et  la  transgression  s'est 
plac6e  a  la  base  de  sa  vie.  Le  p6ch6  se  montre  k  Iui 
dans  ses  actes  comme  dans  ses  paroles,  dans  ses  pen- 
sees  comme  dans  ses  inclinations  et  dans  les  mouve- 
ments  les  plus  secrets  de  son  coeur;  et  son  regard  ne 
peut  tomber  sur  aucun  point  de  son  pass6,  sans  y 
d^couvrir  cette  tache  funeste  Faccusant  devant  celui 
«  dont  les  yeux  scmt  trop  purs  pour  voir  le  mal,  »  et 
qoi  n'admettra  «  rien  de  souill6  dans  son  royaume.  » 
Plus  il  revoit  sa  vie,  en  presence  de  cette  parole  desti- 
n6e  avant  tout  «  k  convaincre  de  p^ch6,  de  justice  et 
a  de  jugement,  »  plus  cette  impression  de  son  indi- 
gnity devient  en  Ini  profonde  et  douloureuse ;  et  les 
actes  vertueux  mSme,  dont  peut-^re  il  avait  honc»r6 
sa  vie  et  qui  Iui  valaient  Testime ,  il  ne  les  voit  plus 
fjne  vici^s  dans  leur  principe,  car  il  n'a  cherdi6  en  eux 
^ue  lai*m6sie  et  Tapprc^tion  des  hommes ;  ils  sont 
nals  devant  Dieu,  car  ils  n*ont  pas  6i6  feits  pour  loi ; 
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et  ce  que  Ton  peat  en  dire  de  mieux,  c^est  «  qu'ils 
a  ont  reQu  d^ja  leur  recompense.  >>  H^las !  aux  joure  de 
Bon  aveuglement  peut-6tre,  il  s'6tait  cru  riche,  abon- 
dant  en  m^rites ;  et  il  se  voit  maintenant  a  pauvre, 
«  miserable,  aveugle,  nu.  »  Ce  p6ch6,  qu'il  traitait 
d'excusable  faiblesse,  quMl  regardait  avec  une  sorte 
d*indiff6rence  indulgente,  il  en  d6couvre  a  present  le 
p6ril  et  la  noirceur.  II  le  voit,  h  la  lumifere  de  Tfivan- 
gile,  comme  un  attentat  rebelle  centre  le  Dieu  souve- 
rain  qui  declare  «  avoir  en  horreur  le  mal ;  »  centre  le 
Dieu  vivant  dont  il  est  dit  a  qu'il  est  terrible  »  pour 
le  p6cheur  «  de  tomber  entre  ses  mains.  » 

Et  pourlant  il  a  une  &me!  cette  kme  dont  il  ne  s'oc^ 
cupait  point.  Une  &me  immortelle!  une  &me  qui  lui 
sera  bientdt  redemand^e  1  qui  pent  I'fetre  domain,  au- 
jourd'hui,  a  toute  heure,  et  qui  ne  sortira  de  ce  monde 
que  pour  aller  «  comparailre  devant  le  tribunal  de 
c(  Christ,  x>  et  y  6tre  ]ug6e.  Une  &me  dont  c<  le  salaire 
«  m6rit6  par  le  p6ch6  est  la  mort,  »  c'est-a-dire  la  perte 
6ternelle.  Une  &me,  au  devant  de  laquelle  s'ouvre  une 
perspective  sans  terme,  une  destin6e  irrevocable  :  le 
bonheur  ou  le  malheur  dans  Teternitei 

Telles  sent  les  premieres  impressions  d'un  p^cheur 
lorsque,  sortant  des  t^nebres  de  son  aveuglement,  il 
devient  s6rieux  sur  ses  int6r6ts  6ternels.  Quel  trouble 
dans  sa  conscience!  quel  appel  h  r^fl^chir!  quels  re- 
proches  accusateurs  sur  sa  vie  pass^e',  reproches  em- 
preints  de  cette  a  crainle  d  salutaire  que  la  parole 
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sainte  nous  marque  comme  « le  commencement  de  la 
«  sagesse  I »  Avec  quelle  puissance  retentit  alors  en  lui 
celte  sommation  de  TApdtre  :  «  Reveille -toi,  toi  qui 
a  dors,  et  te  Ihwe  du  milieu  des  morts,  et  Christ  t'6- 
«  clairera !  C'est  ici  le  temps  de  se  r^veiller  de  son 
«  sommeil ! »  Mais  aussi  quel  changement  dfijk  dans  son 
6lre,  et  quel  symptdme  de  renouvellement  s'y  laisse 
discerner!  Quel  point  de  vue  nouveau  de  la  vie!  quel 
monde  de  pens^es,  inconnu  jusqu'alors,  s'est  ouvert  a 
lui !  Quelle  clart6,  surtout,  jet^e  sur  sa  destination  ve- 
ritable !  II  a  compris,  il  voit  qu'il  marchait  dans  « le 
«  chemin  mauvais,  suivant  ses  propres  pens6e9,  »  dit 
le  Prophete,  «  s'avangant  comme  le  cceur  le  menait  et 
«  selon  le  regard  de  ses  yeux ;  x>  tandis  que  Dieu  seul 
peut  «  donner  un  cceur  intelligent,  montrer  le  chemin 
«  par  lequel  il  faut  marcher, »  et  qu'il  n'y  a  de  siiret6 
que  « lorsqu'il  dirige  de  son  regard.  »  Ses  int6r6ts,  ses 
preoccupations,  son  but,  ses  voeux,  tout  s'est  d6plac6 ; 
ils  lui  apparaissent  maintenant  ailleurs,  sous  un  aspect 
qu'il  n'avait  jamais  entrevu.  II  saitaujourd'hui  qu'il 
doit  a  abandonner  sa  conduite  pr^cedente,  et  d6pouil- 
« ler  le  vieil  homme  qui  se  corrompt  par  les  convoitises 
«qui  s6duisent,  s'il  veut  sortir  du  c<  chemin  qui  n'jBst 
«  pasbon,  »  et  reprendre  «  le  chemin  de  la  vie,  »  dont 
il  s'etait  d6tourn6  dans  son  long  aveuglement,  ou  qu'il 
n'avait  jamais  connu. 
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Cependant  ce  n'est  encore  Ik  qu^an  premier  pas. 
C'est  r^veil  ^  la  vie ;  ce  n'est  pas  encore  la  vie.  La  oon- 
yiction  de  son  p6ch6,  voilk  la  condition  premiere  d'nne 
r^6n6ration  r6elle.  II  faut  connaltre  la  maladie  de  son 
ime  J  en  ^prouver  la  souffrance ,  pour  en  chercher  le 
remMe.  «  Ge  ne  sont  pas  ceux  qui  sont  en  sant^  qui 
a  Tont  au  m^decin, »  a  dit  le  Saaveur.  «  Les  dmes  tra- 
€  vaill^eSy  les  coeurs  bris6s  et  qui  tremblent  a  sa  pa- 
«  role,  »  voil^  ceux  auxquels  le  Seigneur  regarde  et 
qu'il  invite  a  venir  h  lui  pour  6tre  gu6ri6. 

Mais  plus  la  conviction  du  p6ch6  est  profonde  dans 
une  ftme,  moins  celle-ci  peut  demeurer  dans  cette  si- 
tuation d^angoisse.  C'est  an  6tat  violent  dont  elle  aspire 
k  eortiT.  Son  premier  mouvement ,  c'est  d'appeler  un 
secours,  de  chercher  un  refuge  oil  c  fuir  la  col^  k 
IT  venir,  »  et  n'en  trouvant  point  en  eUe-m6me  et  nuUe 
part  dans  un  monde  de  mis^e,  elle  se  loume  vers  son 
Dieu,  elle  implore  de  lui-m6me  un  abri  centre  ses 
propres  mraaces ,  et  lui  dit  avec  Job,  dans  I'amertume 
ide  ses  anxi6t^s  :  «  Oh  1  n'dteras-tu  pdnt  mon  p6cb6? 
«  Pourquoi  n^effaces-tu  pas  mon  iniquity?  i> 

Yous  savez,  mes  fr^res,  la  r^ponse  de  r£vangile  k 
cet  appel  de  la  conscience  angoiss^e.  La  croix  dlevi^e 
sur  le  Calvaire  vient  la  lui  redire  avec  toute  la  puis- 
sance de  salut  qu'elle  proclame.  Elle  dit  que  Dieu 
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<{  ne  se  souvient  plus  de  nos  transgressions ,  les  ayant 
c(  61oign6es  de  ses  yeux  et  jet^s  comme  une  boue  im- 
«  monde  au  fond  de  la  mer, »  ainsi  que  s'exprime  le 
Proph^te,  L'amnistie  divine  a  6t6  proclam^e,  et  la  gr^e 
est  descendue  avec  ses  pardons  sur  tons  ceux  qui 
aYonti!»  a  J^sus-Christ  a  pour  avoir  la  vie,  la  paix 
<c  ayant  6t6  faite  par  le  sang  de  la  croix.  d  Nouvelle  de 
d^livrance  et  de  joie,  qui,  recueillie  par  Tdme  fidele, 
en  chasse  toutes  les  angoisses,  et  aux  anxi^t^s  doulou* 
reuses  fait  succ6der  la  confiance  et  le  repos.  Voix  de 
cl^mence,  qui  dans  ce  Dieu  auquel  I'&me  ^tait  con* 
trainte  de  dire :  «Si  tu  me  chdliqs,  tu  seras  trouv^  juste^ 
«c  et  si  tu  prends  garde  aux  iniquity  qui  pourra  sub^ 
«  sister  devant  toi?»)  lui  r^v^le  un  juge  apais6,  un  P^e 
qui  pardonne,  un  Dieu  qui  Paime,  un  Sauveurl 

Mais,  en  m^me  temps  que  cette  assurance  heureuse 
s'^lablit  dans  I'ftme  r6concili6e ,  quelle  vue  plus  pro- 
fonde  du  p^h6,  quel  retour  plus  vif  d'humiliation  sur 
eUe-m^me  vient  la  saisir  I 

Ne  vous  figures;  pas,  mes  freres,  que  rannonee  de 
la  gr&oe  fasse  disparaitre,  pour  le  chr^tien^  la  doa- 
ieur  deaes  transgressions,  comme  si  I'expiation  ofiisrte 
Pen  avait  h  toujours  d6banrass6»  Loin  de  1^.  Jamais  la 
conscience  de  son  p^cb6  ne  fut  plus  ami^re  et  plus  hu- 
miliaate.  H  a'en  avait  vn  Jusque-l^  que  le  danger  pour 
son  dme;  main  tenant  c'est  le  p6ch6  lui-m6me,  dont  il 
d6oouvre  toute  Tingratitude  et  toute  Piadignit^,  Christ 
est  mort  pour  ses  p6ch6s,  il  est  vrai ;  mais  c'esta  came 
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de  ses  p^ch6s  qu'il  est  mort.  II  lit  la  condamnation  d^s 
transgressions  6crite  sur  la  croix  en  caracl^res  de  sang. 
Seule  elle  pouvait  lui  en  r6v61er  r6nonnil6 ,  puisqu'il 
a  fallu,  pour  en  payer  la  rangon,  un  pareil  sacrifice.  II 
comprend  enfin  tout  le  malheur  que  le  peche  recfele, 
puisqu'il  lui  volt  le  funeste  pouvoir  de  pr6valoir  sur 
la  redemption  elle-m6me ;  car  «  si  aprfes  avoir  regu  la 
a  connaissance  de  la  v6rit6,  gout6  le  don  celeste ,  »  on 
persevere  dans  le  pech6, '«  il  n'y  a  plus  de  sacrifice, 
«  plus  de  remission ;  il  ne  reste  que  Tattente  d'un  ju- 
«  gement  terrible  et  du  chdtiment  qui  doit  d^vorer  les 
a  rebelles.  x>  Aussi  I'impression  de  sa  mis^re,  loin  de 
s'effacer,  croit  sans  cesse.  A  mesure  qu'il  Tapprofondit 
davantage  a  la  lumi^re  nouvelle  qui  la  lui  d6voile  sous 
ses  v^ritables  traits,  il  s'humilie  dans  «ne  douleur  plus 
saisissante;  et  les  anxi^t^s  qui  le  tourmentaient ,  se 
changent  en  une  haine  ardente  centre  les  ennemis  de 
son  &me,  qui  sont  aussi  les  ennemis  de  son  Dieu.  II 
veut  se  delivrer  de  ce  poids  qui  le  charge;  il  veut 
s'affranchir  dup6ch6,  rompre  avec  les  convoitises  fu- 
nestes  qui  I'entretiennent,  le  fomentent,  pr6parent  ses 
d^plorables  chutes.  II  «  s'arme  de  toutes  les  armes  de 
a.Dieu  pour  r^sister  au  mauvais  jour  et  demeurer 
«  ferme ; »  et,  sentinelle  vigilante,  il  s'entoure  de  pre- 
cautions, il  multiplie  ses  appels  a  I'aide  divin  qui  for- 
tifie,  il  lutte  avec  perseverance,  s'attachant  a  garder 
toujours  aupr^s  de  soi  le  secours  qui  fait  remporter  la 
victoire. 
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C'est  la  la  repentance ,  la  repentance  vraie ,  la  re- 
pentance a  salut.  C'est  la  cette  «  tristesse  selon  Dieu 
«  qui  produit  la  repentance,  »  et  qui  doit  habiter  tou- 
jours  le  coeur  du  fiddle.  Ce  n'est  pas  cette  repentance 
vide,  affliction  passag^re,  humiliation  d'un  jour,  qui 
«  s'evapore  comme  la  nu6e  du  matin  »  et  n'est  fertile 
qu'en  Amotions  sans  suite,  en  r&olutions  avort6es, 
pour  n'aboutir  qu'a  une  succession  de  repentirs  et  de 
rechutes,  de  promesses  et  d'infid^lit^s.  C'est  la  repen- 
tance qui  rompt  avec  le  p6ch6;  la  repentance  que  suit 
un  amendement  s^rieux  de  la  vie;  qui,  instruisant  a 
c(  faire  le  compte  de  ses  voies,  »  commande  de  «  ces- 
«  ser  de  faire  le  mal,  »  et  ramenant  le  p6cheursur  les 
traces  de  J6sus-4]ihrist,  lui  present  de  «  marcher  comme 
«  il  a  march6  lui-m6me.  » 

En  effet,  ce  ne  serait  pas  assez  de  s'6tre  s6par6  du  p6- 
cb6.  II  faut  vivre  dans  les  vertus  saintes  qui  nous  ma- 
nifestent  dans  le  fiddle  le  caraclere  d'un  enfant  de  Dieu. 
c<  Christ  a  port6  nos  p^h^s  »  sur  la  croix,  non  pas  seu- 
lement  «  pour  que  nous  mourions  au  p6ch6,  »  mais 
aussi  «  pour  que  nous  vivions  a  la  justice.  »  La  repen- 
tance tend  a  d^pouiller  VAme  de  son  mal ;  elle  purifie 
le  sol;  elle  est  I'instrumentextirpateur  qui  en  arrache 
les  plantes  malsaines,  les  racines  v6neneuses.  Mainte- 
nant  il  s'agit  de  Tenrichir  de  semences  salutaires,  de 
le  peupler  de  germes  sains  et  fertiles.  II  faut,  pour 
parler  avec  saint  Paul,  apr^s  avoir  «  d6pouill6  le  vieil 
«  homme,  revfetir  I'homme  nouveau  cr6e  a  Timage  de 
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«  Dieu,  dans  une  justice  et  une  6aintei6  v^ritables ;  » il 
faut  que  la  vie  int^rieure  soit  renouvel^e,  et  s'ordonne 
6ur  la  destination  celeste  qui  est  apparue;  et  c^est  a 
la  pi6t6  de  produire  et  de  faire  vivre  dans  Tdme  ces 
saintes  tendances  dont  les  fruits  devront  6tre  les  ver- 
tus  du  Chretien. 

Ici  done,  des  dispositions  nouvelles  naissent  chez  le 
fiddle.  Sans  Tinfluenoe  b6nie  de  la  gr&ce  regue,  les 
pens^s,  les  affections,  les  volont^s,  les  vues  d'avenir, 
{»rennent  un  nouveau  cours.  Les  pens^es  se  d^tachent 
des  ehoses  visibles,  pour  s'adresser  h  Dieu,  aux  int^rftts 
de  I'dme,  aux  choses  ^ternelles.  Les  affections  se  tour^ 
nent  vers  celui  qui  nous  a  aim^s  jusqu^^  donner  pour 
nous  sa  vie,  et  a  qui  nous  devons  en  retour  tout  notre 
cceur.  Les  volont6s,  abdiquant  leur  ind6pendanoe,  vien- 
nent  se  disdpliner  sous  la  volenti  de  celui  qui  nous 
appelle^  et  dont  les  enseignements  r6clament  notre 
ob^issance,  les  exemples  notre  imitation.  Les  vues,  d^ 
tournees  des  convoitises  p6rissables,  s'6tendent  main- 
tenant  vers  les  biens  ^ternels,  vers  le  ciel,  ce  vrai  tr^sor 
qui  ne  peut  ni  nous  6tre  ravi,  ni  p6rir,  L'ftme  enti^re 
enfin  se  tourne  vers  le  Dieu  qui  Ta  sauv^e  et  auquel 
elle  veut  se  donner  elle-m^me  en  r^ponse  k  ses  mise- 
ricordes. 

Repr6sentez-vous  un  chr6tien  chez  qui  germent  ces 
dispositions  saintes,  et  qui  se  laisse  r^gir  sous  leur  em- 
pire. Toutes  ses  habitudes  de  vie  sent  change.  Ge  qui 
n'^tait,  dans  son  existence  pr6c^ente,  qu'une  affaire 
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de  i^pagnaaoe^  de  oontrainte)  est  deveou  una  jaie,  un 
besoin. 

II  aime  a  s'a{^rocher  de  Dieu,  k  vivre  avec  lui,  h 
s'accompagner  de  sa  pens6e ;  11  dit  avec  le  Psalmiste : 
<i  Quel  autre  ai-je  au  ciel  que  toi?  Ea  quel  autre  sur  la 
c<  terre  mettrakhje  mon  plaisir?  Je  serai  toujours  avec 
«  toi.  N'es-tu  pas  le  rocher  de  mon  eoeur  et  mon  par*- 
« ta^  a  toujours !  »  II  aime  a  vivre  avec  sa  sainte  Pa* 
Tole ;  «  ses  enseignements  lui  sent  plus  pr6cieux  que 
m  I'or  et  jl  les  m^dite  le  jour  et  la  nuit.  »  II  aime  a 
s'ent|[etenir  avec  Dieu  dans  des  pri^res  frequemment 
renourel^es,  ou  il  lui  redit  see  fautes  de  cfaaque  jour, 
implore  son  secours  pour  tons  les  instants^  et  le  <c  b^nit 
a  de  ses  gratuit6s  qui  se  renouvelleot  chaque  matin,  m 
II  est  heureux  lorsqu'il  prouve  a  Dieu  sa  fid^lit^,  par 
Texercice  vigilant  des  vertus  qu'il  cx>mmandey  par  un 
sacrifice  au  devoir^  par  quelque  renoncement  qui  lui 
coiite,  par  ses  oeuvres  et  ses  paroles  qui  glorifient  le 
Seigneur.  II  sent  enfin,  que  le  temps  de  la  vie,  qui  n'est 
qu'un  n6ant  devant  Dieu,  «  nos  ann^es  qui  se  consu- 
«  ment  comme  une  pens6e,  »  ne  sont  pas  faits  pour 
fitre  d6pens6s  a  des  choses  sans  valeur,  pour  un  pre- 
sent qui  passe  et  disparait ;  mais  que  Pavenir  immor- 
tel  est  la  seule  r^lit^,  notre  dme  notre  vrai  trdsor,  et 
que  «  chercher  avant  tout  le  royaume  de  Dieu ;  tra- 
a  vailler,  non  pour  Taliment  qui  doit  p6rir,  mais  pour 
c  la  nourriture  qui  doit  subsister  en  vie  6ternelle,  » 
est  la  a  seule  chose  necessaire ,  »  le  bien  en  ^change 
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duquel  la  possession  m6me  du  monde  entier  ne  serait 
qu'un  miserable  prix. 

C'est  dire  que  son  coeur  est  change.  II  6tait  au 
monde;  il  est  h  Dieu.  En  d'autres  termes,  c'est  dire 
qu'il  est  convert!. 

Ouiy  c^est  1^  la  conversion  ^  le  second  degr6  de  la 
vie  nouvelle ,  le  second  pas  dans  la  voie  du  renouvel- 
iement  spirituel.  G'est  la  conversion,  union  de  la  re- 
pentance qui  s^pare  du  p^ch^,  et  de  la  pi6t^  qui  forme 
en  nous  les  dispositions  qui  amfenent  a  une  vie  r6g6- 
n6r€e.  Pas  d6cisif,  qui  fait  passer  du  p6ch6  k  la  justice, 
«  de  la  mort  k  la  vie,  de  la  puissance  de  Satan  k  Dieu. » 
Ici  tous  les  616ments  s^rieux,  intimes  de  I'dme  humaine 
sont  renouvel^s,  sont  «  transform^s,  »  comme  s'ex- 
prime  saint  Paul ;  et  nous  voyons  apparaltre  les  ca- 
ract^res  essentiels  de  a  la  cr6ature  nouvelle,  »  que  ces 
saintes  dispositions  annoncent,  et  que  leur  culture  de- 
vra  faire  grandir  et  perfectionner. 


III. 


Cependant  la  conversion  elle-m6me  n'est  pas  encore 
la  consommation  de  Toeuvre  r6g6n6ratrice.  EUe  est  le 
pas  d6cisif ,  nous  venons  de  le  dire.  Elle  n'est  point  le 
pas  d^finitif.  Elle  est  Tinitiation  k  la  vie;  mais  elle  n'en 
est  que  Tinitiation.  Elle  se  place  au  seuil  de  la  carri^re, 
6t  il  serait  p6rilleux  de  confondre  le  seuil  avec  le  terme. 
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Pour  que  la  vie  se  constitue,  il  faut  qu'elle  persiste^ 
qu'elle  se  d^veloppe,  qu'elle  s'achfeve.  La  conversion 
en  a  pos6  tous  les  germes  daiis  r&me;  mais  qui  dii  un 
germe,  dit  une  chose  qui  doit  crotlre^  s'^panouir  et 
fructifier. 

En  effety  le  principe  de  la  vie  nouvelle  est  mis  en 
nous  dans  la  conversion;  mais,  pour  cela,  le  p6ch6 
n^en  est  pas  exclu.  II  vit  k  cdt6  de  la  semence  sainte|; 
il  persiste  ^  travers  ces  dispositions  nouvelles  qui  le 
repoussent  et  ler^prouvent.  Tant  que  «  nous  sommes 
«  en  ce  corps  mortel,  le  mal  est  attach^  k  nous ;  »  et, 
sans  nous  dtendre  ici  dans  des  reflexions  superflues, 
interrogez  les  chr^tiens  les  plus  avanc^s ;  nuUe  part, 
plus  que  chez  eux,  vous  ne  trouverez  des  impressions 
d'humiliation  et  d'amertume,  sur  cette  permanence 
du  p6cli6  qui  vient  combattre  en  eux  les  dispositions 
de  la  vie  nouvelle  a  laquelle  ils  ont  ^te  initios. 

Ici  done  s'^tablit  une  lutte,  et  cette  lutte  est  de  toute 
la  vie.  Cest  la  lutte  «  de  la  chair  centre  I'esprit, »  du  p^ 
ch6  de  rSme  centre  Dieu.  G'est  pour  cela  que  le  chr^tien 
est  compart  dans  nos  £critures  k  Tathl^te  qui  se  pr^ 
pare  au  combat,  mortifiant  son  corps,  s'imposant  des 
privations  s^v^res,  puis  «  laissant  les  choses  qui  sent 
«  derri^re  lui,  et  poursuivant  sa  course,  s'efforQant  de 
«  remporter  le  prix ; »  au  soldat  s'armant  pour  la  bonne 
guerre  et  qui  <c  combat,  non  avec  des  armes  charnelles, 
«  mais  avec  les  armes  spirituelles  qui  font  tenir  ferme, 
«  et  sont  puissantes  pour  renverser  tous  les  obstacles. » 


L. 
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Telle  est  roeuvre  a  laquelle  est  appel6  Umt  fiddle,  et 
les  conditions  de  cetfe  oeuvre  vont  noos  dire  comment 
elle  doit  s^accomplir. 

La  premiere  condition  c'est  que  la  lutte  soit  uni* 
verselle.  Le  combat  doit  porter  sur  tons  les  p6di^;  il 
n'en  doit  tolerer,  ^pargner  aucun.  Nol  interdit  ne  doit 
6tre  gard6  dans  la  demeure  dont  TEsprit-Saint  vent 
faire  son  temple.  Lorsqae  la  vie  nouvelle  est  entr6e 
dans  un  coeur,  il  ne  distingue  plus  entre  p6di6  et  p6- 
ch6;  il  ne  laisse  plus  rien  sufosister  en  lui  d'hostile  k 
Dieu,  sans  le  combattre.  II  trouve  inscrites  en  lui  ces 
paroles  saiiites  :  m  Ayantde  telles  promesses,  nettoyons- 
«  nous  de  toute  souillure  de  chair  et  d'esprit,  achevant 
«  la  sanctification  sans  laquelle  personne  ne  verra  le 
i<  Seigneur.  Quiconque  a  cette  esp^rance  en  Dieu,  se 
«  purifie  comme  lui-m£me  est  pur.  x> 

Eh  1  toute  reserve  en  faveur  du  p^h6  ne  serait*elle 
pas  un  pacte  avec  le  mal,  qui  d6clarerait  I'amour  du 
p6ch6  dans  le  coeur  ?  Ne  serait-ce  pas  composer  avec  sa 
consdence  et  traiter  avec  I'ennemi?  Un  coeur  vraiment 
converti  peut*il  encore  «  servir  deux  maitres  ?  »  Dieu  ne 
m6rite-t-il  pas  tout  notre  coeur ;  et  lui  en  disputer  une 
partie,  ne  serait-ce  pas  le  lui  refuser  en  prouvant  que 
Ton  aime  autre  chose  plus  que  lui  ?  R6server  un  seul 
p6ch^9  ne  serait-ce  pas,  selon  I'expression  d'Ez^iel, 
«  s'en  faire  une  idole  que  Ton  poserait  dans  son  coBur,]» 
et  a  laquelle  iraient  des  affections  que  Ton  d^roberait 
a  Dieu  qui  les  reclame?  Non;  lavraie  conversion  ne 
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connait  pas  ces  Uiches  concessions.  Elle  ne  souffre  Tin- 
dulgence  pour  aucune  transgression,  et  le  combat 
8'6tablit  sur  toute  la  ligne,  et  sur  tous  tes  points  ou  le 
cosur  T6g6n6r6  et  les  restes  du.mauvais  coBur  se  ren* 
oontrent,  ou  rhomme  nouveau  se  trouve  en  face  du 
yieil  homme  qui  dmt  p^rir. 

Mais,  ce  ne  serait  pas  assez  que  le  combat  f&t  nni- 
yersel.  II  faut,  commeseconde  condition,  qu'il  soit  du* 
rable.  La  permanence  dans  la  lutte,  la  perseverance, 
voiia  la  marche  iM'escrite.  II  he  suffit  pas  d'entrer  dans 
la  carri^re  ouverte,  il  faut  y  «  courir  avec  Constance. » 
Et  comment  en  serait-il  autrement,  puisque  I'oeuvre  est 
roeuvre  sans  terme ;  la  lutte,  une  lutte  sans  cesse  h 
recommencer  ?  Puisque  le  mfeme  ennemi  se  repr6sente 
toujours,  que  chasse  de  la  demeure  il  y  reviendra,  et 
que ,  «  s'il  la  trouve  balay^e  et  orn6e ,  il  ira ,  »  selon 
Vimage  de  la  parabole,  «  prendre  sept  esprits  plus 
«  mftuvais,  »  pour  tenter  centre  elle  de  nouveaux  ef- 
forts? 

II  faut  done  veiller  toujours,  toujours  prior,  toujours 
combattre.  II  faut  chaque  matin  c<  rev6tir  toutes  les  ar- 
«  mes  de  Dieu,  »  pour  renouveler  la  lutte  et  «  ne  se 
«  reWicher  point, »  Car  Tennemi ,  ainsi  que  nous  Ten- 
seigne  un  apdtre,  «  tourne  autour  de  nous  sans  cesse 
a  comme  un  lion  rugissant,  cherchant  qui  il  pourra  de- 
«  vorer.  »  II  faut  demeurer  «  ferme,  inebranlable,  tra- 
«  vailler  de  mieux  en  mieux,  »  ne  laisser  a  Tennemi 
aucune  tr^ve,  <x  r6sister  jusqu'au  sang,  »  comme  parle 
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TApdtre,  «  dans  le  combat  contre  le  p6cb6;  »  c'est  la  le 
secret  de  remporter  enfin  la  victoire. 

Jugez  par  la  de  ce  que  peuvent^tre,  dans  uneoauvre 
aussi  s^rieuse,  le  sens  et  la  port^e  de  ces  retours  passa- 
gers  par  lesquels  on  se  laisse  souvent  d^cevoir  soi- 
m6me,  dans  la  complaisance  de  ses  illusions.  Ces  in- 
tentions de  pi6t6  qui  n'aboutissent  jamais,  ces  resolu- 
tions si  vite  abandon n^es,  ces  projets  de  cbangement 
sans  suite,  ces  combats  incertains  contre  ses  inclina- 
tions et  ses  habitudes,  combats  dont  on  est  bientdt 
lass^y  tous  ces  soins  du  salut  intermittents,  occasion- 
nels,  sans  r^le  et  sans  consistance,  tous  ces  retours  de 
conscience,  sinc^res  peut-&tre,  mais  qui  n'ont  qu'un 
temps,  ces  promesses  a  Dieu  ou  ces  engagements  vis- 
h-\i&  de  soi-m6me,  enfreints  aussitdt  qiie  formes,  toute 
cette  inconstance  enfin  qui  souvent  forme  comme  le 
tissu  de  noire  vi^,  que  peuvent-ils  dans  la  guerre  sans 
terme  contre  nos  ennemis  spirituels? 

Et  pourtant,  on  se  fait  une  sorte  de  s6curit6  de  ces 
infid61it6s  m^.mes.  On  se  repose  sur  ces  insignifiants 
retours,  comme  s'ils  devaient  6tre  devant  Dieu  un  horn- 
mage  «  auquel  il  prtt  plaisir ; »  on  se  sait  bon  gc6  de  ne 
pas  demeurer  insensible  ou  tant  d^autres  ne  montrent 
qu'oubli  ou  indiffi^rence,  et  Ton  se  tranquillise  sur  ce 
qui  declare  Ik  mieux  en  nous  Tabsence  de  la  veritable 
vie  et  un  cceur  infid^le.  Tristes  soldats  de  Christ,  qui 
reculent  au  premier  p^ril,  et  que  la  m'oindre  resistance 
ralentit  et  d^courage!   a  Coeurs  partages,*inconstanis 
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c<  dans  toutes  leursvoies,  toujours  flottants  k  tout  vent » 
des  tentations  qui  les  s6duisent !  Eh !  qu'esl-ce  que  la 
conversion  lorsqu'elle  ne  peut  pas  fournir  pour  gage  la 
perseverance?  Non ;  celui-la  seul  sera  trouv6  fidfele,qui 
pourra  dire  avec  I'Apdtre :  «  Pai  corobattu  le  bon  com- 
«  bat,  j'ai  garde  la  foi,  j'ai  accompli  ma  course.  Celui-la  » 
seul  «  qui  pers^verera  jusqu'a  la  fin  sera  sauv6 !  » 

Et  de  Ik,  la  dernifere  condition  de  la  lutte  :  c'est 
qu'elle  soit  progressive.  Le  fidfele  marque  par  la  con- 
version, a  regu  un  principe  de  vie  qui  se  developpe,  et 
il  le  perfectionne.  Le  chretien  est  un  homme  de  pro- 
gr^s.  Sa  tftche  est  d'avancer ;  il  ne  saurait  demeurer  sta- 
tionnaire.  Et  comment  lepourrait-il,  puisque  son  ceuvre 
est  de  «  tendre  h  la  perfection  ?  »  Quand  la  nouvelle 
creation  a  commence  de  se  former  en  nous,  elle  doit 
grandir  et  prendre  chaque  jour  des  forces.  Et  de  m6me 
que  lorsqu'on  verrait  un  enfant  avancer  en  Sge  sans 
crottre  el  se  developper,  on  le  jugerait  atteint  d'un  mal 
cache  qui  attaque  en  lui  les  sources  de  la  vie,  de  mfeme 
on  peut  juger  d'une  personne  qui  ne  fait  pas  de  pro- 
grfes  spirituels,  que  le  germe  de  la  vie  n'est  pas  en 
elle,  ou  qu'il  s'est  eteint.  Quand  on  se  voit  toujours  le 
m£me,  que  Ton  tourne  toujours  dans  un  mSme  cercle 
de  pens6es,  d'interfets,  d'habitudes;  que  jour  aprfes 
jour  la  vie  s'ecoule  dans  une  espfece  de  nonchalance 
spirituelle;  que  Ton  avance  vers  la  mort  sans  prendre 
des  gouts  et  des  vues  moins  terrestres  et  des  soins  plus 
serieux  du  salut;  alors  il  n'est  que  trop  certain  que  la 
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vie  nouvelle  qui  devait  naitre  de  la  conversion  est 
absente. 

Ge  n'est  pas  que  dans  la  mardie  du  vrai  chr^tien  il 
ne  puisse  se  rencontrer  des  jours  malheureux  ou  U 
semble  se  ralentir,  ou  le  z^le  p^lil,  ou  la  piet6  devient 
languissante.  Mais  bientot  il  s^en  aperQoit ;  et  de  m^me 
que  le  voyageur  qui  s'est  laiss^  attarder  dans  le  chemin 
et  qui  voit  tout  a  coup  que  le  jour  baisse  et  que  la  nuit 
approche,  se  h&te  de  regagner,  par  la  rapidity  de  sa 
marcbe,  le  temps  qu'il  a  perdu^  de  m^cne  le  chr^tien, 
momentan^ment  ralenti,  se  h&ie  de  «  racheter  le  temps 
«  parce  que  les  jours  »  pr^dents  ont  616  «  mauvais* )» 
II  se  renouvelle  dans  sa  vigilance ;  il  «  ranime  en  lut 
«  le  don  de  Dieu,  d  c^est-^-dire  les  dispositions  pieuses 
de  repentance,  d'ob^issance,  d'amour,  qui  luid^vouent 
son  coeur.  II  se  retrempe  en  quelque  sorte  dans  la  vie 
de  la  foi,  dans  les  pens6es  s^rieuses  des  int6r6ts  de 
r&oie  et  des  choses  de  r6ternit6.  Alors  il  reprend  avec 
un  courage  nouveau  la  carri^re  oii  m  Thomme  int^rieur 
<i  se  perfectionne  de  jour  en  jour.  »  Les  inclinations  et 
les  vues  terrestres  s'effacent;  ^es  affections  pour  les 
choses  du  ciel  se  raniment.  II  a  abonde  en  toutes  sortes 
«  de  bonnes  ceuvres;  »  il  avancS  dans  la  vote  du  re- 
noncement  ou  Tbumilit^,  la  mortification  des  sens,  la 
charity,  la  resignation,  Faccompagnent.  Sa  conscience 
devient  toujours  plus  scrupuleuse  et  plus  delicate,  soa 
tact  spirituel  plus  pur,  I'esprit  de  priere  plus  habituel^ 
sa  vie  enfin  plus  recueillie  et  plus  celeste.  U  regrave 
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amsi  progresBivement  en  lai  les  traits  de  Timage  di* 
Tiae  ^lacee.  II  marche  c(  croissant  dans  la  gr&ce  et  dans 
ff  la  oonnaissance  du  Seigneur^  i>  et  s'effor^ant  d'avan* 
cer  dans  la  ressemblance  de  J^sus-Christ. 

C'est  la  la  sanctification :  troisi^e  degr^dans  Foeuvre 
de  la  r^g^n^ration ,  troisi^me  et  dernier  pas  dans  la 
vie  6ternelle.  C'est  ia  sanctification,  conversion  conti- 
nu^e,  d^velopp^;  oeuvre  destin^e  h  se  perfection ner 
jusqu'au  terme ;  oeuvre  qui  s'accomplit  ici-bas  par  le 
progr^,  et  ne  doit  dtre  consomm^e  que  dans  le  cieK 
Car,  en  ce  monde,  la  perfection  peut  fetre  notrebut;  le 
perfectionnement  seul  est  notre  t&che.  D^s  k  present 
enfants  de  Dieu  par  Tadoption  de  ses  mis6ricorde&,  la 
vie  nouvelle  ne  pent  6tre  ^tablie  en  nous  qu'en  par* 
ii$;  elle  se  ressentira  toojoars  de  la  misere  de  notre 
exii.  Mais  la  perfection  doit  venir.  Ge  que  nous  serons 
«  n'est  pas  encore  manifesto.  Lorsque  J^us-Ghrist  ap- 
«  paraitra,  »  lorsque  «  nous  le  verrons  tel  qu'il  est,  » 
ceux  qui  auront  travaiH6  It  «  se  purifier  comme  lui* 
«  m6me  est  pur^  lui  deviendront  semblables,  »  et  tout 
«  ce  quMl  y  a  de  mortel  en  nous  sera  absorb^  par  la 
«  vie.  » 

Ainsi  se  prepare,  ainsi  se  forme,  ainsi  se  d6veloppe 
la  vie  nouvelle  dont  J^sus^Christ,  dans  Tflvangile,  fait 
une  condition  d'admission  dans  son  royaume. 

G'est  la  ce  qu'il  appelle  naltre  de  nouveau.  Nouvelle 
naissance,  en  efiet;  et  comment  en  douter  lorsqu'on 
rap^che  oette  vie  de  celle  a  laquelle  elle  a  dii  se  sub-^ 
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stituer  ?  Quel  changement  dans  I'homme !  U  6tait  «  mort 
<x  dans  ses  transgressions  et  ses  p^ch^s,  »  et  voici  qu'il 
a  retrouv6  la  palx  de  Dieu,  la  d61ivranceet  la  vie.  Ses 
pens6es  n'allaient  qu'k  ce  monde,  k  ses  int^r^ts,  k  ses 
preoccupations,  a  ses  joies ;  et  voici  tout  un  monde  nou- 
veau  de  pens6es,  de  joies,  d'int^rfits  inconnus,  en  sorte 
que  le  point  de  vue  de  toutes  choses  est  chang6,  et  une 
vie  dont  il  n'avait  pas  m6me  Tid^eapparaitdevantlui. 
Ses  affections  se  renfermaient  dans  des  6(res  d'un  jour ; 
et  voici  que  Dieu  est  son  premier  amour,  et  son  coeur 
est  k  Christ,  «  que  la  foi  fait  habiter  en  lui.  »  Ses  vo- 
lont6s  n'ob6issaient  qu'^  lui-m6me,  c'est-Ji-dire  a  son 
^goisme ;  et  voici  qu'il  s'est  discipline  sous  le  joug  de 
r£vangile,  et  son  travail  est  avant  tout  de  glorifier  par 
ses  vertus  et  par  ses  progr^s  dans  la  saintete  le  Dieu 
qui  I'a  racheie.  Ses  esp^rances  ne  s'adressaient  qu'aux 
choses  qui  doivent  p6rir,  et  voici  que  son  esp^rance  est 
au  ciel ;  son  d6sir,  son  attente  est  de  «  saisir  la  vie 
c(  eternelle  a  laquelle  il  est  appel6.  »  Ainsi,  principe  de 
vie,  pens6es,  but,  affections,  travail,  vues  d'avenir,  tout 
est  renouveie.  II  est  devenu  comipe  une  sorte  d'enfant 
spirituel,  qui  apprend  de  nouveau  a  penser,  k  sentir, 
k  juger,  a  agir.  N'est-ce  paslSi  «la  creature  nouvelle 
«  en  Christ  »  dontparle  I'Apdtre?  N'est-cepas  \k  <!(6tre 
«  n6  de  nouveau?  » 

Telle  est  Poeuvre  de  la  regeneration  :  ceuvre  qui 
enveloppe  tout  le  conseil  de  la  rehabilitation  de 
I'homme  en  regard  de  ses  destinees.  Son  point  de  de* 
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part  c'est  la  rehabilitation,  devant  Dieu,  par  le  sacrifice 
de  Christy  du  pecheur  condamn6.  Son  accomplissement, 
c' est  la  rehabilitation  de  Thomme  lui-m6me  dans  la  com- 
munion de  DieUy  par  la  vie  nouvelle  qui  le  d6pouille 
du  p6ch6.  Son  terme,  c'est  la  rehabilitation  de  Thomme 
dans  la  felicity  de  Dieu,  dont  il  recouvre  a  la  fois  la 
capacity  et  les  titres.  Et  cette  grande  oeuvre  de  miseri- 
corde  et  de  saintete,  nous  la  voyons  6maner  tout  en*- 
tiere  de  J6sus-Ghrist.  De  Jesus-Christ  Sauveur,  a  fait 
c<  pour  »  rhomme  « justification,  sagesse,  sanctifica- 
«  tion  et  redemption ;  »  de  Jesus-Christ,  maintenant 
dans  les  cieux,  «  qui  doivent  le  contenir  »  jusqu'au 
jour  ou  il  reparaitra  pour  «t  transformer  nos  corps  vils 
c<  dans  la  ressemblance  de  son  corps  glorieux, »  el  reu- 
nir  a  lui  ceux  qui,  ayant  vecu  de  la  vie  nouvelle,  se- 
ront  mis  en  possession  de  a  Theritage  qui  ne  peut  ni 
a  se  souiller,  ni  se  fletrir,  prepare  pour  nous  dans  les 
«  cieux.  y> 

kprhs  ces  choses,  apr^s  avoir  tente  de  vous  exposer 
en  quoi  consiste  la  regeneration  exigee  du  rachete  de 
Christ,  que  nous  reste-tril  a  vous  dire,  sinon  de  vous 
appeler  k  vous  examiner  serieusement  vous-m^mes 
sur  cette  obligation  egalement  imposee  a  tous  et  qui 
n^admet  point  d'exceplion?  Rendez-vous  compte  de  ce 
que  vous  etes  en  regard  de  cette  vie  nouvelle,  et  me* 
surez  sur  cette  regie  retat  de  votre  ^me  et  de  vos  es- 
perances  eternelles. 

Seriez-vous  (et  Dieu  veuille  que  je  ne  m'adresse  ici 

c 
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^  personne  nu  miliea  de voos),  fleriez-TOUs  de  ceax  qui, 
toujours  dains  les  liens  da  monde  et  suivant  la  Toie  de 
knars  oonwitises,  sont  enoore  strangers  a  toote  r^€»^ 
ration  de  r4me,  et  6kiign^s  de  la  vie  de  Dieu?  Alors,  au 
nom  des  int6r6ts  de  yotre  ^ternit^,  nous  vous  en  con- 
jiirons  :  r6veiilez-vous  de  ce  sommeil  funeste.  Rentrez 
nne  fois  si^rie^seoiient  en  vous-inSnses ;  consid^rez  le 
d^sordre  et  Taveugteinent  de  vt)tre  condaite,  le  p6ril  de 
voire  Sme,  I'ingratitude  et  rSgarement  de  vos  p6ch^ 
devant  Dfeu,  vos  jours  qui  ftiient,  la  mortqui  menace, 
!e  jugemenl  qm  approdie,  el  «  portez  4&&  fruits  conve- 
^  nables  a  la  repentance.  »  Hfttez-vous,  et  retourneza 
ce  Dieu  qui  «  ne  vent  pas  la  mort  dii  p6dieur,  »  et 
qui  vous  ouvfe  encore  le  tr^sor  de  ses  pardons  et  de 
son  salut. 

Seriez-vous  de  oenx  qui,  p6veill6s  de  leur  soimneit, 
<»it  compris  la  gravity  des  int6r6ts  de  leur  komy  mats 
h^sitent  devant  les  d-marches  et  les  soins  d'uA  <:iian* 
gem^nt  v6ritalrie,  m  taissent  relenir  par  ^es  liens  (cpi'il 
leur  coi!i'le  de  rompre,  <^  ajoiaRrnent  de  ddaos  ^n  kI^Uvs 
V4s&ayve  frandhe  et  courageuse  de  ieur  coErverskm?  Ates 
armez-voiyts  de  $enn«it6  pour  prendre  une  fois  \m  parti 
gigrieux  tet  d6cisif,  «C  rougissez  de  oat  ixr^Betetionfi 
trmides,  po«r  ¥ecrs  {ylei;aes  de  p^iiite.  Jusqites  li  qwmd 
fl0tterez*voeis  dans  cette  ind^oimii  inMttef  Qm'^ten* 
dez-^ous?  Ignoirei^-i^Ms  que  oes  d^s  d<mt  tons  TOtt 
laissez  bercer,  ne  feront  que  rendm  voira  teoiivcrsioa 
toufmrs  plus  inoartanne  ^  trajMRS  pirns  jabtffirale?  Ne 


DE  LA  mBtrnhLktiov.  8S 

savez-vous  pas  que  oes  restes  de  p^h6  qui  Toas  f^ 
iiennent^  sont  des  vermes  fusestes  qui  aspirent  h  gran* 
diret  menacent  de  reconqu^rir  toutleur  empire?  Ne 
savez-vous  pas  que  ie  Seigneur  veut  des  ooeurs  tout  a 
lui,  que  ces  ajouraements  et  ces  hesitations  outragent 
la  grdce  qui  vous  a  61^  donn6e,  et  risquent  de  rendre 
votre  r6veil  sterile  et  voire  infid61it€  plus  coupaWet 

Seriez-vous  de  ceux,  enfin,  qu'une  conversion  ve- 
ritable a  conduits  k  la  croix  de  J6sasX]lhrist,  et  qui  lui 
oat  amene  leurs  pens6es  et  leurs  affections  captives ; 
mais  qui  iaissent  leur  piet6  languir,  leur  vigilance  se 
relAcher,  et  ne  xnarchent  qu'avec  negligence,  avec  len- 
teur  dans  la  vde  du  progr^?  Ranimez,  vous  dirai-je, 
votre  confiance  en  votre  Sauveur,  sachaht  que  nous  pou- 
vons  6tre  «  plus  que  vainquears  en  Celuiqui  nousa  ai^ 
«  mes.  y>  RedouMeZ;  a  Texemple  de  I'Apdtre,  vos  priferes 
<  a  Celui  qui  peut  faire  en  nous  au  delk  de  ce  que 
a  nous  imaginons  et  pensons,  i»  et  qui  vous  dtt :  «  Ma 
«  grSce  te  suffit.  Ma  vcrtu  s'acootnplira  dans  ton  in* 
«[  firmite;  »  et  renouvelant  votre  courage,  reprenez 
avec  assurance  votre  course,  appuy^s  sur  «  Celui 
«  qui  ayant  en  vous  commence  la  bonne  o&uvre ,  i»  $t 
vous  perseverez,  «  raocomplira  pour  !a  joumee  de 
«r  Christ.  » 

Nous  tcHis,  quelle  que  soit  noire  situation  spiritoene, 
marcbons  dans  oe^  voie  de  la  regeneration,  la  seule 
qui  m^ne  k  la  vie.  N^hesiions  point.  Ne  iioud  lai^ons 
poit  alarmer  oa  decourager  par  les  exigences  de  Pcrovre 
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prescrite.  Confions-nous  au  Dieu  qui  nous  appelle  et 
qui  saura  nous  en  fournir  le  moyen.  Ce  moyen,  nous 
aurons  bientdt  k  vous  en  entretenir,  et  vous  yerrez 
qu^il  est  de  nature  a  faire  tomber  toutes  les  resistances, 
h  relever  tous  les  courages.  Ainsi  marchons,  nous 
assurant  en  Dieu,  forts  de  sa  volont^,  de  ses  mis^ri- 
cordes  et  de  ses  promesses. 

Et  si  quelqu'un,  averti  par  nos  reflexions,  venait 
nous  dire  :  II  est  vrai ;  je  le  reconnais.  Je  n'ai  point  jus- 
qu'di  ce  jour  suivi  la  voie  de  la  regeneration ;  je  me  sens 
encore  dans  les  liens  du  peche,  etranger  h  la  nouvelle 
naissance.  «  Que  faut-il  que  je  fasse  pour  6tre  sauve?  » 
Comment  revenir  de  si  loin  Si  a  la  porte  etroite,  »  au 
«  chemin  de  la  vie?  »  Comment  sortir  d'un  etat  si 
plein  d'anxietes  et  de  peril?  Courage,  mon  fr^re!  lui 
repondrais-je.  Vous  avez  fait  le  premier  pas  vers  la  vie 
nouvelle,  car  vous  en  avez  senti  le  besoin.  C'est  Dieu 
qui  vous  a  ouvert  les  yeux  pour  vous  retirer  du  chemin 
xnauvais.  Cette  premiere  gr&ce  est  un  gage  de  toutes 
celles  qui  vous  seront  accordees  encore.  AUez  sans  re- 
tard, allez  telque  vous^tes,  au  medecin  celeste,  a  Jesus 
qui  appelle^  lui  toutes  les  dmes angoissees,  et  qui  «  ne 
«  met  point  dehors  ceux  qui  viennent  k  lui.  II  vivifie 
«  Tesprit  des  humbles,  et  dit  k  ceux  qui  ont  le  coeur 
«  trouble :  Prenez  courage.  »  Et  si  vous  vous  attachez 
a  lui  «  comme  le  sarment  au  cep  »  dont  il  tire  sa  sub- 
stance, vous  trouverez  en  lui  tout  ce  qui  vous  manque ; 
vous  «  recevrez  »  de  lui  a  grdce  sur  grftce ;  t>  une  nou- 
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velle  vie  entrera  dans  voire  dme,  et  vous  pourrez  b6nir 
le  Seigneur  et  vous  r6jouir  en  Dieu  de  sa  gratuity,  parce 
qu'il  aura  jet6  les  yeux  sur  voire  dme  en  ses  d6tresses. 

Oui,  confiance,  esp^rance,  paix  h  toute  dme  qui^ 
sentant  sa  mis^re,  va  sinc^rement  k  Gelui  qui  gu6rit 
toutesles  mis^res.  Mettez  r^solument  la  main  a  Toeuvre. 
Dieu  vous  attire.  II  ne  vous  abandonnera  pas.  Le  cher- 
cher,  n'est-ce  pasd6ja  Tavoir  trouv6?  II  deviendra  voire 
lumifere,  voire  guide,  voire  force,  voire  joie.  « II  vous 
«  conduira  dans  le  chemin,  »  et  vous  marcherez  avec 
assurance,  avan^anl  sur  ses  traces  vers  le  bienheureux 
heritage  qui  sera  Lui*m6nie  et  son  ^ternel  amour  I 

Ainsi  soil-il. 
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Le  vent  wufie  ou  il  rentt;  to«s  en  e** 
tendec  le  son,  mais  tous  ne  saTez  ni  d*oa 
n  vient  ni  on  il  vt.  II  en  est  de  m^me  de 
tout  homme  qui  est  n^  de  TEsprit, 

(JSAIV  III,  8.) 

kprbs  vouB  avoir  entreteniaa  de  ce  renouvellement 
de  notre  fetre,  CBuvre  de  regeneration  prescrite  par  Je- 
sus-Christ, nous  avons  craint,  mes  fr^res,  que  notre 
instruction  n'eut  eveill^  chez  vous  la  xn^me  reflexion, 
le  m6me  doute  que  la  parole  du  Sauveur  souleva  chez 
le  {^arisien  de  notre  ^vangile :  «  Coounent  ces  choses 
a  se  peuYen1>-elles  {aire?  » 

Ce  changement  si  complete  si  radical,  que  la  nais- 
flance  nouvelle  suppose;  ce  changement  qui  d(Mt  enve- 
k^er  nos  pens6es,  nos  affecticois^  nos  volontes,  nos 
vaes^  toutes  nos  dispositions  les  plus  intiaies,  et  faire  de 
nous  «une  creature  nouvelle,  n  s'il  n' est  pas  impossible 
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en  Iui-m6me,  est-il  possible  a  notre  faiblesse?  Comment 
en  satisfaire  les  exigences?  Comment  en  remplir  les 
conditions? 

11  est  vraique  nousavons  montr6,  dans  la  foi  en  J6sus- 
Christ  crucifix,  le  principe  cr^ateur  el  le  mobile  in^pui- 
sable  de  cette  vie.  Mais  cette  foi  elle-mfime,  quelle  qu'en 
soit  la  puissance,  pouvons-nous  assurer  qu'elle  sera 
toujours  en  nous  permanente,  vivante,  «  op^rante  par 
((Tamour?  »  Ses  d6faillances,  ses  atti^dissements,  ses 
intermittences,  ses  Eclipses  mfime,  sont-elles  des  choses 
si  rares,  et  pouvons-nous  compter  sur  elle  comme  sur 
un  moyen  d'action  dont  nous  soyons  toujours  disposes 
a  nous  servir?  D'ailleurs,  nous  avons  parl6  de  lulte, 
de  combat;  d'un  combat  centre  le  monde  et  centre  soi- 
m6me;  d'une  lutte  incessante  centre  le  p6ch6.  Y  con- 
sentirons-nous  toujours?  Et  au  milieu  des  tentations 
qui  nous  assi^gent  et  de  la  seduction  de  nos  penchants, 
quand  nous  le  voudrions,  pourrions-nous  compter  tou- 
jours sur  la  victoire  centre  des  agressions  sans  cesse 
renouvelees?  Aprfes  tout,  en  face  d'une  ceuvre  aussi 
graride;  ne  nous  trouvons-nous  pas  livr^s  a  notre  vo- 
lenti seule,  et  remis  pour  vaincre,  en  definitive,  entre 
les  mains  de  notre  propre  fragility? 

Voila  la  difficult^.  Nous  ne  cherchons  point  a  I'atte- 
nuer.  Nous  voudrions  mfime  r^ussir  h  I'exposer  dans 
sa  plus  grande  force.  Car,  sur  le  terrain  ou  on  la  place, 
nous  I'acceptons  et  nous  la  reconnaissons  entiferemenl 
fondle. 
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Oui,  mes  frferes,  si,  en  yous  proposant  I'oeuvre  de 
la  r6g6n6ration,  telle  que  les  fieri tures  nous  la  repr6- 
sentent,  nous  n'avions  pas  autre  chose  a  vous  dire  que 
de  vous  adresser  ces  exhortations  :  Appliquez-vous  a 
r^aliser  cette  ceuvre  de  salut.  Travaillez,  agissez,  ar- 
mez-vous  de  rfeolution,  de  vigilance,  de  pers6v6rance, 
de  ponctualit6 ;  employez-vous  sans  rel&che  a  ce  travail 
impos6  par  le  Sauveur  et  qui  seul  pent  ouvrir  Taccfes 
a  son  royaume;  si,  dis-je,  nous  en  6tions  r^duits  k  ces 
seuls  avertissements;  alors  nous  nous  tairions  avec 
d^couragement,  car  nous  aurions  la  bouche  fermde  par 
la  difficult^  qu^on  nous  oppose.  Nous  nous  associerions 
a  vos  doutes  et  a  vos  anxi^t^s.  Ou  plutdt,  nous  irions 
a  la  Parole  sainte  elle-m^me,  et  nous  vous  redirions 
avec  elle  :  <i  Qui  est  suffisant  pour  ces  choses?  Quant  k 
«  rhomme,  cela  est  impossible.  » 

Mais  nous  avons  encore  autre  chose  a  r^pondre,  et  la 
rtponse  est  telle,  que  toute  difficult^  pareille  a  celle  que 
nous  avons  propos^e  en  demeure  ruin6e  sans  retour. 
c(  Cequi  est  impossible  a  rhomme  est  possible  aDieu,  » 
et  c'est  Dieu  lui-m6me  que  nous  aliens  voir  intervenir 
dans  Toeuvre  a  faire.  Oui;  ne  faisons  pas  a  notre  Dieu 
rinjustice  de  penser  que,  lorsqu'il  nous  impose  une 
tdche,  il  ne  nous  fournit  pas  aussi  le  moyen  de  la  rem- 
plir.  N' Elevens  pas,  en  presence  de  son  ^mour,  la  d6» 
fiance  infid^le  que  recMe  cette  supposition.  En  appelant 
le  Chretien  Si  se  r6g6n6rer,  il  lui  commando  un  combat, 
il  est  vrai ;  mais  il  I'arme  pour  le  combat  qu'il  lui  com- 
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Hiatide;  ef  Tarme  qu'il  lui  fonmit,  c^est  luinx^me*  Le 
secoQTs  par  lequel  rhomme  doit  Taiacre,  c'est  FEsprit 
de  Dieu.  Tel  est  le  mofyen  promis,  et  toujoors  assure, 
c  Si  Diea  est  pour  notis,  qui  pr^iraodra  eontre  nous?  » 
et  que  ae  ponrrons-nous  pas  «r  en  tui  qai  fortifie?  » 

C'est  ee  secours  divia  doiit  nmis  avons  a  tous  dntre- 
tenir  aujoordliai :  le  Saint-Esprit,  moyeci  de  la  i-^n^- 
ratiffli.  £tudions  ^  r6alit6,  son  ceavre,  sa  puissance, 
Tapplication  que  nouB  en  devons  faire  toojcuirs  k  noire 
Tie  :  toutes  nos  irr^solixtions  devront  di^rattre,  et 
une  eanfiance  asrar6e  nons  eneourager  dans  la  voie  du 
renotweUement  oa  il  s'offire  a  nous  oonduire  et  ,o»  il 
garantit  nos  progrte* 

Esprit-Saint !  yiens  toi-m^e  plaider  ta  cause  aupr^ 
de  nos  kmss  diancelantes^  aupres  de  nos  foibles  ccBurs* 
Fais-leur  sentir  ta  prince;  iostruisrles  de  la  rkhesse 
de  tes  dons^  et  fais^les  naitre  a  la  yie  qui  c  donne  a 
<i  tous  oeux  qui  Font  regue  le  droit  d'etre  faits  en* 
«  fants  de  Dieu!  b 


I. 


Je  croirais  faire  injure  h  vos  lumi^res,  si  je  m'arr6- 
tais  a  etaibltr  rexistence  de  TEsprit'-Saint;  m^e  son 
action  dans  le  monde^  ^irtout  la  rteUtd  de  son  inter- 
ventioa  dans  ks  choses  divines,  dans  les  grandes  ma- 
nifestations de  EMeu  qui  apparttennent  a  notre  salat. 

IL  faudrait,  pour  contester  c^te  croyance,  r6euser  les 
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promeases  da  Saiivear  lorsqu'ii  declare  a  ses  disciples 
«  qu'il  tear  euverra  PEsprit-Saint  pomr  les  conduire  en 
«  toute  ¥^rit6.  ir  11  faudrait  nier  ies  fails  si  Dombneux 
qui|  dans  oos  Ecrkares^  attestent  h  presence  du  Sain^ 
Esprit;  et  dont  te  grand  ^v^nement  de  la  Penteodte 
cbr^tienne  fut  le  plus  6clatant  t^moignage.  II  faudrait 
acenser  d'erreur  ou  de  duplicity  tons  ces  saints  servi- 
teurs  de  Dieu,  de  Taneienne  ou  de  la  nonvelie  alliance^ 
left  ap6tres;  les  pioph^tes,  qni  tons,  venant  apporter 
les  enseigaements  du  Sdgnear,  se  sont  dits  animes  de 
son  Esprit  et  envoy^s  de  sa  part.  11  faudrait  enfin  re» 
Jeter  noe  £eritures  elles-m^es,  « toutes  divinement 
«  inspdr^es^  »  comme  le  dit  nn  ap6tre.  Gar  ccles  choses 
«  qui  ocit  ^t£  torites^  ne  Pont  point  (i6  par  la  yolont^ 
« Jiuoiaine,  »  nous  dit  saint  Pierre ;  a  mais  les  saints 
«  hommes  de  Dieu,  ^taat  pouss^s  par  le  Saint-Esprit 
«  ont  parl^»  n  Tons  ont  pQ  dire  avec  David  :  «  L'Esprit 
«  de  I'^temel  a  parl^  par  moi^  et  sa  parole  a  €t6  sur 
m  mes  Rivres.  » 

Tant  cte  faits^  tant  de  d^arations^  tant  de  temoi- 
gnages,  mettent^  pour  qoiconque  crcMt  It  L'£vangile, 
cette  v6rit&  hors  de  doute.  II  est  nn  Saini-Esprit.  Ge 
Saint-Esprit  s'est  manifesto.  Ce  Saint-Esprit  a  parld. 

Mais  la  question  qui  nous  inl^esse  directem^it  ici, 
ce  n'est  pas  seulement  celle  de  oette  existence  et  de 
eette  aetimi.  C'est  scurtout  de  savoir  si  cette  rtelit^  di- 
vine se  numifeste  eoficore  poor  nous ;  si  oette  action 
sup6rieare  dont  nous  suivons  les  ceuvres  sKimaturelles 
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a  I'aurore  du  christianisme,  est  une  action  pennanente 
qui  nous  concerne,  intervienne  aujourd'hui  dans  notre 
vie;  en  d'autres  termes,  si  le  Saint-Esprit  est  un  se- 
cours  qui  nous  soit  promts  et  dont  les  dons  nous  appar- 
tiennent,  comme  ils  appartinrent  aux  premiers  disci- 
ples de  notre  foi. 

Or,  mes  frferes,  vous  ne  pourrez  douter  que  la  pro- 
messe  ne  soit  pour  vous,  comme  pour  les  chr6tiens  de 
tous  les  temps,  lorsque  vous  aurez  en  tend  u  les  paroles 
divines  dans  lesquelles  elle  nous  est  garantie.  Ge  qui, 
dans  les  dons  spirituels  accord^s  aux  apdtres,  appar- 
tenait  a  leur  situation  particuli^re,  a  la  propagation 
rapide  du  christianisme  dont  ils  avaient  regu  la  mis- 
sion, ce  qu'ils  recevaient  pour  les  autres  ne  nous  est 
pas,  comme  k  eux,  n^cessaire,  et  ne  nous  est  pas  pro- 
mis,  il  est  vrai.  Mais  ce  qui,  dans  les  dons  spirituels  que 
regurent  les  apdtres,  appartenait  k  leur  propre  conver- 
sion, h  la  sanctification  de  leur  coeur,  ce  qu'ils  rece- 
vaient pour  eux-mAmes,  ce  qu'ils  recevaient  pour  leur 
salut,  enfin,  nous  6tant  comme  a  eux  n6cessaire,  comme 
a  eux  nous  est  6galement  promis.  Les  Ecritures  abon- 
dent  en  t^moignages  qui  le  certifient.  ficoutons  quel- 
ques-unes  de  leurs  declarations. 

C'est  en  presence  de  la  multitude  attentive  que  J6- 
sus-Christ  fait  entendre  cette  promesse  :  «  Votre  Pfere 
«  celeste  donnera  son  Saint -Esprit  k  tous  ceux  qui  le 
a  lui  demandent.  »  G'est  en  parlant  du  Saint-Esprit, 
«  que  devaient  recevoir  ceux  qui  croiraient  en  lui,  » 
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quMl  le  compare  k  a  des  fleuves  d'eaux  vives  »  dont 
ils  seraient  abreuv^s. 

C'est  dans  des  ^pttres  adress^es  a  toutes  les  Eglises, 

et  destinies  par  la  m6me  h  devenir  pour  tous  les 

chr6tiens  et  dans  tous  les  siMes  un  aliment  de  la 

foi,  que  nous  lisons  ces  paroles  :  «  Toute  grftce  excel- 

a  lente  et  tout  don  parfait  viennent  d'en  haut  et  des- 

«  cendent  du  Pfere  des  lumi^res^  en  qui  ii  n'y  a  point 

<i  de  variation.  Si  quelqu'un  a  besoin  de  sagesse,  quMl 

a  la  demande  a  Dieu  qui  la  donne  a  tous  lib^ralement, 

«  et  elle  ne  lui  sera  point  refus^e.  )»  C'est  la  qu'il  est 

^crit  que  les  fiddles  doivent  Hre  «  sancti66s  par  r£s- 

«  prity  »  que  a  TEsprit  de  Dieu  repose  sur  eux,  » 

€  qu'ils  ont  recu  I'onction  de  PEsprit,  »  qu'ils  doivent 

€  prier  par  le  Saint-Esprit »  et  que  c'est  lui  qui  a  rend 

a  t^moignage  en  eux  »  a  J6sus-Christ. 

C'est  dans  des  6pttres,  enfin,  adress6es  k  des  £glises 
enti^res,  par  consequent  qui  concernaient  tous  les 
membres  dont  elles  6taient  compos6es,  qu'il  est  dit  de 
tous  les  fiddles  :  qu'ils  doivent  <x  marcher  selon  I'Es- 
«  prit^  s^affectionner  aux  choses  de  I'Esprit,  mortifier 
«  par  lui  les  oeuvres  du  corps  »  et  faire  de  ce  corps  a  le 
a  temple  du  Saint-Esprit.  »  C'est  la  qu'il  leur  est  dit 
que  :  «  si  quelqu'un  n'a  pas  I'Esprit  de  Christ,  il  n'est 
a  point  k  lui ;  »  qu'il  faut  craindre  de  «  contrister  TEs- 
«  prit  de  Dieu,  par  lequel  nous  avons  regu  le  sceau  de 
€  la  redemption ;  »  que  I'oeuvre  de  la  regeneration, 
c'est  un  a  renouvellement  par  le  Saint-Esprit;  »  que 
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r^lectionaa  salut,  c'est  la  «  sanetificationpar  TEsprit^i^ 
et  que  <x  celui  qui  s^me  pour  TEsprit,  moiesonnera  de 
a  I'Esprit  la  vie  ^teroelle.  »  Et  c'est  en  se  fondant  sur 
la  grande  T6alit6  de  oette  interYeotion  divine  que  I'A- 
pdb^e,  s'adressant  aux  fiddles  de  TE^se  de  Gorinthe, 
s'^crie  :  «  Yous  avez  616  purifies,  vons  avez  ^t6  justi- 
a  fi6s,  V0U6  avez  6t6  sanc^ifi^aau  nomda  Sei^ieor  J6» 
a  6U8  par  TEsprit  de  notre  Dteu.  Aus»  noos  qui  ooi> 
«  templons  coiiaiiiie  en  un  mipoir  la  face  du  Seigneur, 
a  nous  sommes  translormds  en  la  m^ta^  image;  de 
tt  gloire  CQ  gloire,  par  TEsprit  du  Seigneur*  i> 

Voila  quelqueBHios  des  t^moignages  de  nos  £cri^ 
lures,  el  ils  son4  de  nature  a  Scarier  loute  esp^ce  de 
doule  pour  une  dme  sincere.  Ge  son!  d£is  declarations 
daires,  positives,  dont  on  ne  peut  nier  Tevidence, 
conlester  le  sens^  xn^connaltre  la  force.  Etsi  elles  lais* 
saient  encore  quelque  irresolution ,  A  joa  devrait  plus 
en  rester,  apr^s  les  paroles  de  saint  Pierre  parlant  aox 
multitudes  attir^es  a  l^rusaleni  pour  la  £6te,  et  aux- 
quelies  it  venait  de  rappeler  Pancien  oracle  annongaat 
qu'un  pur  rEsprit-Saint  serait  r^pandu  sur  toute  chair : 
a  Yous  recevrez  le  Saint-Esprii;  car  la  promesse  est 
n  iaite  a  vous  el  a  vosenfanls^  et  k  toosceux  qui  sont 
c  6ioign6s,  aulanl  que  le  Seigneur  en  appellera.  » 

Mes  freres ,  ne  contestoos  pas  lorsque  Dieu  parle. 
lyailleurs^  quelle  repugnance  poucrait  vous  arsoier 
cootre  une  v^riie  si  rassurante  ^^ibiead'aocord  airec 
ses  mis^icordes  7 
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Voos  ne  disputerez  pas,  sans  daute,  au  «  Gr^aleor 
«  des  dmes,  »  le  droit  d'agir  sur  elles;  a  €elm  qui 
s'appelle  «  le  P^e  des  esprits,  »  le  poavoir  d'ex-eroer 
une  influeoce  sur  nos  affecUoos,  sur  nos  voiont^s,  sur 
nos  pens6es.  Or,  quand  oette  action  dut-elle  nous  pa- 
raitre  plus  I6gitim^  et  plus  n6oe8saire  ? 

ftegardez  a  votre  etat  de  mis^e  et  de  fragility ;  ^tu- 
diez  Tempire  du  p6ch6  en  vous ;  voyez-vous  aux  prises 
avec  tocites  les  tentations  dont  la  vie  est  env^lopp^e ; 
mesurez  vos  forces  contre  ious  les  ennemis  qui  voos 
menacent,  ennemis  tou}aurs  renouvcies,  toujours  agres- 
sifs;  que  pouvez-vous  dans  la  lutte,  et  n'avez-vous  pas 
trop  appris  que,  livr6s  a  vous-mfemes,  vous  tie  pouvez 
attendre  que  tes  plus  tristes  d6faites?Eh  bienl  Dicu 
connaitceque  nous  sommes.  Son  regard,  qui  sonde  les 
ccBurs,  p6netpe  toute  iwtre  nais^re.  11  voit  mieux  que 
BousHcn6ii^»  le  pouvoir  du  p6ch6  dans  nos  ^iiies,  les 
p6rils  multiplies  et  sans  tF6ve  qui  nous  mem^ent;  il 
sait  qu'abandonn^s  ^  notre  faifalesse,  la  r6sifiAa>nce  nous 
serait  ioapossible,  Tiotre  r6g6n6ration  an  wdre  inex6- 
cuteble,  un  but  inaccessible,  lane  owrvre  46f968p6t6e. 
Et  pourtant  cette  oeuvre,  ii  Tord'Oftne,  et  il  declare  que 
sans  elte  les  pcertes  du  <5iel  dcmeurent  ferm^es,  et  I'ac- 
ote  a  ses  $3icit6s  interdil  I 

Ah !  reconnattT4ez-T<Juis<en  lui  le  Dieu  dont  n«oosado- 
rons  lesunis^ricordes,  s'il  laissait  sa  creature  qu'il  a 
«  raciiet6e  h  n  grand  prix,  »  se  d6battre  sous  unie  con- 
dition inexQi^aMe  et  qure  sa  fr^agilke  lui  d^endrait  de 
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remplir?  Ne  eerait-il  pas  alors  infid^le  a  ses  propres 
compassions?  Et  lorsqu'il  vient,  dans  sa  Parole,  nous 
annoncer  et  nous  promettre  son  divin  secours,  fait-il 
autre  chose  gu'^lre  consequent  avec  lui-m6axe  et  ache- 
ver  Tceuvre  de  son  amour  ?  «  Celui  qui  n'a  pas  6pargne 
«  son  propre  Fils,  mais  qui  I'a  livr6  pour  nous,  com- 
c  ment  ne  nous  donnerait-il  pas  toutes  choses  avec 
a  lui?» 

Mais  cette  action  de  TEsprit-Saint  sur  I'&me  renferme 
quelque  chose  de  myst^rieux,  d' incomprehensible ;  la 
pens^e  ne'sait  par  ou  la  saisir,  et  la  raison  h^site  a 
Taccepter  ? 

II  est  vrai,  mes  freres.  La  mani^re  dont  cette  action 
s'exerce  demeure  voil^e.  Elle  appartient  au  secret  de 
ces  <x  choses  cach^es  >  qui  <x  sont  pour  TEternel  notre 
«  Dieu.  »  Et  comment  en  serait-il  autrement,  puisque 
cette  action  descend  du  monde  invisible,  puisque  cette 
action  est  divine?  Mais  ne  doit-il  pas  suffire  que  la 
Parole  de  v6rit6  la  certifie,  et  que  des  faits  Taient  attes- 
t6e?  Que  dis-je?  ne  vous  montreriez-vous  pas  incon- 
s^quents  vis-a-vis  de  vous-m6mes  si,  pour  y  croire,  il 
vous  fallait  d'autres  autoritfe? 

Doutez-vous  de  la  Providence  dans  la  nature  ?  Lors- 
que  vous  voyez  au  printemps  la  lerre  rajeunie,  les 
campagnes  enrichies  d'esp^rances,  et  plus  tard  c(  les 
a  champs  rev6tus  de  froment,  les  coteaux  de  r^coltes, 
a  Tann^e  couronn^e  de  biens,  »  ne  sentez-vous  pas  la 
main  de  Dieu  partout  dans  cette  creation  renouvelee? 
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Ne  ditefr-vous  pas,  avec  le  Psalmiste,  que  <x  I'^ternel  a 
«  visits  la  terre,  quMl  en  a  b^ni  les  germes,  >  et  que 
de  lui  yiennent,  avec  «  les  saisons  fertiles,  la  semence 
«  pour  le  semeur  et  le  pain  pour  celui  qui  le  mange  7  » 
Et  pourtant,  que  de  mysl^res  dans  cette  action  divine  1 
Expliquez  comment  le  <x  grain  ]et6  en  terre  »  ou  il  se 
dissout,  «  crolt  la  nuit  et  le  jour,  que  Thomme  veille 
«  ou  qu  il  dorme,  monte  en  herbe>  puis  en  ^pi,  puis 
«  en  grain  tout  form6  dans  T^pi.  »  P^n6trez,  si  vous 
le  pouvez,  k  regard  de  cette  semence  dess6ch6e  et 
morte,  le  secret  de  cette  resurrection  merveilleuse* 
Ah  1  la  nature  tout  enti^re  est  couverte  de  mystferes, 
tous  ^galement  inaccessibles,  et  toutefois  vous  ne  refu- 
ses pas  d'y  reconnattre  T  intervention  providenlielle  de 
Dieu.  Eh  quoi !  malgr6  ces  obscurit^s  vous  ne  faites 
point  difficult^  d'admettre  Taction  du  Dieu  invisible, 
lorsquMl  pourvoit  dans  sa  bont6  a  la  nourriture  du 
corps  qui  p^rit,  et  vous  r^pugneriez  h  Taccepter  lors^ 
quMl  vient  pourvoir  aussi  k  Taliment  d^une  &me  immor- 
telle? Et  vous  vous  6tonneriez  que  ce  m6me  Dieu,  qui 
prend  soin  des  oiseaux  de  Fair  qui  bientdt  tomberont 
en  terre,  du  lis  des  champs  qui  bientdt  sera  fauch^, 
vtnt  au  secours  des  besoins  spirituels  d'une  creature 
qu'il  a  form^e  k  son  image,  et  qu'il  appelle  k  «  Th^ri- 
«  tage  incorruptible  pr^par^  dans  les  cieuxT  » 

Non.  II  est  une  Providence  aussi  pour  T&me.  II  est 
une  Providence  spirituelle  qui  nous  enveloppe  de  sa 

protection  c^leste^  et  qui,  de  m6me  que  celle  qui  donne 
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le  pain  pour  la  nourriture  de  I'homme,  distribue  seloti 
le  besoin  «  le  pain  de  vie  deacendu  da  ciel,  qui  fait 
«  vivre  ^ternellement.  »  Et  lorsque  la  parole  de  notre 
Dieu,  par  la  bouche  de  J^sus-ChriBt  et  celle  de  aes 
apdtrea,  nous  en  donne  rassuratice^  il  ne  nous  reste 
q\i*h  en  accueillir  la  grande  proiiiease  avec  une  ooh^ 
fiance  reconnaisaante  et  docile ,  et  ^  «  b^nir  »  avec 
I'Apdtre  «  le  Pke  dea  lutnikes^  le  Dieu  de  toute  conso- 
t  lation  qui,  dans  son  amouf)  nous  a  enricbis  de  toutes 
«  sortes  de  benedictions  spirituelles  dans  les  lieui  c6* 
«  leslea  en  J^su^-Cbrist  1  >> 


n. 


dependant^  avoir  reconnu  la  r^alite  de  la  promesse 
divine  ne  serai t  point  assez.  Cette  v6rite  de  la  foi  ne 
nous  est  point  donnee  pour  Tensevelii^  danii  unfe  specu- 
lation sterile.  Le  Saint-Esprit  nous  est  annonde  comme 
un  moyen  dont  Temploi  doit  etre  dctif  et  permanent 
dans  notre  vie,  dont  rapplication  a  notre  conduite  est 
de  tous  les  jours.  Or,  quelle  en  est  la  Vertu  !  quelle  en 
est  Toeuvre  ?  et  quels  dons  sent  renfernies  pour  nous 
dans  le  set^ours  qui  nous  est  promist 

A  ceite  question  si  grave,  mise  en  regard  de  Toeuvre. 
qui  nous  appelle,  toicl  ce  que  noud  pouvons  d'abord 
repondre  :  Nous  avons  te  droit  d'atlendre  de  TEsprit- 
Saint  tout  ce  qui  nous  est  necessaif e  pour  le  Salut , 
e*est4^ire  tous  Ite  dons  neoessaires  k  la  formation^  ii 


DB  LA  rAjMraTION.  M 

I'entretien,  au  progrfes  de  la  vie  spirituelle.  Bn  d'autres 
termes :  nous  avons  le  droit  d'en  attendre  tout  ce  qu*il 
nous  faut  pour  accomplir  I'oeuvre  de  notre  r6g6n6ra* 
tion.  II  n'est  pas  un  des  besoins  de  r^me  qui^  s^adres-* 
sant  k  lui,  ne  doive  recevoir  une  r6ponse.  C'est  le  se^ 
cours  qui  renferme  tous  les  secours.  C'est  lui  dont 
Tintervention  vigilante  6veille  h  la  vie,  convertit,  sancti- 
fie,  et  dont  le  renouvellement  forme  en  nous  «  Phomme 
«  nouveau,  or66  dans  une  justice  et  une  saintetfi  v6ri- 
a  tables.  »  Don  adorable  de  ramour  6ternel  I  «  Grftce 
«  meilleure  que  la  vie !  x>  Don  auKiessus  de  tous  les 
autres  dons,  seul  desirable,  aupr^s  duquel  saint  Paul 
regardait  comme  de  peu  de  valeur  les  graces  extraop- 
dinaires  m^mes  dont  il  avait  €t6  enrichi :  «  Quand  je 
«  parlerais  toutes  les  langues  des  hommes  et  m6me 
«  des  anges ,  quand  j'aurais  le  don  de  proph6tte , 
«  quand  j'aurais  la  foi  jusqu'a  transporter  les  mon- 
«  tagnes,  si  je  n^ai  pas  la  charity,  je  ne  suis  rien. 

Mais  ne  nous  arr^lons  point  k  ces  g^n^ralit^s ;  entrons 
dans  un  detail  qui  fasse  mieux  saisir  cette  v6rit6  par 
son  sens  d'application ,  surtout  qui  nous  en  montre 
I'accord  avec  Toeuvre  de  la  r6g6n6ration  dont  elle  vient 
fournir  les  ressources  et  assurer  le  succfes. 

Or,  pour  nous  en  tenir  k  Tessentiel  dans  un  sUjet  si 
vaste,  le  Saint-Esprit  nous  est  repr6sent6  dans  les  ficri- 
tut^s  comme  un  Esprit  de  v^rit^,  un  Esprit  d'amour, 
ua  Esprit  de  saintet6,  un  Esprit  de  force  et  d'encou- 
ragement. 
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Un  Esprit  de  v6rit6.  Lorsque  J^sus-Christ  I'annonce 
h  ses  disciples,  il  le  nomme  lui-m6me  a  PEsprit  d6  v6- 
«  rit6,  qui  devra  les  conduire  en  toute  v6rit6.  »  II  est 
appel6  un  a  Esprit  de  sagesse  et  d'intelligence,  un 
a  Esprit  de  science  et  de  connaissance  de  TEternel.  » 
11  est  dit  de  lui  «  qu'il  eclaire  les  yeux  de  I'entende- 
a  ment  pour  faire  comprendre  les  choses  qui  appar- 
«  tiennent  a  notre  paix.  » 

Un  Esprit  d'amour.  «  L'amour  de  Dieu  est  r^pandu 
«  dans  le  coeur  par  le  Saint-Esprit ,  x>  et  c^est  lui  qui, 
«  nous  d^gageant  de  la  servitude  de  la  crainte,  »  nous 
fait  dans  le  coeur  «  appeler  Dieu  notre  Pfere.  » 

Un  Esprit  de  saintet^.  C'est  le  nom  qu'il  porte  dans 
les  Ecritures.  C'est  a  TEsprit  qui  sanctifie.  »  II  purifie 
le  cceur ;  a  il  combat  centre  la  chair ;  »  il  fait  aimer  la 
volont^  de  Dieu,  produit  toute  sorte  de  fruits  de  bont^ 
et  de  justice,  et  dans  le  cceur  qui  Ta  recu ,  «  toutes 
a  choses  sent  renouyel6es.  x> 

Un  Esprit  de  force  et  d' encouragement.  «  Dieu  ne 
«  nous  a  pas  donn6  un  Esprit  de  timidit6,  mais  de 
«  force,  de  fermet6,  de  Constance.  II  fortifie  Tesprit  des 
«  humbles ,  »  il  arme  le  fiddle  de  a  toutes  les  armes 
«  de  Dieu,  »  et  lorsqu'il  est  en  nous,  il  est  <c  plus  puis- 
«  sant  que  tout  ce  qui  est  du  monde.  x>  II  encourage, 
car  il  est  «  le  Gonsolateur ;  »  il  produit  « la  joie  et  la 
«  paix ;  x>  il  «  gu6rit  les  cceurs  brisks ;  »  il  assure  Tesp^* 
ranee,  car  il  a  met  le  sceau  h  la  promesse  de  Th^ritage 
«  celeste,  jusqu'au  jour  ou  la  possession  sera  acquise. » 


DB  LA  BiCBlrfRATION.  101 

Maintenant  placez-vous  en  presence  de  cette  res- 
source  sainte ;  placez-vous  devant  elle  avec  le  dessein 
s^rieux  de  marcher  dans  la  voie  d'une  vie  r^g^n6r6e ; 
puis  demandez-vous  ce  qui  pourrait  manquer  a  votre 
dme  pour  avancer,  pour  r^ussir.  La  lumi^re  divine 
vous  serait-elle  encore  ^trangfere,  ou  vous  sentiriez- 
vous  affaiblis  dans  votre  foi,  inqui^t^s  par  desdoutes 
qui  Tobscurcissent ,  ^prouv^s  par  des  tentations  qui 
Pexposent  ?  Ou  encore,  refroidis  dans  vos  convictions, 
les  croyances  saintes,  languissantes  et  sans  vie  se 
seraientrelles  transform^es  chez  vous  en  une  adhesion 
8l6rile  ? 

Adressez*vous  ^  I'Espritde  v6rit6;  selon  lapromesse, 
il  viendra  vous  affermir,  dissiper  vos  t^nfebres,  vous 
mettre  a  I'abri  des  seductions  du  sCepticisme  derri^re 
a  le  bouclier  de  la  foi,  centre  lequel  viennent  s'6teindre 
«  tous  les  traits  enflamm^s  de  Tennemi.  d  II  rendra  la 
vie  h  vos  persuasions  et  deviendra  pour  vous,  selon  les 
expressions  m6mes  de  la  Parole  sainte,  <x  la  lumiere  qui 
<x  luit  dans  les  t^n^bres,  le  soleil  de  justice  qui  porte 
« la  sant6  dans  ses  rayons,  T^toile  du  matin  qui  se  l^ve 
«  dans  le  coeur.  » 

Auriez-vous  besoin  de  zfele?  Sentiriez-vous  votre 
pi6t6  8*atti6dir,  une  langueur  d^courageante  abattre 
votre  coeur,  vos  affections  pour  les  choses  spirituelles 
sWaiblir,  et  Tatlachement  aux  choses  visibles  rega- 
gner  dans  vos  dmes  le  terrain  perdu,  et  usurper  sur 
les  int6r6ts  du  salut  la  place  que  vous  sen]l)liez  leur 


avoir  rt«erv6e?  Adresaez-vous  k  TEsprit  d'amour,  et, 
0elon  la  promesae,  il  r^pandra  dans  votre  oceup  cette 
charit6  divine  qui ,  comme  une  flamme  o^leste ,  y  re- 
veille y  y  ranime  lea  affections  qui  Pamfenant  et  le  d6- 
vouent  a  Celui  qui  nous  a  tant  aim^s.  Alors  votre  eon<* 
fiance  sera  plus  entifere,  votre  abandon  a  Dieu.plus 
oomplet  et  plus  fervent,  votre  reconnaissance  plus  d6- 
vou6e,  voire  amour  plus  vivant  et  plus  6nergique;  et 
vos  affections  purifi^es,  ^cartant  les  inclinations  hos- 
tiles  qui  leur  disputaient  votre  coeur,  s'uniront  pour 
dtablir  en  vous  une  vie  avec  Dieu  toujours  plus  habi- 
tuelle,  toujours  plus  intime  et  toujours  plus  chfere, 

Aurie&»vous  besoin  de  fld61it6  ?  La  haine  pour  le  p6- 
chfi  diminuerait-elle  dans  votre  coeur?  Eprouveriez- 
VOUS9  aveomoins  d^humiliation  et  de  crainte,  Pigno- 
minie  et  le  p6ril  de  son  esclavage  ?  Les  tentations  de 
la  vie,  les  exemples  corrupteurs,  le  r^veil  de  penchants 
mauvais,  encourageraient-ils  chez  vous  une  indulgence 
funeste  pour  vous-m6mes ,  et  le  retour  a  de  coupaWes 
relAchements  ?  Adressez-vous  h  TEsprit  de  saintete ;  et, 
selon  la  promesse,  il  r6veillera  dans  votre  Ame  la  con- 
viction du  p6ch6,  la  conscience  de  son  crime  et  de  son 
p6ril ;  il  renouvellera  votre  coeur  h  la  repentance ;  il 
raffermira  vos  rfeolujtions ;  il  vous  inspirera  une  ardeur 
nouvelle  pour  «  vous  purifier  de  toute  souillure  de 
«  chair  et  de  pens^e ; »  et  « les  fruits  de  TEsprit ,  la 
«  charity,  la  bont^,  la  patience,  la  puret6,  Thumllit^,  la 
«  douceur,  la  temperance, »  toutes  les  vertus  enfin  qui 
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foFment  le  chr6tien  y  devront  nattre  dant  votre  Ame 
r6g6n6v6e  ^  sous  rinfluence  de  sea  b^n^dictiona* 

Auriez-voqa  enfin  beaoin  de  foroet  La  conaeienoe  de 
voire  fragility,  Texp^rience  de  votre  inconatanee  et  de 
voa  d^faitea ,  lea  fatiguea  du  combat  et  lea  d^oeptjona 
m6me  ^prouvtea  dana  la  lutte ,  auraient*ellea  jet^  le 
d^couragement  aur  votre  route?  Voua  aentiriez^voua 
ralentir,  reculer^  et  ne  feriez^voua  plua  que  tratner  ie 
fardeau  de  votre  mia^re  dana  la  voie  entrepriae  oii  voua 
en  attendiex  le  aoulagement  et  la  d^livrance?  Adrea- 
aes^voua  k  TEaprit  de  force ,  a  TEaprit  qui  renouveile 
le  courage ,  et ,  aelon  la  promeaae ,  il  a  fortifiera  votre 
a  ccaur ; »  il  voua  «  conduira  aur  cette  roche  trop  haute 
«  pour  voua^  b  il  voua  rendra  «  plua  que  vainqueufa 
cc  en  Celui  qui  noua  a  aim^a ;  »  il  a  restaurera  voa 
cc  dmea  et  vous  conduira  par  dea  sentiera  de  paix  » 
quMl  aplanira  devant  voa  paa ;  il  voua  prot6gera  centre 
lea  p^rila  et  centre  voua-m6mea ;  et^  pour  voua  animer 
dana  la  lutte,  il  fera  briller  k  voa  yeux  Feap^rance  de 
la  foi,  «  cette  vive  representation  dea  choaea  invial- 
«  blea,  »  et  r^pandra  dana  votre  coeur  la  joie  «  qui  au^- 
«  paaae  toute  intelligence , )»  pr6micea  de  la  joie  in6» 
narrable  r68crv6e  au  vainqueur. 

Non ,  il  n^est  point  de  secoura  que  ne  recMe  le  ae- 
coura  divin  qui  noua  est  promis.  Principe,  mobile,  rea- 
aourcea ,  encouragementa  h  Toeuvre  prescrite ,  tout  eat 
offert,  tout  est  donn6.  Etudiez  tousles  besoina  de  TAme, 
^puiaez-les  jusque  dans  leura  derniers  details ,  jusque 
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dans  leurs  moindres  nuances ;  vous  n^en  d^couvrirez 
pas  un  seal  qui ,  des  qu'il  vienl  k  s'exprimer,  ne  ren- 
contre pour  r^ponse  le  don  appropri6  de  cet  «  Esprit 
«  qui, )» lui-m6me,  <c  nous  soulage  dans  nos  faiblesses. » 
Toujours  pr^s  de  nous,  jamais  son  appui  ne  fera  d^- 
faut  k  quiconque  voudra  «  chercher  le  royaume  de 
«  Dieu,  x>  se  d^pouiller  de  plus  en  plus  du  p^ch^,  avan- 
cer  dans  le  perfectionnement ,  c'est-a-dire  a  ceux  qui 
suivent  ]6sus-Christ  dans  la  voie  de  la  r6g6n6ration  ou 
il  les  appelle  et  les  guide.  La  route  est  ouverte,  libre, 
facilit6e ;  et ,  pour  achever  d'assurer  votre  cceur,  cha- 
cun  des  secours  fournis  pour  la  suivre  est  investi  d'une 
puissance  qui  en  garantit  la  vertu  r^6n6ratrice ,  et  ne 
permet  pas  de  mettre  en  doute  leur  efficdlit6. 


IIL 


Oui,  mes  frferes,  non-seulement  TEsprit  divin  vient 
nous  enrichir  de  tons  les  secours  n^cessaires  ^  Tcduvre 
exig^e  y  mais  il  n'en  est  aucun  auquel  il  n'attache  un 
pouyoir  irresistible,  suffisant  par  1^  m6me  pour  tout  ac- 
complir,  car  ce  pouyoir  est  la  force  de  Dieu. 

Yoyez  plutdt  les  faits  meryeilleux  d^aba^ation ,  de 
sanctification  et  de  courage,  par  lesquels  sa  puissance, 
yenant  dans  le  monde ,  s'est  manifest^e ,  et  mesurez 
par  la  ce  que  peut  en  attendre  celui  qui  place  en  elle 
sa  confiance  et  son  appui. 
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Suivez  ces  hommes  que  le  Sauveur  avait  choisis  pour 
raccompagner  dans  son  ministere.  Voyez-Ies  incer- 
tains  et  faibles,  d6pourvus  d^intelligence,  «  tardifs  k 
a  croire  »  et  <x  gens  de  petite  foi,  »  comtne  le  leur  dit 
leur  Maltre,  timides  et  craintifs.  Le  plus  z6\6,  qui  trem- 
ble k  la  voix  d'une  femme  et  le  renie ;  tous,  qui  Faban- 
donnent  dans  le  p^ril,  fuient^  se  dispersent  et  se  ca- 
chent  dans  Jerusalem  lorsque  J^sus  marche  k  la  mort. 
Comment  se  fait-il  qu'apr^s  le  supplice  de  leur  Matlre^ 
lorsque  nous  les  voyons  reparattre ,  ils  sont  devenus 
des  hommes  nouveaux?  D'ou  vient  qu'ils  ne  craignent 
plus  de  se  pr^enter  devant  ces  multitudes  nagu^re 
sanguinaires  et  fr^missantes  y  pour  rendre  t^moignage 
a  Celui  qu'elles  ont  crucifix  ?  D'oii  vient  qu'amen6s  de- 
vant  les  puissants  de  la  nation  qui  leur  interdisent  de 
parler  en  ce  nom,  sous  peine  de  torture  ou  de  mort, 
lis  r^pondent  :  «  II  vaut  mieux  ob^ir  k  Dieu  qu'aux 
a  hommes,  »  et  j  d^chir^s  par  les  verges,  a  se  retirent 
«  pleins  de  joie  d'avoir  souffert  pour  le  nom  de  J^sus?  » 
D'ou  vient  que,  dans  le  courage  de  leur  z^le,  rien  tie  les 
arrdte;  qu'ils  osent  tout  entreprendre ;  que  les  des- 
seins  les  plus  impossibles  aux  forces  humaines  ne  les 
font  pas  reculer ;  que  la  conversion  du  monde,  enfin, 
entre  dans  leurs  projets  et  dans  leurs  travaux ;  et  que, 
pour  accomplir  cette  mission  6tonnante ,  ils  sont  pr6ts 
h  tout  endurer,  k  tout  abandonner,  k  tout  souffrir? 
Qu'est-ce  que  ce  changement  6trange?  Se  Tattribuent- 
ils?  lis  nous  le  disent  eux-m6mes,  ils  sont  sans  force, 
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ff  Us  ne  ^nt  rien,  »  Ge  cbangement,  c'eat  I'ofiuvre  de 
rEsprit  de  Dieu, 

Interrogez  ces  multitudes,  nourrjes  dans  les  maximes 
et  les  habitudes  du  paganisme,  ces  multitudes  qui,  lors- 
qu'elles  ^taient  ^lojgn^es  de  Christ ,  oomme  nous  Pap- 
prend  saint  Paul,  a  suivaient  le  train  du  monde,  ob^ia* 
a  saient  a  leurs  oonvoitises,  ne  vivant  que  pour  leur 
«  ^goi'sme  et  ayant  perdu  tout  sentiment,  marchaient 
a  dans  Tabandonnement  de  la  dissolution  pour  corn* 
«  mettre  toute  sorte  de  aouillure. »  Comment  arrive«t»'il 
qu^amen^es  a  TEvangile,  nous  les  voyons  d^pouiller  ees 
vices ,  devenir  des  «  hommes  nouveaux  formes  selon 
«  Dieudans  la  saintet6t  p  Pourquoi  laoharit^,  Toublides 
injures,  la  douceur,  la  patience,  Tamour  fraternel,  onti* 
ils  remplao6  lea  ressentiments,  les  querelles  de  Tenvie, 
les  vengeances ,  les  divisions  haineuses,  les  emporte* 
ments  de  la  colore  ou  du  murmure?  D'ou  vient  que 
rhumilit6  s'est  substitute  k  Torgueil ,  la  mortification 
des  sens  k  la  licence,  le  d^sint^ressement  k  la  cupidity, 
rabn6gation  h  T^gol'sme,  la  r6signation  k  la  r6volte? 
D'o^  nait  ce  renouvellement  si  complet  qui  fait  de  la 
soci6t6  naissante  une  reunion  de  Ar^res  qui  cc  ne  sent 
((  qu'un  cosur  et  qu'une  ftme,  agr^bles  k  tous  >  et  tou« 
jours  d6vou68  &  Dieu?  Qu'est-ce  que  oette  transforma- 
tion surprenante,  et  quelle  explication  nous  en  est  don» 
n6e?  C'est  encore  \k  Toeuvre  de  PEsprit  de  Dieu. 

Voyez  Pesprit  de  persecution  arm^  centre  PEvangile ; 
ct  les  puissants  de  la  terre  conspirer  centre  le  Seigneur 
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et  centre  son  Christ ;  d  les  chatnes,  Tesolavage^  les  tor* 
tures,  les  aupplices^  rassembler  leurs  menaces  sous  les 
col^res  de  la  tyrannie,  et  la  cruaut6  des  bourreaux 
s'exercer  par  des  inventions  Mroces  a  seconder  ses  fu- 
reurs.  D'ou  vient  que  ces  hommes,  li6s  nagufere  encore 
par  r^olsme  el  tremblants  devant  la  moindre  souf- 
franco,  sont  pr^ts,  acceptent  tous  les  sacrifices  et  toutes 
les  douleurs  ?  D'ou  vient  que  « la  vie  leur  est  peu  de 
«  choBe,  »  pourvu  qu'ils  glorifient  leur  foi  par  leur 
mort?  Comment  voit-on  des  vieillards  infirmes,  de  fal- 
bles  femmes  y  des  enfants  m6me ,  aller  au-devant  des 
tourments  aveo  joie,  donner  gloire  h  Dieu  dans  les  tor- 
tures les  plus  atroces,  et  chanter  encore  ses  louanges 
au  milieu  des  flammes  qui  les  consument?  Quelle  force 
les  a  mis  au-dessus  des  instincts  les  plus  imp^rieux  de 
la  nature ,  et  61ev6s  en  quelqud  sorte  dans  la  region 
SQp^rieure  oii  a  ce  qu'il  y  a  de  mortel  en  nous  est  ab*  , 
«  sorbe  par  la  vie?  »  Cost  la  toujours  Toeuvre  de  TEs- 
prit  de  Dieu. 

VoilSi  des  faits  par  lesquels  PEsprit-Saint  s*est  rendu 
t^moignage  au  regard  des  hommes ;  et,  si  nous  en  sui^ 
vions  Taction  h  travers  les  Ages ,  si  nous  pouvions  p^- 
ntftrer  ses  voies  dans  les  ftmes  deciles  &  ses  inspira- 
tions, nous  le  verrions  de  m6me  dans  tous  les  temps, 
et  de  nos  jours  comme  aux  jours  anciens,  manifester  sa 
puissance  dans  des  t^moignages  qui ,  pour  fitre  moins 
^clatants,  n^en  sont  ni  moins  touqhants  ni  moins 
merveilleux. 
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Aprfes  cela,  que  n'avons-nous  pas  le  droit  d^en  atten- 
dre?  Sa  force  serait-elle  ^puis6e  et  son  «  bras  est-il  rao- 
«  courci  tellement  quMl  ne  puisse  d^livrer?  »  Celui  qui 
sut  faire  luire  sa  lumiere  dans  les  &mes  plong^es  dans 
les  t^n^bres  et  les  d6r^glements  du  paganisme,  ne 
saura-t-ii  pas  vous  6clairer,  vous  r6veiller,  vous  con- 
vertir?  Celui  qui  sut  amener  au  d^vouement  de  Tamour 
tant  d'&mes  ^gar^es,  et  leur  faire  trouver  leur  joie  dans 
les  renoncements  et  les  souffrances,  n'aura-t-il  pas  le 
pouvoir  de  soutenir  votre  courage  et  de  consoler  votre 
coeur  dans  le  combat  de  T^preuve  et  dans  la  lutte 
centre  le  p6ch6?  Celui  qui  sut  fortifier  dans  les  tor- 
tures, dans  les  supplices,  des  vieillards,  des  enfants, 
des  vierges  tinoiides^  n^aura-t-il  pas  le  pouvoir  de  vous 
affermirdans  «  la  guerre  centre  la  chair  et  le  sang,  i> 
et  de  vous  rendre  varnqueurs  de  vos  habitudes  relft- 
ch6es  et  de  vos  mauvaises  convoitises?  Est-il  rien  d'im* 
possible  h  sa  force?  et  lorsqu'il  nous  est  dit  que  TEsprit- 
Saint  viendra  «  renouveler  notre  entendement,  mettre 
a  en  nous  un  esprit  nouveau  et  un  nouveau  cceur;  » 
quMl  nous  «  donnera  la  volenti  et  Tex^cution  selon  soa 
«  amour;  »  qu^il  nous  cc  transformera,  »  et  nous  fera  re- 
naitre  en  ct  creatures  nouvelles,  »  aurons-nous  le  droit 
de  le  trouver  strange?  Est-ce  done  une  oeuvre  au-des- 
sus  de  sa  puissance,  et  ne  pouvons-nous  pas  tout  nous 
promettre  de  son  amour? 
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IV. 

Tel  est  rEsprit-Saint,  dont  intervention  nous  est 
assur^e.  Tels  en  sont  les  dons;  tels  en  sonl  les  fruits; 
telle  en  est  la  puissance. 

Quelle  incertitude,  quelle  defiance  pourrait  done  de- 
meurer  encore?  Et  en  presence  de  ToBuvre  de  r6g6n6- 
ration  qui  nous  appelle,  quelle  difficult^  pourrait  nous 
retenir?  quelle  h6sitation  a  Tenlreprendre?  quel  d^cou- 
ragement  a  la  poursuivre?  quel  doute  de  la  voir  s'ac- 
complir. 

Vous  le  voyez ;  Toeuvre  depend  de  vous,  car  elle  de- 
pend de  Dieu.  Tous  les  secours  sont  mis  a  votre  dispo- 
sition. Le  chemin  est  aplani  devant  vos  pas,  et  il  n'est 
plus  un  obstacle  s^rieux  qui  vous  empkhe  d'y  mar* 
cher  avec  assurance. 

Je  me  trompe.  II  en  est  un,  un  seul!  qui  demeure. 
II  en  est  un,  qui  a  le  malheureux  pouvoir  de  ruiner 
pour  nous  tous  ces  conseils  de  la  mis^ricorde  ^ternelle. 
Get  obstacle,  \e  dirons-nous?  c^est  vous-mdmes! 

Oui,  tous  ces  dons  vous  sont  promis;  tous  ces  tr^sors 
spirituels  sont  mis  k  votre  disposition.  Les  secours  de 
TEsprit-Saint  sont  la,  poyr  «  accomplir  leur  vertu  dans 
c(  votre  faiblesse.  »  Mais  c'est  sous  une  condition  :  c'est 
que  vous  les  acceptiez  et  les  mettiez  en  valeur.  L'oeu- 
vre  de  votre  r6g6n6ration,  enfin,  est  garantie,  est  assu- 
r^e;  mais  pour  qu^elle  s^accomplisse,  il  faut,  ce  que 
nous  pouvons  toujours^  le  vouloir. 


Sans  doute  I'Esprit-Saint  eut  pu  nous  renouveler  sans 
rintervenlion  de  nous-mfimes.  II  eAt  pu  faire  de  nous 
des  creatures  nouvelles  sans  notre  participation,  nialgr6 
nous,  en  d^pit  de  notre  mauvais  vouloir  ct  de  nos  re- 
sistances. II  ne  I'a  pas  voulu.  Son  dei^sein  est  de  changer 
rhomme,  non  de  le  d6truire ;  et  le  contraindre,  efit  6t6 
ruiner  en  lui  ce  qui  fait  son  caractfere  et  sa  dignit6)  soti 
attribut  d'dtre  libre.  II  nous  est  dit^  il  est  vrai^  que  le 
Saint-Esprit  «  donne  la  foi,  »  change  le  ooeur^  dirige  la 
volenti,  «  cr6e  »  en  nous  une  vie  nouvelle ;  mais  il  est 
dit  aussi  que  nous  devons  «  n'6tre  pas  tardifs  a  droire, 
«  nous  employer  h  notre  salut,  purifier  notre  cceur, 
«  tendre  k  la  perfection,  travailler  li  retidre  notre  con- 
«  science  pure,  travailler  de  mieux  en  mieux  h  I'oeuvre 
«  du  Seigneur.  » 

Comment  concilier  ces  declarations  en  apparence  op* 
poshes?  En  th^orie  je  ne  crois  pas  la  chose  possible.  Mais 
en  pratique,  en  regard  de  Tapplication  h  nous-mfemes, 
elle  est  ais6e;  et  tout  le  secret  de  cette  conciliation  est 
au  fond  daiis  la  r6ponse  a  cette  simple  question  :  L'obu- 
vre  de  la  regeneration  nous  est  impos6e;  le  Saint-Esprit 
nous  assure  tons  les  secours  necessaires  pour  raccom'* 
plir.  Le  voulez*-vous? 

Voulez-vous  6tre  regeneres?  Vous  le  pouvez.  Rieti 
nc  saurait  y  mettre  obstacle.  Mais  le  voulez-vous  reel- 
lementj  sincferementj  serieusement?  Voulez-vous  (ra* 
vailler  k  votre  salut  en  lui  donnant  tout  ce  que  vous 
pouvez  donner  de  vous^mfemes?  Voulez-vous  consentir 
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« 

aux  renoncements  exig^s  dans  ce  travail?  Voulez^vous 
renoncer  a  voire  negligence  dand  T^tude  de  la  v6rit6  et 
de  la  Parole  eainte?  Voulez-voua  renoncer  h  voire  in* 
souciance  des  soins  de  la  vigilance  chr^lienne,  h  vos  re^ 
lAcbementa  d'attention  sur  vous^m^meB,  h  voire  man- 
que de  precautions  centre  le  pdche,  les  tentations  et 
leurs  perils?  Voulez*-vou8  renoncer  k  votre  complaisance 
pour  vous^mdmes^  k  la  dissipation  de  coeur  et  de  pen* 
s6eS)  aux  distractions  frivoies^  aux  preoccupations  agi^" 
tees  du  monde?  Yoalez-vous  vous  recueillir  frequem- 
ment  dans  la  prifere,  vivre  avec  Dieu  dans  le  cceur^ 
eiev^  habituellement  vos  demandes  h  TEsprit^int  et 
vous  maintenir  sous  son  gouvernement  qui  nous  pre« 
serve  et  nous  protege?  Voalez-^vous^  enfin,  agir  dans 
TcBuvre  de  la  vie  chretienne,  comme  si  le  succ^s  devait 
dependre  de  vos  forces  seules,  de  votre  zfele,  de  vos 
efforts,  de  vos  combats? 

AlorS)  je  ne  crains  pas  de  vous  le  garantir,  la  reussite 
est  infaillible.  Le  secours  de  TEsprit-Saint  ne  ipanquera 
jamais  k  votre  travail,  et  vous  pourrez  tout  par  lui. 
Vous  chercberez  et  vous  demanderez  la  foi,  et  il  la  gra- 
vera  dans  votre  4me  et  lui  donnera  d'y  devenir  une 
vie.  Vous  combattre:^  par  la  vigilance,  et  il  la  soutiendra 
de  sa  force  et  en  assurera  le  succfes.  Vous  appellerez 
Tamour  de  Dieu,  ce  saint  mobile  de  la  vie  nouvelle;  et 
cet  aliment  qui  purifie  Tftme,  cette  consolation  loute- 
puissante,  sera  «  repandu  par  lui  dans  voire  coeur.  » 
Vous  vous  detournerez  «  des  choses  visibles  pour  re-^ 
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«  garder  aux  choses  6ternelles,  »  et  il  vivifiera  votre 
esp^rance,  et  la  rendra  une  «  demonstration  vivante 
c  des  choses  que  Ton  ne  voit  point.  »  Vous  le  prie- 
rez,  enfin,  et  il  n'est  pas  un  don  convenable  a  votre 
faiblesse,  pas  un  encouragement  desirable  k  votre  mi- 
sfere,  que  vous  n'ayez  le  droit  d'en  attendre  et  Tassu- 
rance  d'en  recevoir.  Ainsi,  sous  cette  action  continue  et 
b^nie,  le  germe  de  la  vie  nouvelle  devra  nattre,  se  d6ve- 
lopper  et  se  perfectionner  dans  de  continuels  progres. 

Saisissez-les  done,  ces  armes  que  Dieu  lui-m6me  met 
dans  vos  mains,  et,  comme  de  bons  soldats  de  Christ, 
marchez  ou  le  succ^  ne  pent  pas  vous  tromper.  Ap- 
puy6s  sur  TEsprit-Saint,  attendant  tout  de  lui,  et  toute- 
fois  agissant  avec  une  r^lution  ferme,  comme  si  vous 
deviez  tout  attendre  de  vous-m6mes,  allez,  encourages 
par  la  «  nu6e  glorieuse  de  t^moins  »  qui  ont  suivi  la 
m6me  route  et  qui  jouissent  maintenant  du  triomphe; 
allez,  vous  d6barrassant  a  de  ce  qui  vous  charge  et 
«  du  p6ch6  qui  nous  enveloppe,  courir  comme  eux 
<(  avec  Constance  dans  la  carri^re,  »  sous  la  garde  de 
Gelui  qui  vous  affermit  et  vous  guide.  La  victoire  dans 
le  combat  de  la  foi  vous  est  promise,  et  avec  elle  le  prix 
r6serv6  au  vainqueur.  «  Celui  qui  vaincra,  »  a  dit  le 
Seigneur,  a  je  le  ferai  asseoir  sur  un  trdne,  comn^  j'ai 
a  vaincu  moi-m6me  et  me  suis  assis  sur  le  trdne;  et 
« je  lui  donnerai  la  couronne  de  vie !  » 

Ainsi  soit-il. 
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CINQUliME  DISCOURS 


LA  TACHE  DU  CHRfiTIEN 
DANS  L'CEUVRE  DE  LA  ReGfiNfiRATION 


TraTaillef  de  mienx  en  mienz  k  r«utre 
da  Seigneur. 

(1  Cos.  XT,  58.) 


Nous  avons  arm^  le  chr^tien  pour  le  combat  ou 
roeuvre  de  sa  rehabilitation  doit  6tre  la  conqu^te ;  la  foi, 
la  victoire;  la  vie  6ternelle,  le  prix.  Avec  le  secours 
dont  il  a  re^u  la  promesse^  rien  n'est  impossible.  La 
vie  eiemelle  qui  doit  6tre  form^e  en  lui,  s'il  le  veut,  est 
assur^e ,  car  cette  vie  y  sera  Toeuvre  de  TEsprit  de 
dieu. 

II  semble  quMci  notre  tftche  devrait  6tre  termin^e; 
qu'il  ne  devrait  plus  rester  qu'Ji  vous  exhorter  a  entrer, 
avec  confiance  et  avec  courage^  dans  la  voie  ou  J^sus- 
Christ  vous  appelle,  et  h  vous  redire  avec  I'Apdtre,  dont 
Texemple  nous  invite  :  «  Laissez  les  choses  qui  sont 
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<c  derri^re  vous,  et  allant  h  celles  qui  sont  devant  vous, 
a  courez  vers  le  but  de  la  vocation  celeste,  remportant 
a  le  prix  de  votre  foi,  le  salut  de  vos  &mes. » 

Cependant,  mes  frferes,  une  incertitude  p6nible  vient 
ici  nous  saisir.  Yous  conviendrez  peut-6tre  de  la  n6cessit6 
de  roeuvre  prescrite  par  J6sus-Christ ;  vous  conviendrez 
que  ses  mis6ricordes  nous  en  ont  ouvert  le  chemin ; 
vous  conviendrez  encore  qu'elle  doit  6tre  I'effet  ins6- 
parable  d'une  foi  sincere  a  son  salut;  vous  pourrez  con- 
venir,  enfin,  que  les  compassions  divines  n'ont  rien  n6- 
glig6,  rien  6pargn6,  pour  en  assurer  le  succes,  puis- 
qu'elles  nous  fournissent  rappni  d'une  force  invincible. 
Mais  aprfes  tout  cela,  cette  oeuvre  si  grave,  celte  ceu- 
vre  dont  raccomplissement  seul ,  selon  la  parole  du 
Sauveur,  peut  donner  entree  dans  son  royaume,  6tes- 
vous  d6termin6s  k  TentreprendrelEt,  si  vous  ne  Tfites 
pas,  a  quoi  done  auront  servi  nos  pr^c^dentes  instruc- 
tions ? 

Si,  en  r^ponse  a  cette  question,  ooxnme  obstacle  a 
ce  projet  de  salut,  nous  n'avions  k  rencontrer  que  les 
repugnances  ordioairescontre  toute  exigence  du  combat 
de  la  vie  chr^tienne,  nous  n'aurions  pas  le  courage  de 
nous  arr^ter  a  les  discuter.  Eh  I  qu'aurions-nous  a  dire 
contre  des  resistances,  des  excuses  pour  s'affranchir 
d'une  obligation  si  s^rieuse^  qui  n^auraient  leurs  ra- 
cines  que  dans  la  n^ligence,  la  ti6deur^  une  leg^rete 
insouciante^  des  habitudes  de  recherche  de  soi-meme, 
les  convoitises  de  la  chair,  enfin,  et  Pesprit  du  monde? 
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Qtt^aurioD5-nous  k  faire  aiors,  yi^a-vis  de  ces  ftmes 
aveagl6es,  que  de  les  sommer  au  nom  de  leurs  int^rSts 
^raels  et  des  perspectives  redoutables  d'un  jugement 
qui  s'approche?  que  de  leur  redire  avec  J^us^hmt : 
a  Que  serviraitHi  k  Thocnme  de  gagner  m^me  le  monde 
a  entier  s'il  venait  a  perdre  son  ime?  Que  donnera 
«  rhomme  en  ^change  de  son  imet » 

Mais  les  oppositions  que  nous  pressentons  tiennent 
a  de  tout  autres  motifs.  Elles  peuvent  se  rencontrer 
dans  des  &mes  du  teste  bien  dispos^es,  et  c^est  ce  qui 
nous  les  fait  paraitre  dignes  d^dtre  6tudi^s  serieii^ 
sement. 

Ce  que  nous  craignons,  mes  fr^res^  c^est  qu'en  pr^ 
sence  d'une  oeuvre  aussi  grande,  vous  ne  vous  laissies 
alanner  par  sa  grandeur  mftxne.  C'est  que  Timage  d'une 
r^^n^ration  d^tin^e  h  renouveler  tout  votre  ^tre,  ne 
vous  apparaisse  h  une  telle  hauteur  que  vous  la  jugicas 
inaooessible.  C'est  que,  si  vous  ne  dites  plus  avec  le 
pharisien  de  Tl^vaQgUe :  «  Ceomnoienjt  eette  chose  peut*- 
«  elle  fie  £aire?  »  youjS  ne  disiez  encore :  Qommmt  ^j 
prendre  pour  la  laire?  C'est  que,  dans  la  <Ji6orie,  ne 
pouvant  vous  refuse  a  la  eonvictioa  qu^elle  est  pos^- 
stble,  envisage  daiu^  son  ensemble,  lorsqu'il  s'agit  de 
la  transporter  sur  le  terrain  <ie  la  ri6alit^,  vous  ne  de- 
meuriez  embarrass6s  sur  la  mani^re  de  s'en  acquittar, 
et  qu'ainsi  cette  possibility  ne  se  d6robQ  a  votre  inex>- 
p^ienee* 

En  effet,  Toeuvre  de  la  r6g6n6ratioii  pr6sente  a  beau* 


116  tA  TACHE  DU  GBRiUBIf 

coup  d'esprits  quelque  chose  d'ind^cis,  de  confus,  qui 
devient  plus  sensible  encore  lorsqu'on  penserait  h  s'ap- 
pliquer  au  travail ,  et  qui  cr^e  un  obstacle  aux  inten- 
tions les  meilleures;  h  plus  forte  raison,  a  celles  qui 
seraient  encore  douteuses  et  chanc>elantes.  On  manque 
d'indications  precises  pour  se  dinger,  de  m6thode  fixe 
pour  entreprendre  et  poursuivre.  On  ne  voit  pas  net- 
tement  ce"que  Ton  doit  se  prescrire  pour  atteindre  su- 
rement  le  but.  On  a  compris  qu'il  s'agit  d'une  oeuvre 
excellente  sans  doute,  mais  grande,  s^rieuse;  et  lors* 
qu'il  est  question  de  la  mettre  en  pratique,  on  r^pugne 
h  prendre  un  parti  d6cisif,  et  Ton  h^site,  on  recule,  k 
I'entr^e  d'une  voie  ou  Ton  entrevoit  des  travaux,  des 
luttes,  des  sacrifices,  dont  Pimagination  exag^re  encore 
les  exigences  et  les  s6v6rit6s. 

Cherchons  done  h.  eclaircir  cette  difficult^,  puisque 
ceserait  d6truire  un  grand  obstacle.  Descendons,  dans 
cette  intention,  sur  le  terrain  de  la  vie  chr^tienne; 
exposons  la  marche  prescrite  au  Mhle  dans  la  part  qui 
le  concerne  pour  la  formation  en  lui  de  la  creature 
nouvelle.  Nous  ne  pourrons,  sans  doute,  enlrer  dans 
tous  les  details  qui  seraient  desirables;  la  mesure  de 
ces  exercices  et  leur  nature  m6me  nous  I'interdisent. 
Mais  nous  croirons  avoir  rempli  noire  dessein,  si  nous 
r^ussissons  a  fournir  une  r^ponse  salisfaisante  a  ces 
simples  questions  :  Qu'ai-je  a  faire?  Comment  m'y 
prendre  pour  travailler  a  I'oeuvre  de  ma  r6g6n6ration  ? 
puis,  si  nous  parvenons  a  en  aplanir  Tex^cution  en 
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vous  montrant  en  in6me  temps  dans  cette  oeuvre,  une 
t&che^  pour  ainsi  dire,  a  hauteur  d'appui ,  qui  ne  re- 
clame de  vous  rien  qui  d6passe  la  mesure  de  force  et 
de  z^le,  dont  une  foi  sincere  n'a  jamais  manqu6  d'as- 
surer  le  secours. 

G'est  le  sujet  de  votre  attention. 

Vousdevrez  retrouver  ici  plusieurs  des  61^ments  dans 
lesquels  nous  avons  fait  prdc^demment  saisir  les  carao- 
t^res  de  la  vie  nouvelle.  Mais  ils  devront  vous  appa- 
railre  par  le  cdt6  qui  les  met  en  valeur  dans  le  sens 
de  Toeuvre  k  faire  et  pour  en  simplifier  Tex^cution. 

Placez-vous  done  en  face  de  Toeuvre  impos6e.  Pla- 
cez-vous-y  tels  que  vous  fetes,  quel  que  puisse  fetre  I'^tat 
de  votre  &me,  quel  que  soit  le  degr6  de  vos  lumieres  et 
de  votre  pi6t6.  Nous  ne  supposons  que  deux  choses : 
c'est  qu'instruits  par  Tfivangile,  vous  savez,  d'un  cdt^j 
que  vous  devez  vous  employer  a  cette  oeuvre  de  salut; 
de  I'autre,  que*  le  secours  de  I'Esprit  de  Dieu  vous  est 
assure ,  et  que  dans  le  travail  vous  pouvez  toujours  y 
recourir. 

Maintenant,  dans  cette  situation,  et  dans  Tintenlion 
presum^e  de  remplir  Tobligation  impos6e,  qu'auriez- 
Yous  a  faire?  quelle  m^thode  auriez-vous  a  suivre  pour 
proc^er  sdrement  a  ce  travail  de  r6g6n6ration  ? 

Mes  fr^res,  il  est  une  maniere  tr^s  simple  de  vous 
former  une  id^e  accessible,  une  id^e  famili^re,  deTceuvre 
a  entreprendre :  c'est  de  se  la  representor  sous  la  forme 
d'une  Education. 
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Oui^  c'est  une  Education  a  iaqaelie  il  s^agit  de  poor* 
voir.  Une  ^ducalkm  de  soi^mfeme ;  une  Education  spi- 
rituelle;  une  Education  de  Y&md  poor  I'^ernitd.  Ge 
n'est  point  un  travail  une  fois  aeciXEipU  sar  lequel  on 
n'ait  plus  a  revenir,  C'est  une  ceuvre  qui  doit  enve- 
lopper  toute  la  vie^  comme  etle  enveloppe  toote  noire 
d^tinee«.  C'est  une  CBUvre  san»  terme,  qui  doit  tnar- 
cher  de  progres  en  progr^  jusqu'a  la  fin  dans  la  car* 
ri^re  a  parcourir.  C'est  une  tache  qui  doit  recommeneer 
chaque  matin  ^  pour  ainsi  parler ,  se  renouveler  a  m^ 
sure  que  Ton  avance,  se  perfectionner  a  diaque  pd» 
dans  la  route.  La  r^^n^atton  est  en  noQi»  une  vie ; 
et  une  Education  seule  peut  suffire  aux  exigences  d'une 
vie.  C'est  une  Education  poor  tout  ^e^  car  6tanX  poof 
le  ciel,  elle  ne  doit  finir  qnfau  cieK 

Mais  cette  MucaticH),  qo'exige^t^Ue  de  nous?  Sur 
quelles  dispositions  a  former  en  soi  appelle«>t-elle  plus 
particulierement  notre  vigilance  et  nos  soins?  Que  fau^ 
il  faire,  enfin,  pour  r^pondre  a  la  vocation  qui  fait  de 
la  vie  pr^sente  comme  un  noviciat  pour  «  celle  qui  est 
«  a  venirt» 


I. 


L(»*sque  le  jeune  homme  de  I'fivangile  vient  a  J^s 
et  lui  dit  :  «  Bon  mattre  I  que  faut-41  que  je  fasse 
«  pour  avoir  la  vie  6ternelle?  »  le  Sauveur  lui  r^pond : 
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«  Si  tu  veux  enirei^  dans  la  vie,  garde  les  commande- 
a  ments. »  Lorsqu'une  femme,  saisie  d'admiration  anx 
discours  du  Fils  de  Dieu,  s'^crie  dans  la  foule :  «  Hea- 
«  reux  les  flancs  qai  t'ont  port^,  le  sein  qui  t'a  nourri ! » 
le  Sauveur  r^pond :  «  Dites  plutdt  beureux  ceux  qui 
«  ^uient  la  Parole  de  Dieu  et  qui  la  mettent  en  pra*- 
a  lique.  »  Lorsqu'on  vient  dire  a  J^us-Christ :  «  Yoici 
«  ta  mhre  et  tes  fr^res  qui  te  demandent :  Qui  sent  mes 
a  freres  et  ma  mkrel,  ]>  r6pond-iU  «  Ceux  qui  font  la 
a  volont6  de  mon  Pfere  qui  est  au  ciel,  voilk  mes  freres, 
(c  mes  soeurs  et  ma  m^re.]>  ((Pourquoi,  dit-il  ailleurs, 
«  m'appelez-Yous  Seigneur  I  Seigneur  1  tandis  que  yous 
a  ne  faites  point  ce  que  je  dis?  Tous  ceux  qui  me  di- 
ce sent  Seigneur  1  n'entreront  pas  au  royaume  de  Dieu; 
a  mais  ceux*l^  seolement  qui  font  la  Yolont6  de  man 
«c  P^re  qui  est  au  ciel. »  De  quoi  sendrait  de  multi- 
plier les  declarations  et  les  exemplesi  Tous  reprodui^ 
sent  le  m6me  enseignement.  Faire  la  volont^  de  Dieu, 
voila,  d'aprfes  J^sus-Christ,  le  premier  caractfere  auquel 
on  reconnait  Fenfant  de  Dieu.  Garder  ses  commande- 
ments,  est  le  trait  par  lequel  il  distingue  ceux  qui  sont 
v^ritablement  ses  disciples.  C'est  la,  du  reste,  une 
Y^rite  commune.  C'est  ce  que  yous  dites  Y0us-m6mes. 
Le  premier  gage  que  yous  exigez  de  Tenfant  de  TEYan- 
gile,  c'est  ToMissance  au  Maitre  qu'il  s'est  donne; 
c'est  qu'il  justifie  son  titre  par  une  vie  riche  des  vertus 
que  TEvangile  prescrit.  Et,  s'il  est  vrai  que  cet  indice 
puisse  laisser  encore  quelque  chose  d'^quivoque,  s'il 


120  tk  TACHB  DU  GHBiriBN 

est  certains  devoirs  dont  I'accomplissement  ext^rieur 
peut  simuler  le  christianisme ,  sans  en  garantir  la  r6a- 
lit^,  il  est  encore  plus  vrai  qu'ou  cet  indice  manque, 
le  christian isme  manque  avec  lui;  que  le  chr^tien  qui 
ne  glorifie  pas  son  nom  par  sa  vie,  n'est  pas  chriitien ; 
que  pour  T^tre,  il  faut  avoir  c  amen^  ses  pens^es  cap- 
a  tives  sous  l^ob6issance  de  Christ. » 

Apprenons  de  1^,  mes  frferes,  quel  doit  6tre  notre 
premier  soin  dans  T^ducation  qui  nous  est  propos6e  : 
r^ducation  de  notre  volenti. 

Prendre  la  volenti  de  Dieu  pour  principe  et  pour 
r^le,  et  ordonner  sur  elle  notre  propre  volenti,  c'est- 
^-dire  placer  en  t6te  de  notre  vie  les  pr^ceptes  de 
TEvangile  et  les  exemples  de  J6sus-Christ ;  veiller, 
par  une  application  constante,  h  former  d'apr^  eux 
nos  determinations,  nos  resolutions,  nos  projets, 
et  diriger  sur  eux  le6  actes  de  notre  conduite,  voilSi 
d'abord  la  tAche  prescrite.  «Non  point  ce  que  je  veux, 
«  mais  ce  que  tu  veux.  d  Cette  parole  du  Sauveur  est 
la  parole  de  tons  les  jours  et  de  tous  les  moments  pour 
une  dme  T6g6n6r6e.  Eile  doit  en  6tre  Tintention  per- 
manente.  C'est  d'aprfes  cette  parole  qu^elle  decide  de 
ses  demarches,  dirige  ses  vues,  domine  ses  habitudes, 
gouverne  son  caract^re,  r^gle  ses  discours.  S'assujetlir 
h  cette  sainte  discipline,  voila  son  etude  et  son  premier 
travail.  Ici  le  detail  serait  immense,  car  la  vigilance 
doit  s^etendre  a  tous  les  commandements ;  mais  la 
r^le  est  simple.  Elle  se  reduit  a  cette  question  posee 
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en  quelque  mani^re  au  devant  de  chacun  de  nos 
acles  :  Qu'estrce  que  Dieu  veut  de  moi? 

Voulez-vous  done  enlreprendre  cette  Education  spi- 
rituelle  de  vous-mfimes?  Ne  vous  la  figurez  point 
comme  une  grande  entreprise  h6ris86e  de  combats  et 
de  sacrifices;  comme  une  lutte  d^courageante  et  sans 
cesse  renouYel6e,  dans  une  longue  carri^re  qui  com- 
prendrait  toute  la  vie.  Quelque  s^rieux,  quelque  grand 
que  soit  le  r^sultat,  la  route  pour  I'atteindre  est  ais6e 
et  simple.  Placez  au  commencement  de  chacune  de  vos 
journ^es  la  qtiestion  que  nous  avons  propos6e.  Gir- 
conscrivez  la  t&che  qu'elle  present  dans  le  jour  qui  vous 
est  donn6,  comme  si  elle  ne  devait  pas  le  d6passer,  et 
que  ce  jour  dut  6tre  toute  voire  vie.  N'6tendez  pas  ce 
soin  au  de\k  de  Tespace  dont  la  limite  rapproch^e  6car* 
tera  toute  apprehension  d^un  fardeau  qui  vous  charge 
et  vous  intimide.  Ainsi,  que  «  chaque  jour  prenne  soin 
c  de  ce  qui  le  regarde  et  suffise  a  son  travail. »  Au- 
jourd'hui,  qu'est-ce  que  Dieu  veut  de  moi?  Telle  oc- 
cupation m'appelle,  tel  int^rfit  m'est  confix.  Je  me 
trouverai  naturellement  en  contact  avec  certaines  per- 
sonnes,  avec  certains  6v6nements,  dans  cerlaines  re- 
lations d'affaires  ou  de  travaux.  Je  puis  pr6voir  des 
moments  de  rel&che,  de  distractions,  de  d61assements. 
Au  milieu  de  ces  preoccupations  diverses,  dans  ce  train 
ordinaire  de  la  vie,  n'ai-je  point  a  redouter  des  occa- 
sions qui  m'exposent?  Ne  rencontrerai-je  point  sur  mon 
chemin  des  tentations  de  natures  diverses :  d'envie  ou 
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de  m^disance;  d'avarice  ou  de  sensuality ;  de  ressenti- 
ment  ou  d'amour-propre ;  de  dissipation  oo  de  paresse? 
Les  passions  et  les  seductions  de  la  vie  ne  xn'enTelop- 
pent-elles  pas  comme  d'ane  perp^toelle  menace?  0 
mon  ame !  sois  attentive !  arme-toi  de  prudence,  de 
precautions,  de  courage,  de  lumi^res.  Ne  demeare 
jamais  longtemps  sans  t'approcher  de  ton  Dieu  pour 
appeler  son  secours,  et  qu'a  travers  tout  oe  qui  ccHiivie 
k  s'en  detourner,  mes  oeuvres  et  mes  paroles  tende&t 
toujours  a  glorifier  le  Blaitre  qui  veut,  a  scm  exemple, 
que  « la  volont6  de  soa  I%re  soit  la  nourriture  »  spi- 
rituelle  de  ceux  qa'il  appelle  2i  le  servir. 


n. 


Toutefois,  s'instniire  i  former  sa  volont6  sur  la  to- 
lonte  divine  ne  saorat  suffire*  Cette  education  en 
suppose,  en  reclame  une  autre,  qui  peut  seule  lui 
donner  son  vrai  sens  et  sa  consistance.  Nos  volontes 
decident  de  nos  actions,  ii  est  vrai;  maii^  ces  volontes 
elles-ntfemes  doivent  troover  en  nous  et  au-dessoos 
d'elles,  pour  ainsi  dire,  on  mobile  qui  les  soutienne  et 
les  inspire,  une  impulsion  forte  et  permianenfe  qui  les 
active  r  Sans  cet  apppi  leur  mouvement  se  raleatirait 
bientdt,  et,  depoorvues  de  radnes,  elles  flotteraient 
an  basard,  a  la  m^ci  de  nos  inclinations  oa  de  nos 
caprices. 

Etodiez-voos  vou8-m6mes;  interrogez  oette  partie 
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in(ime  de  voire  6tre  oa  r<Bil  de  Dieu  p^netre  seul  avec 
>ou9.  Quel  que  soit  Tacte  ext6rieur  par  lequel  voire 
Yolont^  s'exprime,  vous  trouverez  invariablement  dans 
ce  fond  voil^,  dont  vous  avez  seul  conscience^  un  motif 
qui  vous  y  porte.  C'est  une  esp^rance  ou  une  crainte, 
un  attrait  ou  une  repugnance  ^  un  mouvement  de  re- 
connaissance ou  de  compassion  7  une  haine  ou  un 
amour.  A  loote  action  enfin^  une  affection  secrete  est 
lou jours  attadi^e^  et  elle  releve  de  cetfe  impulsion  in- 
ter ieure  qui  en  est  la  condition  inseparable.  II  est  done 
en  nous  tout  un  ordre  de  dispositions  morales,  qui 
sent  en  possession  de  r^gir  notre  activity.  C'est  la 
wAme  que  nous  pla^ons  la  r^alite  la  plus  s^rieuse  de 
notre  Mre.  La  vie,  pour  I'homme,  est  moins  encore  ce 
qui  apparsdt  que  ce  qui  se  passe  en  lui ;  et  nous  avons 
tous  eprouve  que  c*est  seulement  lorsque  nous  nous 
aentons  d'accord  avec  nos  dii^ositions  interieures,  que 
nous  pouvons  nous  dire  en  possession  de  nous-m£mes, 
e'est-Mire  les  maltres  de  nos  votont^s. 

Or,  tel  est  le  soin  nouveau  r^clam^  pour  notre  6du- 
cation  spiritueUe :  I'education  du  coeur.  Ges  mobiles 
interieurs,  ces  inclinations  secretes,  ces  diiq>ositions 
morales  enfiu,  c^est  la  precis^ment  ce  qu'il  s'agit  de 
mettre  au  service  de  Tcravre  de  la  regeneration.  II  fant 
que  nous  nous  insfruimons  k  transporter  a  Dieu  cette 
force  en  nous,  que  nous  savons  faire  agir  avec  tant  de 
puissance,  lorsque  nous  la  mettons  h  la  disposition  de 
nos  vues  interessees  et  de  nos  passions  favorites.  II 
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faut  que  toul  ce  qui  peut  nous  avoir  6t^  donn^  de  fa- 
cult6  de  sentir,  de  capacity  de  reconnaissance,  de  con- 
fiance,  de  crainte,  d^espoir,  d'amour,  nous  nous  6tu- 
diions  a  le  disposer,  a  le  r6unir,  pour  le  concentrer, 
comme  un  levier  puissant  et  toujours  en  action,  sur  le 
dessein  d'accomplir  a  Toeuvre  qui  nous  est  donn6e  a 
«  faire ;  o  en  sorte  que  nous  nous  y  trouvions  port^ 
par  un  mouvement  auquel  nous  c^dions  volontiers, 
avec  ce  d^vouement  heureux  qui  nous  soutient  dans  ce 
qu'un  int^r6t  pressant  nous  commande,  ou  ce  qu'une 
affection  profonde  nous  inspire.  Alors,  du  coeur  ainsi 
pr6par6,  sortiront  comme  d'eux-mdmes  les  change- 
ments  exig^s  pour  que  la  vie  nouvelle  se  forme  en 
nous  et  se  perfectionne.  Ce  coeur  naturellement  6goiste, 
se  p6n6trera  de  charit6;  naturellement  nourri  d'op- 
gueil,  il  deviendra  humble ;  naturellement  mattris^  par 
les  sens,  il  renoncera  k  lui-m6me,  a  se  purifiant  de 
c  toute  souillure;  »  naturellement  affectionn^  aux 
cboses  de  la  terre,  il  se  tournera  vers  la  pi6t6,  regar- 
dant aux  pronlesses  des  jours  k  venir;  naturellement 
6pris  du  monde,  il  cberchera,  comme  son  vrai  tr^sor, 
«  les  cboses  invisibles  qui  sont  6ternelles.  »  II  6chan- 
gera  tons  ces  int^rfits  d'un  jour,  qui  le  pr^occupent  el 
Pabsorbent,  centre  ces  int^r6ts  s6rieux,  ces  int^rftts 
immortels,  qui  iui  demeuraient  habituellement  Stran- 
gers ;  et  cette  tendance  toute  sanctifiante  imprim6e  a  ses 
inclinations,  deviendra  chez  le  fiddle  Taliment  d^une 
(( vie  cach^, »  de  cette  vie  qui  se  passe  sous  le  regard 
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de  Dieu,  et  dont  il  ne  cessera  plus  d^6prouver  en  lui 
la  r^alit6  profonde  et  les  consolantes  inspirations. 

Voila  r^ducation  essenlielle.  C'est  I'^ducation  qui 
s^adresse  au  centre  mfeme  de  la  vie,  pour  en  gouverner 
de  la  tous  les  d6veloppements.  C'est  I'^ducation  qui 
donne  a  Dieu  notre  coeur,  la  seule  chose  quMl  nous 
demande,  et  par  la  mfime  assure  notre  marche  vers 
notre  destination ;  car  «  c'est  du  coeur  que  procfedent 
a  les  sources  de  la  vie,  »  et  ce  sont  «  ceux  dont  le  cceur 
«  sera  purifi6  qui  verront  Dieu.  »  C'est  I'^ducation  qui 
fonde  la  r6alit6  de  notre  ob6issance ;  car  que  signifie- 
raient  des  ceuvres  qui  auraient  au  dehors  une  appa- 
rence  de  pi6t6  et  auxquelles  aucun  sentiment  pieux  ne 
viendrait  r^pondre?  Et  la  vie  chr6tienne  peut-elle.  fetre 
autre  chose  que  Texpression  d'un  coeur  chr^tien?  C'est 
r^ducation  surlout  qui  garantit  la  stability  de  Toeuvre 
prescrite,  qui  la  d^gage  de  toute  irr^'isolution,  de  tout 
ajournement,  de  tout  relftchement,  de  toute  incon- 
stance,  en  assure  le  d^veloppement  et  le  succ^s. 

Repr^sentez-vous  ce  que  serait  pour  vous  la  vie  chr6- 
tienne,  lorsque  vous  apporteriez  h  tout  ce  qui  la  con- 
cerne,  la  m6me  preoccupation,  la  m6me  ardeur,  que 
vous  accordcz  si  volontiers  h,  tous  les  interfits  qui  sont  en 
possession  de  captiver  votre  cceur;  lorsque  vous  cher- 
cheriez  le  royaume  du  ciel,  comme  vous  poursuivez  la 
consideration  ou  la  fortune,  les  distinctions  ou  le  plaisir; 
lorsque  vous  aimeriez  Dieu  comme  vous  savez  aimer 
les  objets  de  vos  attachements  les  plus  chers;  lors- 
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que  vous  oraindriez  de  Poffenser,  oomme  vous  redoa- 
teriez  de  d^plaire  k  ceux  auxquels  vos  affections  yeas 
lient,  ou  dont  voas  6tes  int^ress^s  k  manager  la  iHcn- 
veillance ;  lorsque  vous  seriez  pr6ts  k  faire  pour  lui,  tout 
oe  que  vous  accorderiez  avec  joie  k  quelqu'une  de  ces 
«  idoles  favorites  que  vous  avez  poshes  dans  votre 
<K  coeur,  »  commes'exprimeleprophMe.  Quelle  vie  alors 
dans  votre  pi^l^I  quelle  vigilance  pour  en  nourrir  les 
impressions  et  pour  en  remplir  les  devoirs!  Quels  saints 
projets  formes,  quels  sacrifices  fecilement  consentis, 
quelle  Constance  dans  les  r6solutions,  dans  les  efforts, 
dan3  les  precautions,  dans  les  luttes,  dans  les  pri^res! 
Quels  empressements,  enfin,  pour  toutes  les  d-marches 
ou  les  int^r^ts  de  Pftme  seraient  engages  1  La  vie  noo- 
velle  nc  serait-elle  pas  alors  acquise,  Toeuvre  de  notre 
rdhabilitation  achev6e?  et,  lorsque  notre  coeur  appar- 
tiendrait  a  Dieu  comme  il  appartient  au  monde,  ea 
faudrait*il  plus  pour  que  ia  vie  devtnt  un  culte  perma- 
nent a  Tauteur  de  notre  esp^rance,  une  occupation  sans 
tr^ve  du  salut  qui  nous  est  promts? 


Ill- 


Mais,  demanderez-vous,  comment  former  en  soi  ces 
saintes  affections?  Nos  sentiments  ddpendent-ils  de 
nous?  Pouvons-notts,  k  notre  gr6,  aiiaer  ou  hair,  esp6^ 
rer  ou  craindre?  Et  comment  ordonner  nos  inclinations, 
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si  QOUB  ne  disposons  pas  des  impressions  qui  ont  ie 
pouToir  de  les  r6gir7 

U  est  vrai,  mes  fr^es,  nous  ne  sommes  pas  Ioujouib 
les  maitres  de  nos  sentiments.  Mais  ne  Ie  sommes-nous 
pas  da  moins  de  nos  pens6es  ?  et  ne  d^oouvrirons-nous 
poiaty  dans  oette  {acuity  nouvelle,  Ie  secret  de  satisfiaire 
l.l'eKigence  qui  semhle  ici  nous  arr^ter? 

Oui,  mes  frferes,  lorsque  I'fivangile  present  T^duca- 
tioa  des  dispositions  du  coeur  oomme  une  des  conditions 
de  la  vie  T6g6a6r6e,  c^est  qu'il  a  la  puissance,  en  mSme 
temps,  de  fournir  une  force  capable  de  commander  au 
coeur  luiHQ[i6me  et  d'en  r^gler  les  mouvements.  Gelte 
force,  ce  sont  les  oonvJctions  qui  sortent  de  ses  ensei- 
{[nements,  ce  scat  oes  y^rit^  divines  qui  viennent  s'im- 
poser  a  rintelligenoe,  et  dont,  une  ibis  qi^  nous  les 
avoite  recues,  il  ne  nous  appartient  plus  de  d^cliner 
rauliorit6« 

a  £levez-vou8, »  selon  rinvitalkm  d'un  apdb^,  «  sur 
€  la  liase  de  votane  tr^  sainte  foi;  d  interrogez-en  les  hit- 
mt^es«  Vous  d^couvrirez  alors,  qu'il  n'est  pas  une  seule 
des  v^ites  dont  elle  nous  ^claire,  qui  ne  doive  en  m£me 
temps  retentir  a  notre  coeur,  qui  ne  vienne  s^y  r^fl^hir 
dans  quelqu^uxie  des  afieclions  qui  lient  Vime  ^  sa  ve- 
ritable vie;  en  sorte  qu^en  prenant  Ie  soin  d'en  entre- 
tenir  en  soi  les  impressioDs,  il  n'est  rien  de  tout  ce  que 
Ie  coeor  pent  nous  fournir,  qui  ne  put  ^e  mis  au  serme 
de  notre  gpinde  destination. 
Lorsqoe  vous  crmrez  fennement  qu^un  jugement 
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solennel  de  Dieu  nousaltend,  que  toute  noire  vie  y  devra 
comparaitre,  et  qu'une  sentence  inevitable  y  d6cidera 
pour  V0U8  d'un  bonheur  ou  d'un  malheur  6ternel,  en 
faudra-t-il  plus  pour  qu'une  crainte  salutaire  retentisse 
h  votre  conscience,  et  vous  saisisse  d'une  juste  frayeur 
dWenser  ie  Juge  auquel  vous  aurez  h  rendre  compte 
au  jour  de  r6ternit6?  Lorsque  vous  croirez  fermement 
que  le  Fils  unique  de  Dieu  a  quitt^  pour  vous  les  s^jours 
du  ciel ;  qu'il  est  venu  dans  ce  monde  pour  vous  sauver 
en  donnant  pour  vous  sa  vie;  que  c'est  a  par  le  grand 
(X  amour  dont  vous  avez  ^t^  aim6s,  x>  que^  a  lorsque 
a  vous  etiez  morts  dans  vos  fautes  et  perdus  par  vos  p6- 
«  ch^Sy  y>  J^sus  a  rachet^  vos  &mes  condamn^es,  et 
^  fait  votre  paix  par  le  sang  de  la  croix ;  »  vous  en  fau« 
dra-lril  plus  pour  tomber  h  ses  pieds  dans  Teffusion  de 
la  reconnaissance,  et  lui  rendre,  avec  Pbumiliation  de 
la  repentance,  d6vouement  pour  d^vouement,  amour 
pour  amour?  Lorsque  vous  croirez  fermement  que,  du 
sein  de  la  gloire  ou  maintenant  il  reside,  ce  Sauveur 
veille  pour  vous,  intercede  pour  vous, J «  compatit  k  vos 
«  infirmit^s,  »  regoit  vos  priferes  et  vous  promet  le  se- 
cours  de  TEsprit-Saint  pour  fortifier  votre  faiblesse,  et 
vous  rendre  victorieux  du  monde  et  du  p6ch6,  vous  en 
faudra-t-il  plus  pour  affermir  votre  confiance,  soutenir 
votre  courage  dans  le  combat  des  passions  ou  des  6preu- 
v^s,  et  vous  animer  h  poursuivre  le  prix  promis  h  la 
pers6v6rance?  Lorsque  vous  croirez  fermement  qu'une 
f61icit6  complete,  indicible  et  sans  terme,  nous  attend 
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dans  les  cieux,  qu'un  Sauveur  nous  en  a  montre  le  che- 
min,  et  qu'il  prepare  des  demeures  bienheureuses  a 
ceux  qui  lui  seront  fidfeles,  vous  en  faudra-t-il  plus  pour 
61ever  voire  esp6rance,  pour  la  fixer  sur  ces  perspectives 
fortan6es,  en  faire  voire  consolation,  votre  tr6sor,  votre 
avenir? 

Non;  il  n'est  pas  une  des  v6rit6s  de  la  foi  qui,  dhs 
qu'elle  apparalt,  ne  vienne,  sous  la  benediction  de  PEs- 
prit-Saint,  r6agir  sur  le  cceur  pour  y  faire  vibrer  aussildt 
une  emotion  sanctifiee ;  il  n'est  rien  dans  ses  parties 
sensibles  que  ces  v^rites  ne  soient  en  puissance  d'at- 
teindre;  il  n'est  aucune  des  forces  en  lui,  qu'elles  lais- 
sent  inactive;  en  sorleque,  envelopp6  pour  ainsi  direde 
leur  influence,  le  cceur  tout  entier  devrait  appartenir  a 
Dieu,  tant  les  v6rites  de  son  iSvangile  sont  tout  ensemble 
foi  et  esperance,  lumifere  et  amour. 

Or  c'est  la  ce  qui  nous  d^signe  le  dernier  trait  de  1*6- 
ducation  qui  doit  produire  une  vie  r^gen^ree  :  I'educa- 
tion  de  la  pensee.  Ici,  Toeuvre  est  de  se  mettre  en  con- 
tact  permanent  avec  ces  v^rites  saintes,  d'entrer,  par 
une  etude  serieuse  et  suivie,  en  communication  avec 
elles,  d'eiablir  entre  elles  et  nous  une  sorte  d'habitude 
et  de  familiarite.  Ce  n'est  point  assez  de  les  connaitre 
il  faut  les  posseder.  Ce  n'est  point  assez  encore  de  les 
posseder,  il  faut  s'en  nourrir ;  il  faut  qu'un  retour  jour- 
nalier  h,  I'enseignement  divin  qui  nous  les  apporte,  les 
entretienne  en  nous,  les  etende,  les  affermisse,  les 
enracine,  tellement  qu'elles  deviennent  comme  une 
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partie  de  nous-mSmes.  Alors,  par  oes  meditations  saos 
cesse  reprises,  ces  v6rit^  divines  se  d^velopperont  dans 
des  progr^s  successifs ;  nous  en  p^n^trerons  toujours 
plus  profond^ment  les  in^puisables  ressouroes,  «  nous 
(c  croitrons  dans  TexceUence  de  la  connaissance  de  no- 
«  ire  Seigneur  J^sus-Cbrist.  »  En  avanQant  dans  cette 
^tude  sans  limites^  nous  en  renouvellerons  inoessam- 
ment  en  nous  Timpression  et  la  vie.  Les  lumi^res  d&- 
viendront  plus  vives,  les  convictions  plus  solides  et  plus 
vivantesy  les  Amotions  qu'elles  ^veillent  plus  frequentes 
et  plus  profondesy  la  force  qu'elles  recelent  plud  agicH 
sante ;  Thabitude  de  vivre  avec  ces  v^rit^,  enfin,  fera, 
selon  la  parole  de  saint  Paul,  «  habiter  par  la  foi  J6su9- 
a  Christ  dans  notre  coeur,  »  et  nous  pourrons  dire  avec 
lui :  «  Ce  que  ]e  vis  en  ce  corps^  je  le  vis  en  la  foi  da 
<x  Fils  de  Dieu  qui  m'a aim6.  Je  ne  vis  plus;  c'est  Christ 
a  qui  vit  en  moi,  Christ  est  ma  vie !  x>  Et  le  d^vouement 
de  notre  ob6issauce,  la  Constance  de  notre  fid^lit^,  vien^ 
dront  rendre  t^moignage  a  cette  vie,  produite  sous  Tin- 
fluence  divine,  par  la  confiance  et  par  Tamour. 

Ainsi  tout  s'enchaine  dans  Toeuvre  de  la  vie  nouvelle« 
L'ob6issance  a  Dieu  se  lie  aux  affections  qui  nous  rap^ 
prochent  de  lui,  et  ces  affections  elles-mSmes  reinvent 
des  v^rites  saintes  qui  forment  la  croyance  du  fiddle. 
Les  convictions,  objel  de  I'Mucation  de  la  pens^e,  pro- 
duisent  les  sentiments,  objet  de  I'^ducation  du  oodur;  et 
les  sentiments  commandent  les  devoirs,  objet  de  r6du- 
calion  dc  la  volenti.  L'homme  toutentier  est  envelopp6 


DAirS  L^OtmrRI  DE  la  R&lElliRATION.  181 

dans  cette  triple  direction  de  sa  vie,  et  les  trois  r^sultats 
sonl  des  conditions  ^galement  essentielles.  Ou  Tune 
d'elies  viendrait  h  manquer,  la  vie  chr^tienne  disparat- 
trait  avec  elle.  Acceptez  les  convictions  prescrites  par 
TEvangile,  et  qu'elles  ne  se  r^v^Ient  pas  au  oosur,  et 
qu'elles  ne  se  justifient  pas  par  des  oeuvres  d'ob6issance, 
Tous  ne  serez  pas  chr^tien.  Pratiquez  des  ceuvres,  et 
qu'elies  ne  puisent  par  leurs  mobiles  dans  des  affections 
sanctifi^es  et  ne  relent  pas  de  convictions  solides,  vous 
ne  serez  pas  chr^tien.  Eprouvei  m6me  certaines  affec" 
tions  religieuses,  et  qu'elles  ne  tiennent  pas  par  leurs 
racines  h  des  convictions  positives,  et  ne  se  r^alisent  pas 
dans  des  ceuvres  d'ob^issance,  vous  ne  serez  pas  Chre- 
tien. G'est  dans  Tensemble  de  ces  conditions  seulement 
que  la  vraie  fidelity  se  d^Iare.  Imaginer  qu'elles  puis* 
sent  6lre  s^par^s,  ce  serait  une  pretention  inadmissible, 
eeserait  une  erreur  funesle.  Geux  qui  les  aaront  ^ale- 
ment  remplies,  seront  les  seuls  que  le  Seigneur  recon- 
naltra  pour  avoir  v6cu  de  la  vie  nouvelle,  caracl^re  au- 
quel  il  discernera,  dans  le  grand  jour,  ceux  qui  lui  au- 
ront  vraiment  appartenu. 

Gomprenez  maintenant  comment  on  doit  proodder  k 
I'oeuvre  de  regeneration  qui  nous  est  prescrite«  Nous 
vous  I'avons  representee  comme  une  education  pour  le 
ciel,  education  qui  comprend  la  pensee^  le  cceur,  la 
Tolonte,  c'est-^-dire  tout  rhomme.  Cette  education,  il 
faut  se  la  proposer,  et  jour  aprbs  jour,  comme  dans 
toute  education,  y  employer  ses  soins  et  sa  vigilance. 


182  LA  TACBK  DU  CHRlETIlIf 

Elle  doit  dtre  une  application  fiddle  de  notre  activity, 
qui  f  du  point  de  depart  au  point  d'arriv^e,  la  dirige 
dans  le  sens  des  int^r^ts  du  salut.  C'est  la  le  point  de 
vue  Chretien  de  la  vie.  C'est  la  preparation  solennelle 
qui  rassemble  nos  reflexions,  nos  sentiments,  nos  actes, 
pour  les  faire  concourir  de  concert  h  la  grande  affaire 
de  reternite. 

Maintenant,  mes  fr^res,  nous  serions-nous  abus6 
en  pensant  que  vous  presenter  votre  tdcbe  comme  une 
education  de  vous-m6mes,  ce  serait  vous  en  faciliter 
I'execution?  Lui  trouveriez-vous  encore,  sous  cette 
forme;  de  quoi  eveiller  des  decouragements  et  des  re- 
pugtiances?  Vous  la  seriez-vous  figuree  comme  n^exi- 
geant  ni  soins,  ni  precautions,  ni  vigilance,  ni  travail? 
Et  que  pourriez-vous  trouver  dans  ce  que  nous  propo- 
sons  qui  ne  fAt  simple  et  facile  pour  une  intention  se- 
rieuse?  Eh!  que  demandons-nous,  sinon  de  faire  pour 
vous-m^mes  ce  que  nous  voyons  tous  les  jours  un  p^re 
accomplir,  sans  quMl  soit  besoin  de  le  lui  commander, 
pour  un  enfant  quMl  aime;  une  m^re  faire,  comme 
instinctivement,  pour  la  fille  qui  vit  a  ses  cdtes?  Que 
demandons-nous  de  plus  que  la  mesure  de  preoccu- 
pations que  vous  accordez  volontiers,  avec  empresse- 
ment  m^me,  au  moindre  inter^t  qui  sollicite  votre  am- 
bition ou  remue  votre  coeur? 

Quoi!  chaque  matin,  lorsque  vous  vous  recueillez 
devant  Dieu  pour  le  benir  du  jour  nouveau  quMl  vous 
donne,  vous  placer  sous  le  gouvernement  de  son  Esprit- 
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Saint  pour  lui  demander  de  conduire  vos  pas.  Quoil 
vous  accompagner  dans  la  vie  de  cette  pens^e  protec- 
trice,  et  renouveler  dans  voire  coeur  Tappel  a  ce  se- 
cours  toujours  present  pour  vous  preserver  et  vous 
affermir.  Quoi  1  vous  preswre  des  moments  de  retoar 
h  ces  id^es  s^rieuses^  et  y  puiser  dans  le  commerce  de 
la  Parole  salnte  et  de  la  pri^re,  Taliment  divin  qui  en 
nourrit,  en  renouvelle,  en  ravive  les  impressions,  en 
fortifie  Tempire,  en  ^tend  dans  la  vie  Tinfluence  pr^ 
servatrice  et  sanctifiante.  Reprendre  chaque  jour  cette 
tftche  si  simple,  d'une  execution  ais^e,  dont  les  moyens 
sent  toujours  k  notre  disposition,  dont  I'exercice  peut 
se  placer  partout,  puisque  ici  Tceuvre  se  passe  en  nous- 
mftmes ;  cette  tdche,  que  I'habitude  tendrait  k  rendre 
toujours  plus  facile,  et  que  les  benedictions  dont  elle 
serait  accompagn^e  viendraient  sans  cesse  encourager : 
ce  serait  1^  le  travail  devant  lequel  vous  reculeriez,  et 
qui  semblerait  un  fardeau  trop  lourd  k  votre  z^le? 

Et  pourtant,  il  n'en  faudrait  pas  plus  pour  cette 
education  spirituelle  de  vous-m6mes,  k  laquelle  le  soin 
de  votre  regeneration  vous  invite.  II  n'en  faudrait  pas 
plus  pour  maintenir  dans  la  direction  de  Dieu  vos 
pensees,  vos  volontes,  votre  coeur.  II  n'en  faudrait  pas 
plus  pour  que  la  grande  affaire  du  salut  f&t  devenue 
pour  vous  une  preoccupation  permanente,  et  pour 
a  marcher  ici-bas  comme  bourgeois  des  cieux.  » 

Ah  I  regardez  k  la  perspective  qui  s^ouvre  k  votre 
avenir;  a  la  grandeur  des  interSts  engages  dans  roeu- 
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vre;  ^  ralternative  redoutable  quMl  s'agit  de  decider 
pour  vous;  aux  destinies  qui  vous  appellent;  k  ce 
ciel  dont  nous  avons  a  nous  preparer  Tentr^e  et  dont 
les  f6Iicit6s  attendent  ceux  qui ,  dans  le  combat  de  la 
vie,  seront  demeur^s  vaioqueurs.  Puis,  mettez  en 
regard  la  simplicity  des  conditions  exig^es  pour  un 
r66ultat  pareil;  la  puissance  et  la  s(iret6  des  secours 
fournis;  la  main  divine  qui  nous  protege  dans  la 
route  et  nous  appuie ;  les  enoouragemente  et  les  conso- 
lations dont  Celui  qui  nous  guide  promet  d*accompa- 
gner  chacun  de  nos  pas.  Et  dites,  apres  cela,  si  pres*- 
crire  ces  soins  spirit uels  de  vous-mftmes,  c'est  exiger 
trop  pour  une  semblable  conqu^te?  Dites,  si  le  Seigneur 
£ait  acheter  k  trop  haut  prix  les  tr^sors  que  sa  mis6ri* 
corde  nous  reserve?  Dites,  si  les  ocMnpassions  de  Dieu 
pour  notre  faiblesse  n'^clatent  pas  j  usque  dans  les  coi^ 
ditions  qu'il  nous  fait  pour  arriver  k  son  royaume? 
Dites,  enSn,  si  cette  preparation  sainte  a  laquelle  il 
nous  appelle,  n'est  pas  I'emploi  le  plus  silr  comme  le 
plus  heureux  de  la  vie,  le  travail  le  plus  digne  et  le 
seul  r^ellement  digne  d'un  6tre  immortel;  si  ce  n^est 
pas  la  vraie  destination  de  rhomme,  creature  de  Dieu ; 
du  Chretien,  rachet^  de  Dieu;  du  fiddle,  enfant  de 
Dieu,  h6ritier  futur  de  Dieu? 

Je  me  le  represente  ayant  fortement  saisi  la  gran- 
deur de  la  destin6e  qui  I'invite,  et  6tant  V^solu  de  la 
remplir.  II  place  devant  lui  le  terme  a  atteindre,  et  ce 
terme  est  le  salut.  Sa  vie  prend  d^  Jors  une  direction 
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fixe  et  siire.  II  voit  toujonrs  le  but  serieux  auquel  il 
aspire,  au  del^  de  tout  ce  qui  menace  de  rembarrasser 
ou  de  le  distraire  dans  ]e  confiit  des  soins  et  des  in- 
t^rdt9  d'ici-bas;  et^  h  trayers  loutes  ces  apparences 
changeantes,  il  fait  sa  route,  sachant  ce  qu^il  doit  pour- 
suivre  et  marchant  vers  ce  qu'il  veut  obtenir.  Les  vd- 
rit^  saintesde  r£vangile  deviennent  Fentretien  habi- 
tuel  de  son  &me ;  son  cosur  s'ouvre  aux  impressions 
beureuses  qu'elles  ^veillent;  il  aime  &  y  revenir  et  a 
«8  retrouver  avec  elles  devant  Dieu ;  elles  accompagnent 
«es  meditations  solitaires,  ses  prikres,  ses  devotions, 
toutes  les  habitudes  d'une  vie  pieuse  et  recueillie.  Ces 
affections  r^agissent  dans  ses  devoirs ;  elles  en  animent, 
en  enoouragent  raccomplissemen!  fldele ;  elles  se  m6- 
tent  aux  soins  z616s  de  sa  bienfeisance,  a  ses  proc6d6s 
de  bienveillance,  de  douceur,  de  support,  d'oubli  de 
lui-m^me  et  des  torts  d'autrui ;  elles  entrent,  comme 
pour  les  adoucir,  dans  les  humiliations  de  sa  repen- 
tance, dans  les  sacrifices  de  son  abn6gation,  les  combats 
contre  les  tentations,  tons  les  exercices  de  la  vigilance; 
elles  encouragent  sa  patience  dans  les  maux,  sa  resi- 
gnation dans  les  6preuves,  consolent  ses  douleurs  et 
d6j5  les  dedommagent;  elles  le  suivent  enfln  dans 
Texercice  de  toutes  les  vertus  du  divin  modfele,  dont 
son  obeissance  attentive  s'6tudie  &  r^fiechir  les  traits. 
Telle  est  sa  vie,  sa  vie  de  tons  les  jours,  toujours  re- 
commencee,  toujours  poursuivie,  toujours  dirig6e  par 
les  plus  hautes  pens^cs  verd  les  plus  hautes  perspeo- 
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lives.  Et  c'est  ainsi  « qu'avangant  de  foi  en  foi,»  il 

marche  jusqu'au  jour  oil  «  pr^par6  i  la  rencontre  de 

«  son  Dieu, »  mftr  pour  r6ternil6,  il  abordera  sa  celeste 

patrie,  et  sera  re^u  du  Mattre  qui  doit  «  faire  entrer 

«  dans  sa  joie  le  serviteur  fidfele  »  et  Tassocier  h  ses 

triomphes. 

Je  m'efforce  d'etre  chr6tien  I  Un  philosophe  dislingu6 
pour  son  savoir  et  son  g^nie,  et  h  qui  Ton  demaadait 
quel  6lait,  entre  tons  ses  travaux,  celui  qui  sollicitait 
le  plus  son  application  et  son  zMe,  se  conlenta  de  faire 
celte  simple  reponse.  Je  m'eflForce  d'etre  chr6tien  I  C'est 
la  parole  que  je  vous  laisse,  en  terminant,  comme  une 
r^Ie  pour  chacun  de  nous. 

Je  m'efforce  d'etre  chr^tien  I  Oui ;  voili  le  but  qui 
doit  dominer  tout  autre  but  dans  la  vie.  VoilJi  ce  qui 
doit  6lre  ma  resolution  s^rieuse,  I'oeuvre  de  chacune 
de  mes  journ^es,  mon  voeu  permanent,  ma  vue  d'ave- 
nir.  C'est  la  que  d^sormais  devront  s'adresser,  avant 
tout  le  reste,  mes  preoccupations,  ma  vigilance,  mes 
soins,  mon  zh\e,  I'ambition  de  mon  esp^rance.  Voili  le 
travail  h  placer  avant  tout  autre  travail,  rint6r6t  au- 
dessus  de  tout  autre  interfet,  et  pour  lequel  il  ne  faut 
reculer  devant  aucun  effort,  .aucun  combat,  aucunc 
separation,  aucun  sacrifice. 

Sainte  education  de  notre  6trel  qui  doit  nous  in- 
struire  a  realiser  ce  litre  sacre,  et  nous  former  a  devenir 
des  enfanls  du  royaume.  Education  progressive!  qui, 
dans  une  succession  sans  terme,  promet  de  m'avancer 
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de  mieux  en  mieux  dans  la  ressemblance  du  divin 
module,  et  de  r^fl^chir  en  moi  son  image !  Education 
divine !  que  le  Maitre  doux  et  humble  de  coeur  dirige, 
durant  les  jours  d'ici-bas,  de  sa  main  paternelle  et 
b^nie;  dont  le  germe  imp^rissable  doit  survivre  a  ce 
monde,  s'6panouir  dans  la  lumifere  6ternelle,  s'achever 
dans  les  cieux,  lorsque,  dans  la  vue  de  Dieu,  «  devenus 
<x  semblables  k  lui,  »  par^s  de  saintet^  comme  d'une 
innocence  recouvrde,  nous  prendrons  place  parmi  les 
enfants  de  I'immortalit^  I 
Ainsi  soit-il. 
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Si  fiielqa*on  &•  nAtI  d«  noirreaa,  11  te 
peut  entrer  dam  le  royaume  de  Dieiu 

(JiAw  in,  8.) 


Nous  arrivoDs  au  terme  de  la  t&cbe  qui  nous  ^tait 
confine* 

SMI  nous  avail  6i6  donn^  de  nous  en  acquitter,  nous 
ne  disons  pas  comme  il  eut  616  desirable  qu^elle  fdt  rem* 
plie^  mais  seulement  dans  une  mesure  suffisante  ^  son 
but,  vous  devriez  maintenant  6tre  folair^s  sur  I'obliga*- 
tion  la  plus  essesitielle  de  voire  foi ;  ou,  pour  mieux  dire, 
sur  Tobligation  qui  resume  en  elle  seule  toutes  ies  con- 
ditions de  la  vie  chr^lienne,  en  juslifie  Ies  litres,  en 
assure  l'esp6rance. 

Vousauriezcompris  la  n^cessil^  de  celle  r6g6n^ration 
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de  nous-m^mesy  qui  nous  est  impos^e  comme  une  exi- 
gence imp(3rieuse  de  notre  destination  future.  Vous  au- 
riez  compris  Tappei  a  I'accomplir^  qui  vous  est  adresse 
du  haut  de  cette  croix  qui  nous  en  ouvre  le  chemin.  Vous 
auriez  compris  ce  qu'elle  reclame  pour  6tre  consomm6e, 
comment  elle  peut  Tfetre,  et  la  ressource  toute-puissante 
qui  nous  est  promise  pour  en  assurer  Taccomplissement. 
Vous  auriez  compris,  enfin,  combien  cette  oeuvre  dans 
sa  grandeur  est  n^anmoins  accessible  a  tous,  ce  que  nous 
avons  a  faire  pour  nous  y  employer.  Et  de  toutes  ces 
instructions  devraient  r^sulter  une  persuasion  intime, 
profonde,  et  une  resolution  arr6t6e  «  d'entrer  dans  le 
<x  travail  tandis  qu'il  est  jour,  »  et  de  vous  appliquer 
de  mieux  en  mieux  a  cette  Education  de  nous-m6mes 
qui  nous  prepare  au  royaume  de  Dieu. 

Mais,  que  nous  ayons  ou  que  nous  n^ayons  pas  r6ussi 
a  produire  en  vous  cette  conviction,  en  quelque  degv6 
qu'elle  existe  ou  n'existe  pas  dans  vos  consciences,  il  est 
toujours  une  chose  qui  demeure  et  qui  subsiste  ind^pen- 
dante  de  vos  dispositions  et  du  succ^s  quelconque  de 
nos  efforts.  Oui,  mes  fr^res,  quelle  que  soit  rineuffi- 
sance  que  notre  infirmity  personnelle  ait  pu  attacher  a 
la  demonstration  du  grand  devoir  que  notre  mandat6tait 
de  vous  annoncer,  quelles  que  puisseat  6tre  a  ce  sujet 
vos  impressions  et  vos  deliberations  secretes,  il  est  une 
chose  dont  rien  ne  peut  ebranler,  alterer,  entamer, 
m6me  dans  le  moindre  degre,  la  realite  solennelle :  c'est 
la  gravite  m^me  de  I'obligation  sous  laquelle  nous  som- 


mes  tous  places.  Ce  n'est  pas  nous,  ni  tout  ce  que  nous 
pourrions  dire  qui  la  cr6e;  c'est  Dieu  lui-m^me  qui, 
dans  sa  Parole  a  jamais  immuable,  en  dtelare  rimpor*- 
tance.  EUe  r^sulte  de  toutes  ces  maximes  saintes  qui 
viennent  se  concentrer,  en  quelque  mani^re,  dans  celle 
qui  nous  affirme  que  a  celui  qui  dit  6lre  en  Christ,  doit 
a  6tre  une  creature  nouvelle.  »  EUe  6clate  dans  la  parole 
de  J^us-Ghrist,  par  laquelle  nous  avons,  au  d^but, 
inaugur^  ces  instructions,  et  que  nous  reprenons  en  les 
terminant  comme  pour  les  marquer  de  ce  sceau  solen- 
nel;  cette  parole  imposante  dans  laquelle  tous  les  int6- 
r&ts  de  nos  destinies  sont  engages  :  a  Si  quelqu^un  ne 
«  nait  de  nouveau,  il  ne  pent  entrer  dans  le  royaume 
a  de  Dieu.  » 

Et  c^est  pour  cela  qu^avant  de  nous  s^parer,  je  crois 
devoir  vous  poser  une  question ,  question  s^rieuse,  qui 
nous  enveloppe  tous,  et  moi  non  moins,  si  ce  n'est  plus 
que  vous-m6mes ;  question  dans  laquelle  viendra  se  r6- 
sumer,  dans  le  sens  que  je  pense  devoir  6tre  le  plus 
utile,  ce  qui  me  resterait  k  vous  dire.  Cette  question 
est  celle-ci :  £tes-vous  r6g^n6r6s? 

Cependant,  mes  fr^res,  si  je  pose  cette  question,  mon 
intention  n'est  nullement  de  pr6tendre  a  la  r^soudre. 
C'est  vous  seuls  que  ce  soin  regarde.  C'est  k  vous  de 
yous  adresser  cette  question  k  vous-m6mes,  de  Tetudier 
dans  la  sinc6rit6  de  votre  coeur,  et  c'est  a  votre  con- 
science de  conclure. 

Notre  t&che  a  nous  sera  plus  simple.  Notre  tdche  sera 


d^^lairer  vos  deliberations,  de  vous  dinger  dans  cette 
eiK|u6te  consciencieuse  sur  I'^lat  de  vos  &mes,  de  voos 
signaler  les  caract^res  auxquels  vous  pourrez  reoonnaitre 
avec  silrete  si  vous  marchez  dans  le  chemin  de  la  vie, 
ou  si  vos  pas  s'^garent  enoore  dans  les  voies  qui  s'en 
detoument,  et  «  dont  les  issues,  )i  selon  la  parole  du 
Sage,  «  aboutissent  a  la  mort.  » 

Puisse  cet  examen  tourner  h  votre  paix  et  vous  troo- 
ver  dans  les  sentiers  de  la  vie  eternelle  I  Ou,  s'il  en  6tait 
autrement,  puisse  la  vue  du  p6ril  vous  secouer  dans 
votre  sommeil,  et  un  r^veil  heureux  vous  rendre  «  sages 
«  h  salut  dans  le  temps  favorable,  »  et  vous  ramener  au 
«  chemin  que  Dieu  nous  moutre  pour  y  marcher,  et  oil 
«  il  guide  de  son  regard !  » 

Lorsque  nous  posons  cette  question  :  £tes*vous  r^g^- 
n6r6s?  il  serait  superflu  d'observer  que  nous  n'entetH 
dons  point  demandersi  Toeuvre  de  la  regeneration,  telle 
que  nous  Tavons  exposee,  est  en  vous  aecomplie.  Alors 
la  reponse  ne  pourrait  dtre  equivoque.  Eh  I  quel  est 
rhomme,  quel  est  le  cfaretien  qui,  dans  ce  sens,  pour- 
rait dire,  oserait  dire  :  Je  suis  r^6nere?  Qui  done 
n'est  pas  toujours  en  presence  de  sa  mis§re,  de  sa  cor- 
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ruption,  de  sa  fragilite?  Qui  ne  sent  en  soi  le  peche, 
et  ne  se  trouve  pas  perpetuellement  aux  prises  avec 
lui?  Sommes-nous  regeneres?  Heias!  ceux  qui  sont  le 
plus  avances  dans  la  voie  chretienne,  seraient  encore 
les  moins  disposes  a  repondre  affirmativement  a  une 
question  pareille ;  et  oelui  qui  ne  craindrait  pas  de  se 
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charger  pour  luwr^me  de  cette  audacieuse  affirmation^ 
ne  prouverait  qu'une  chose,  c'est  combien  il  serait  ea* 
core  61oigQ^  du  but,  ou  plutdt,  stranger  au  but  qu'ii 
s'enorgueilUrait  d'avdr  atteint. 

II  nous  convient  d'etre  plus  humbles ;  il  ne  nous  ap- 
partient  point  ici  «  d'aspirer  a  des  choses  trop  rele- 
Y^; »  et  la  question  que  nous  posons  doit  6tre  en 
analogie  avec  cette  humility  que  tout,  dans  notre  na* 
ture  infirme,  nous  impose.  Elie  doit  done  se  traduire 
dans  cellen^i :  Sommes-nous  en  chemin  de  nous  reg6* 
n6rer? 

Sous  cette  forme  nouvelle  elle  s'adresse  h  tons,  Elle 
ne  renferme  plus  rien  qui  ne  soit  compatible  avec  notre 
situation  relatiyemenl  a  notre  ^tat  spirituel,  quelle 
qa'elle  puiss^  6tre ;  elle  rentre  dans  toutes  les  condi- 
tions de  r£lvangtle  et  de  Toeuvre  qu'il  present.  Elle 
a'a  plus  trait  qu'a  ce  noviciat  pr^paratoire,  a  cette  Edu- 
cation spirituelle  de  Vkme  qui  doit  initier  a  la  formation 
de  la  «  creature  nouvelle.  » 

Sommes-nous  done  en  voie  d'6tre  r6g6n6r6s? 

Pour  vous  aider  a  decider  cette  question,  car,  nous 
le  r^p^tons,  nous  devons  en  renvoyer  la  r^ponse  k  vos 
consciences,  nous  aliens  poser  quelques  caract^res,  qui 
pourront  servir  de  signes  non  Equivoques  pour  recon- 
naitre  ie  chemin  dans  lequel  on  marche;  oar^  ou  ils  se 
rencontreiU,  on  peat  croire  que  la  bonne  route  est  en- 
treprise ;  mais  ou  ils  foat  ddfout,  il  est  impossible  que 
Ie  germe  mSme  de  la  reg6n6ration  soit  discerniS. 


Or,  entre  tous  les  caract^res  que  nous  pourrions  in- 
voquer,  mais  dont  la  multiplicity  m^me  nous  interdit 
rexposition,  nous  nous  arr6terons,  pour  nous  en  tenir 
k  I'essentiel  et  vous  fournir  des  ^l^ments  de  discerne- 
ment  h  la  fois  suffisants  et  d^cisifs,  h  trois considerations 
qui  nous  paraissent  embrasser  tout  ce  qu'il  importe  de 
consulter  dans  ce  s^rieux  examen.  L*une  tient  a  une 
disposition  de  r&me,  I'autre  a  un  principe  de  conduite, 
la  troisi^me  au  cdt6  pratique  de  la  vie  spirituelle ;  et 
elles  peuvent  se  traduire  dans  ces  questions:  Que 
sentez-vous?  Comment  vous  gouvernez-vous  ?  Que 
faites-vous? 

La  premiere  aura  particuli^rement  en  vue  I'impres- 
sion  que  nous  ressentons  de  notre  6tat  de  p6ch6.  La 
seconde,  Taction  qu'exerce  sur  nous  la  volenti  de 
Dieu  comme  r^le  de  conduite.  La  troisi^me,  la  place 
que  nous  attribuons,  dans  notre  vie,  aux  soins  de  T&me 
et  de  nos  int6r6ts  spirituels. 


I. 


L^ap6tre  saint  Jean  dit  que  «  quic^nque  est  n^  de 
«  Dieu  ne  peche  point ; »  il  ajoute  m6me  que  <x  quicon- 
c(  que  p^he  ne  Ta  point  vu  et  ne  Ta  point  connu.  » 
Que  veut-il  dire  par  la?  que  tout  homme  qui  a  est  n6 
«  de  Dieu,  »  en  d'autres  termes,  chez  qui  le  principe 
de  la  regeneration  est  etabli,  par  cela  seul  devient  im-- 
peccable?  Cette  interpretation  serait  contraire  a  la  fois 


k  Fexp^rience  et  aux  £critures,  qui  nous  montrent  le 

p6ch6  m^me  chez  les  plus  sanctifies,  dans  un  saint 

Paul,  dans  un  saint  Pierre,  par  exemple ;  car  un  seul 

a  pu  dire  :  «  Qui  me  convaincra  de  p^ch6?  y>  Et  pour 

la  r^futer   il  suffirait  de  saint  Jean  Iui-m6me  dans 

r^pitre  d'ou  nous  avons  emprunt^  ses  paroles  :  c(  Si 

tt  quelqu'un  se  dit  sans  p6ch6  il  se  s6duit  lui-m6me 

«  et  la  v6rtt^  n'est  point  en  lui.  Mais  quand  quelqu^un 

«  a  p^ch6,  nous  avons  un  avocat  aupr^  du  P^re, 

«  savoir  J6su8-Christ.  x> 

Quel  est  done  le  sens  des  paroles  de  TApdtre?  Ce 
sens  le  voici : 

G'est  que  a  quiconque  est  n6  de  Dieu,  »  c'est-a-dire 
oelui  qui  a  regu  le  germe  d^une  r^g6n^ration  veritable, 
ne  vit  plus  dans  le  p6ch6,  c'est-^-dire  dans  la  relation 
avec  le  p6ch6,  dans  I'habitude  du  p^ch^,  dans  Tamour 
du  p^ch6 ;  ses  pens^es  et  ses  dispositions  a  regard  du 
p6ch6  sent  chang^es.  II  le  bait,  tandis  quMl  Vaimait; 
il  s'en  defend,  tandis  qu'il  y  consentait;  il  s'en  re- 
pent, tandis  qu'il  Toubliait;  il  en  cberche  le  remade, 
tandis  quMl  le  traitait  avec  insouciance. 

Voyez,  en  effet,  comment  Tenvisagent  ceux  qui,  lou- 
jours  dans  les  liens  du  monde,  vivent  Strangers  a  toule 
pens^e  de  r^g^n^ration.  lis  suivent  leurs  inclinations, 
allant  avec  complaisance  h  tout  ce  qu^elles  leur  deman- 
dent,  ne  songeant  pas  mdme  a  leur  r6sister,  a  moins 
qu^elles  n'aillent  \  compromettre  quelqu'un  de  leurs 
int^rfits,  quelqu'une  de  leurs  joies;  ils  cMent  du  reste 
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h  tout  ce  qu'elles  leur  coiMeillent ;  ib  se  raproehferaient 
une  lutte  contre  elles  comme  un  efSurt  insens^  oontre 
leur  propre  bonheur,  et  }amais  ih  ne  ae  montrent  plus 
empresses,  plus  ardents,  que  loraqu'un  but  ji  pour- 
suivre  leur  est  signals  par  quelqu'ane  de  leurs  cobvoi- 
tises.  Du  reste,  cette  inclinatioi)  an  p^oli6  les  laisse 
tranquilles;  il  ne  leur  yient  pas  m6me  <ian8  I'esprit 
de  se  la  reprocher.  lis  ignoreat  la  repentanoe,  oa  la 
regardent  comme  une  faiUesse  superstitieuse,  oomme 
un  scrupule  pusillanime.  Ne  voyant  point  dans  le 
p6di6  une  plaie  de  r&me,  ils  n'en  cherdiaiit  poiftl  le 
remade,  ou  plutdt  ils  I'ignorent  et  n'en  prennent  aijb- 
cun  souci.  Ils  vivent  ainsi  dans  le  p^di^,  sams  s'en 
pr^occuper ;  et  si  qu^lque  repro(4ie  lear  arrive ,  d'au- 
trui  ou  parfois  de  leur  conscienoe^  ils  s'arment  alors 
de  subterfuges^  d'excoses,  de  pfr^texies,  d'objections^ 
qui  ne  manquent  jamais  a  qui  les  oherche,  et  ils  ro*- 
prennent  leur  insouciance  dans  r^soupiasement  oa  ils 
se  plongent,  sous  la  protection  da  leur  impenitence 
et  de  leur  insensibility. 

A  cat  6tat  du  serviteur  du  monde^  opposons  oelui 
du  serviteur  de  Dieu,  entr^  dans  la  voie  d'une  vie 
r^g^n^r^e.  II  bait  le  p6ch6.  11  a  apprise  le  connaitpe. 
II  sait  quel  est  le  p^ril  de  cette  maladie  de  Tdoate 
«  qui  va  a  la  mort,  et  dont  la  mort  est  le  salaire.  » 
II  a  appris  a  la  croix  de  J6su&-Christ  quelle  est  T^tm^ 
due  du  mal  et  quel  en  est  le  crime.  Aossi  les  ificli'- 
nations  qui  Ty  portent  ne  sont  plus  k  ses  yeux  qu'ua 


siqet  de  crainte^  de  combat  et  de  g/ixxmsemenU  Sa 
resolution  permanente  est  de  lutter  contre  ellea.  II  \m 
consid^e  comma  des  ennemis  iot^rieurs  avec  lesquels 
U  n'est  ui  traits,  ni  tr^ve  possibles.  *  II  oe  veut  n6« 
gUger  coQtre  elles  aucua  effort,  et  il  sent  ga^il  n'a  paa 
trop  de  toute  sa  vigilaooe  pour  les  surveiUer,  de  toutcui 
9es  precautions  pour  les  conjurer,  de  toutes  ses  re^* 
sources  pour  les  r^primer,  de  loutes  les  armea  de 
Dieu,  enfin,  pour  leur  resistor  et  les  vaincre*  Le  eo%h' 
venir  de  ses  fautes  pass^es  et  le  sentiment  de  sa  fra- 
gilit^^  entretiennent  en  lui  une  Iristesse  de  repentance, 
qui  croit  sans  cesse  a  mesure  qu'il  avance  dans  la  voie, 
et  qu'il  d^couvre  toujoursmieuxTetendue  de  son  ingra- 
titude et  la  grandeur  de  Famour  de  son  Dieu.  Faitril 
Vexp6rience  de  sa  faiblesse,  car  les  tentations  qui  en* 
veloppent  la  Tie  ne  se  lasseront  jamais  de  I'exposerl 
alors  son  humiliation  est  plus  profonde,  sa  douleur 
plus  am^re.  Toutefois  il  ne  perd  point  courage;  la  oon- 
fosion  m6me  de  sa  chute  est  un  avertissement  pour  sa 
yigilance,  un  ^veil  pour  son  zele,  une  occasion  de  re- 
Qoavellement  pour  ses  resolutions.  U  va  h  la  source 
des  pardons,  k  la  croix  de  Jesus^Christ,  retremper 
son  Sme  en  se  r^ugiant  dans  les  misericordes  du  Sau- 
veur.  II  se  jette  dans  ses  bras  en  lui  disant,  ayec  le 
p^dget  de  I'^vangile  :  a  0  Dieu!  sois  apai^  enyers 
a  moi  qui  suis  p^cheur!  y>  II  redouble  sou  ardente 
priere  pour  obtenir  le  secours  qui  doit  Taffranchir  du 
p^che,  et  il  s'6crie,  avec  David  repentant :  «  Seigneur  t 


|(g  AtSS-VOUS  RBGliNBRBS? 

«  aie  piti6  de  moi  et  gu^ris  mon  dme,  car  j'ai  p^ch6 

«  contre  toi. » 

Voila  rimpression  du  p6ch6  dans  une  dme  oil  le 
principe  d'une  vie  r6g6n6r6e  existe.  Ou  cette  vue  du 
p6ch6  n'est  pas,  la  vie  nouvelle  n'y  saurait  6tre,  car  le 
premier  germe  qui  I'annonce  suppose  cette  vue.  C'esl 
1^  le  premier  signe  auquel  on  pent  en  reconnaitre  la 
naissance,  et  c'est  ce  premier  t6moignage  que  nous 
proposons  k  votre  examen. 


II. 


Voici  le  second.  II  concerne  le  gouvernement  de 
notre  vie.  II  pent  se  formuler  dans  cette  question : 
Sous  quelle  direction  la  placez-vous?  quelle  est  la  r^gle 
qui  la  gouverne? 

Avec  rinstinct  inn6  d^ind^pendance  qui  si^ge  au 
fond  du  caracl^re  humain,  on  pourrait  se  figurer  que 
demander  a  Thomme  ce  qui  gouverne  sa  vie,  ce  serait 
lui  poser  une  question  a  laquelle  il  n'aurait  ^  faire 
aucune  r^ponse.  Eh!  que  de  personnes,  en  effet,  qui 
auraient  peine  ^  le  dire !  Que  de  gens  qui  ne  se  sont 
jamais  rendu  compte  du  principe  de  leurs  actions,  qui, 
se  livrant  a  leurs  inclinations,  les  suivent  sans  reflexion 
en  toute  liberty,  vivent  au  jour  le  jour,  se  laissent  di- 
nger par  les  circonstances  fortuites  qui  forment  le  mi- 
lieu oil  elles  s'agitent,  s'abandonnent  a  (outes  les 


impulsions  de  leurs  penchants,  a  tous  les  caprices  de 
leurs  volont^s,  et  repousseraient  avec  repugnance  loute 
r^gle  qui  viendrait  les  g6ner  ou  les  assujetlir! 

Cependanty  mes  fr^res,  ce  n'est  la  qu'une  illusion. 
Nous  sommes  toujours  places  sous  une  direction  quel- 
conque  qui  nous  commande.  Les  personnes  mSme  aux- 
quelles  je  faisais  allusion,  ob^issent  sans  s'en  douter; 
et,  si  vous  interrogiez  avec  reflexion  les  actes  de  voire 
vie ,  vous  n'auriez  pas  de  peine  a  discerner ,  je  m'as- 
sure,  qu'il  n'en  est  aucun  qui  ne  relfeve  d'une  autorit6 
qui  le  present  ou  le  conseille;  d'un  principe  qui  Tex- 
plique. 

Or  j'apprends  des  Ventures,  qu'au  point  de  vue 
spiriluel  et  en  regard  du  salut,  il  n'est  que  deux  gdu- 
vernemenls  de  la  vie  :  celui  du  monde  ou  celui  de 
Dieu. 

'  Ces  deux  gouvernements  partagent  tous  les  hommes ; 
on  appartient  n^cessairement  a  Tun  des  deux.  On  est 
citoyen  de  la  cit6  du  monde,  ou  citoyen  de  la  cit^  de 
Dieu,  comme  s'exprime  saint  Augustin.  II  est  impos- 
sible d'etre  en  m6me  temps  aux  deux  mailres,  ainsi 
que  le  dit  J6sus-Christ.  II  est  encore  plus  impossible 
de  n'6tre  ni  h  Tun,  ni  a  Tautre;  on  ne  pent  ni  se  par- 
tager,  ni  ne  pas  se  donner;  en  sorte  qu'il  est  n6ces- 
sairei  que  Tun  d'eux  domine  dans  notre  coeur.  Suivez, 
en  effet,  cette  foul^  des  enfants  du  siMe,  qui  s'agitent 
de  toute  part  aprte  les  int^rfels  et  les  joies  de  la  vie, 
et  demandest^vous  ce  qui  imprime  une  impulsion  si 
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continue  el  si  poissante  k  leur  activity,  ce  qui  la  r^gle, 

ce  qui  la  commande. 

Quel  principe  les  goureme?  I'^isme,  Ic  moi,  c'est- 
a-dire  le  monde  en  nous.  Quelle  esi  leur  r^le?  le 
monde,  ses  maximes,  ses  lois,  ses  biens^ances,  ses 
usages,  ses  pr^jug^s  in£me;  Topinion  publique  qu^i) 
^ubit,  les  int6r6ts  qu'il  estime,  les  avantages  quUl  re- 
commande,  les  joies  qu'il  poursuiU  Quel  est  leur  mo- 
bile? « I'amour  du  monde  et  des  choses  qui  sont  dans 
« le  monde  :  convoitise  des  yeux ,  convoitise  de  la 
a  chair,  orgueil  de  la  vie. »  Quel  est  leur  but?  les  biens 
de  ce  monde.  Toutes  les  vues  vont  la;  Thorizon  de  la 
vie  se  ferme  a  cette  limi(e.  Fortune,  reputation,  jouis- 
sances,  superiority,  ind6pendance,  aises  de  la  vie, 
succ^  flatteurs :  voila  les  tr^sors  envies,  poursuivis. 
Le  monde  gouverne,  enfin,  et  la  vie  entifere  s'ordoime 
sous  la  rfegle  quMl  impose,  se  d^veloppe  sous  ses  inspi- 
rations. 

Eh  bien  I  mes  fr^es,  tout  ce  que  le  monde  est  poor 
les  siens,  Dieu  doit  Vttve  pour  ceux  qui  sont  «  n^s  de 
c(  lui.  »  Substituez-le,  dans  la  vie  du  fid^e,  au  pouvoir 
qui  regit  les  enfants  du  siecle,  et  vous  aurez  le  carac^ 
t^e  auquel  on  reconnait  celui  qui  marche  dans  la  vote 
de  la  regeneration. 

Get  homme  s'est  place  sous  le  gouvernement  de 
Dieu.  La  volonte  de  Dieu:  voila  le  principe  qui  domine 
et  regit  sa  vie.  C'est  la  ce  qu'il  n^t^  en  quelque  sorte^ 
en  t£le  de  toute  son  existence.  Qu'est-ce  que  Dieu  veut 
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de  moi?  c'est  la  question  permanente  en  lui  qui  pre- 
side a  ses  actions,  et  soumet  h  une  direction  sainte  toute 
sa  conduite.  Sa  rfegle,  c'est  I'fivangile  ou  cette  volont6 
aouvfiraioe  s'exprime^  et  qui,  dana  <l68  pr^ples  ctairs 
et  aClrs  ditm  que  dans  des  emmples,  lui  trace  tous  ses 
devours.  Son  mobile,  c'est  ea  foi  dan&le  salut  de  Dieu; 
c'e$t  ra0K)«^  de  oe  Dieu  q%ii  Va  ti^nt  aim^,  et  lui  donne 
encore  cbaque  jour  de&  t^moignages  nouveaux  de  sa 
paternelle  .tend^esae ;  c*68t  sa  reconnaiBiS^ance  pour  les 
mia^icordes  du  Seigneur  et  pour  Tesp^rance  assur^e 
des  biens  qu'il  lui  pr^are;  c^eat  la  crainte  de  lui  de^ 
plaire,  qui  le  eondoit  dans  tous  ses  comma n dements. 
Soo  hatj  enfin^  c'est  <«  kt  vie  ^ternelle  a  laquelle  il  est 
«  appel6,  »  la  roy>atiie  de  Dieu  promi^  k  «  ceux  qui 
a  font  la  volont^  du  P^  que  nous  avons  dans  le  del, » 
^  ott  il  sera  pour  jamais  unt  a  Tauteur  de  sa  d61i^ 
vnsbobs 

Tei  est  le  second  digne  auquel  on  peut  reconnaitre, 
dans  une  &me,  le  oaract^re  de  la  vie  rK)uvel)e.  C'est 
le  changeiaent  qui  «  Ta  fait  passer  des  idoles  du 
a  monde  au  Dieu  vivant  et  vrai* »  Et  pourrait^l  en  fthre 
aulrement?  Oii  serait  le  symptdme  d'une  vie  en  voie 
d'^e  t6f^n6r6e,  d<ans  un  eceur  dont  le  monde  serait 
e&core  le  maitre,  et  qui  ne  nourrirait  pas  Tintention^ 
l6  vttu  y  la  r^aeluttwi  permanente  de  fatre  pr^sider 
Dmi  a  sa  Tie,  de  se  plae^  et  de  se  maintenir  sous  le 
gouternement  de  $a  volenti  9 
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III. 


Et  cette  derni^re  reflexion  nous  conduit  au  troisi^me 
caractere  qui  fait  discerner  dans  une  vie  la  presence 
du  principe  r^g^n^rateur,  et  qui  n'est,  au  fond,  qu'une 
consequence  de  celui  que  nous  venons  d'exposer  :  c'est 
la  place  que  Dieu  occupe  dans  cette  vie,  I'espace  que 
Ton  y  reserve  au  soin  des  int^rSts  spirituels. 

«  Les  enfants  de  ce  si^cle  sont  plus  prudents  dans 
c(  leur  generation  que  les  enfants  de  lumi^re.  y>  Cette 
maxime  du  Sauveur  se  verifie  dans  une  experience 
generale,  dont  Thistoire  des  passions  humaines  semble 
n^etre  qu^une  perpetuelle  demonstration. 

Voyez  toutes  les  agitations  des  hommes,  leur  inces* 
sante  activite  apr^s  les  interSts  qui  les  partagent  et  les 
captivent,  ce  tumulte  confus  au  sein  duquel  les  soci6tes 
humaines  se  travaillent  et  se  tourmentent.  Quel  que 
soit  celui  de  ces  interdts  qui  attire ,  que  ce  soit  la 
fortune  ou  Tambition,  une  etude,  une  affection,  un 
plaisir,  une  fois  cet  inter^t  cree,  voyez  comme  il  est 
poursuivi  1 

II  est  devenu  la  preoccupation  constante  de  la  vie, 
Tobjet  auquel  se  rallient  tous  les  projets  et  toutes  les 
deliberations,  Taliment  de  toutes  les  esperances.  II  vit 
avec  nous ,  et  souvent  les  heures  m6me  du  sommeil 
sont  troubiees  par  les  pensees  qui  le  poursuivent.  Quel 
soin,  quel  ardeur  ^  diriger  vers  ce  but  toutes  ses  fa- 


inSShTOVS  Ric^N^R^S?  153 

cultds,  a  lui  d^vouer  son  travail,  son  temps,  ses  efTorts, 
son  habilet^l  Quel  z^le  et  quel  discernement ,  pour 
saisir  tous  les  moyens,  employer  toutes  les  ressources 
qui  peuvent  aider  h  I'entreprise !  Quelle  vigilance  pour 
aplanir  les  difficult^s,  ^rter  les  oppositions,  fl^chir  les 
volont6s  contraires,  ruiner  les  obstacles!  Quelle  perse- 
verance a  soutenir  ses  resolutions,  a  se  servir  des  se- 
cours  fournis,  a  's'en  manager  de  nouveaux,  h  recom- 
mencer  ses  tentatives,  a  revenir  h  la  charge  dans  les 
demarches,  les  sollicitations,  a  s'obstiner  centre  les 
echoes,  lesrefus,  les  deceptions,  les  insucc^sl  Ainsi  se 
consume  la  vie  h  la  poursuite  de  I'idole  que  Ton  s'est 
creee,  et  l'inter6t  auquel  on  Ta  vouee  en  commando 
I'activite  comme  il  absorbe  le  cceur  et  la  pensee. 

£h  bieni  mes  fr^res,  voici  un  interSt  qui  depasse 
tous  les  autres  interSts.  Voici  un  salut  apporte  dans  le 
monde  et  offer t  a  tous.  Voici  une  vie  eternelle  h  saisir 
et  une  regeneration  k  accomplir  pour  s'en  assurer  I'he- 
ritage.  Concevez-vous  qu'une  ftme  a  qui  ce  grand  in- 
t6r6t  est  apparu,  une  ftme  h  qui  la  foi  en  a  reveie  IMm- 
portance  et  la  solennite,  une  &me  qui  a  compris  que  la 
sont  engages  son  avenir,  ses  destinees,  puisse  s'endor- 
mir  sur  un  interfet  pareil,  y  vivre  eirang^re  ou  indiffe- 
rente,  le  traitor  en  realite  comme  s'il  n'existait  pas? 

Ah !  lorsque  nous  redamerions  pour  lui  toute  Tacti- 
vite  que  Ton  consume  si  volontiers  apr^s  les  interftts 
d'un  monde  qui  passe,  pourriez-vous  nous  accuser 
d'exagerer  nos  exigences?  et  le  seul  parall^le  entre  les 


choBes  du  temps  et  celled  de  I'^ternit^  ne  16gitimerait-it 
pas  nos  pretentions? 

Si  nous  demandionS)  du  moins,  que  les  parts  fussent 
6gales  et  que  Tiat^rdt  du  ciel  oocup^t  dans  la  vie  uae 
place  aussi  ^tendue  que  les  int6r6ts  de  ce  monde,  ne 
devriez-vous  pits  trouver  notre  r^claiDation  Equitable? 

Nous  ne  pousserons  pointy  toutefois,  )usqae4a  nos 
exigences.  Nous  souhaitons,  autant  quMl  peut  nous^tre 
permis^  nous  accommoder  a  votre  faiblesse. 

Que  demanderons-nous  done? 

Ah !  sera*ce  trop,  pour  discerner  dans  une  4me  le 
principe  de  la  vie  qui  la  r^g^nfere,  d'exiger  pour  un  in- 
t^r^t  pareil  une  place  marquee  qui  en  fasse  un  de  ses 
soins  habituels?  Que^  de  OQ^me  que  Von  veut  obtenir 
«c  le  pain  quotidien  »  qui  nous  nourrtt,  on  cherche  aussi 
pour  rSme  le  pain  de  diaque  jour,  «  le  pain  descendu 
du  ciel,  x>  aliment  de  la  veritable  vie? 

Sera-ce  trop  que  de  demander  ane  heure  dans  cha~ 
que  journ^e  pour  se  recueillir,  pour  r^fl^ir  seul  vis- 
a-*vis  de  Dieu,  pour  m^diter ,  sa  Parole  sous  les  yeux, 
sur  les  grandes  v6rit(§s  de  la  foi,  sur  les  titres  de  nos 
esp^rances ;  pour  rentrer  dans  sa  conscience  et  se  re« 
nouveler  dans  la  repentance,  par  une  revue  s^rieuse 
de  soi*m6me;  pour  prior  et  ajf^pder  ce  secours  sans 
lequd  nous  demeurons  d^rai63  devant  notre  misere 
et  notre  fragility;  pour  vivre,  enfin,  86par6  des  cboses 
visibles,  avec  les  invisibles,  avec  les  choses  du  ciel, 
avec  Dieu  ? 
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Sera-ce  trop  dc  demander  m^me  que  cet  inl6r6t  ne 
8oit  pas  transitoire^  6ph€tok!re^  Taffaire  d'une  heure 
bient6t  eifac6e  au  milieu  des  aalres  heures,  une  imprei»- 
sion  bientot  oubli^e  au  milieu  des  aulres  impressions; 
maia  qu'il  nous  suive  dans  notre  vie^  qu'il  s^associe  a 
nos  prfoccupations,  h  nos  soins  habituels,  comme  nous 
savons  si  bien  y  m^ier  one  pens^e  qui  nous  est  chere ; 
que  I'id^e  de  Dieu^  le  souvenir  de  ses  mis^ricordes  el 
de  ses  promesses,  viennent  nous  visiier  souvent  dan& 
le  cours  de  nos  journ^es;  que  nous  aimions  a  y  revenir, 
et  que,  Wqueniment,  une  reflexion  de  notre  esprit  qui 
nous  6\bye  a  Dieu,  un  EXMmvement  de  notre  cceur  qui 
nous  rapprodiede  lui,  Fappellent  dans  notre  vie? 

Ahl  si  c^est  la  trop  demander,  qu'est-<;e  done  qu'nne 
ftme  qui  se  r^6^nfere,  et  qu'attendre  du  principe  qui 
doit  la  r^ir,  qui  doit  la  changer?  Et  si  Fint^rftt  de  sa 
destin^e  n^appelle  pas  en  elle  ces  soins,  ces  habitudes 
de  pi6t6,  cette  vigilance,  comment  y  placer  te  germe 
mime  de  cette  •  nouvelle  naissance,  »  qui  promet  I'ac- 
0^  «  au  royaume  de  Dieu?  » 

Non.  Noos  avons  r6duit,  et  vous  devrez  en  convenir, 
nos  exigences  h  la  mesure  la  plus  mod6r6e.  Peut-6tre 
Bi^me  pourra-t-on  noosr  accuser  d'avoir  amoindri  les 
coDditions  d'un  juste  discernment.  Mais,  quoi  quMl  en 
puisse  6tre^  nous  connaissona  votre  infirmity,  et  nous 
QOU8  serions  reprodie  de  vous  proposer  une  t&che  trop 
d^oourageante.  Nous  vous  avoin«  trac6  la  marcbe  acoei^ 
eSoie  k  toos^  car  elle  ne  demaofde  que  noire  volenti  pour 
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6tre  entreprise;  et  nous  persistons  h  la  signaler  comme 
un  caracl^re  de  la  «  nouvelle  creature,  )»  comme  mar- 
quant  rintroduction  dans  la  vie  r6g6n6r6e  qui  aboutit 
au  salut  de  Dieu. 

Maintenant  notre  tdche  est  achev6e;  mais  la  vdtre 
commence.  Placez-vous  devant  votre  conscience;  et, 
comprenant  Timporlance  d'une  decision  sur  une  ques- 
tion si  grave,  demandez-vous  :  Ai-je  rompu  avec  le  p6- 
ch6,  el  la  pens^e  de  sa  menace  permanente  est-elle  en 
moi  une  pens^e  d'humiliation,  de  crainte  et  de  vigi- 
lance? La  volenti  de  Dieu  gouverne-t-elle  ma  vie  et 
sert-elle  de  r^gle  h  mes  actions?  Quelle  place,  enfin, 
les  int6r6ts  de  mon  dme  occupent-ils  dans  ma  vie? 

Nous  le  r6p6tons,  nous  n'entreprenons  point  de  r6- 
pondre  a  ces  questions,  nous  les  livrons  h  vos  conscien- 
ces ;  il  doit  nous  suffire  de  les  avoir  6claircies  et  d' avoir 
justifi6  Pusage  que  nous  en  faisons  aujourd'hui. 

Souffrez  seulement  qu'avant  de  nous  s^parer  nous 
entrions  avec  vous  dans  quelques  reflexions  s6rieuses 
sur  I'application  que  vous  devez  en  faire  et  sur  le  grave 
sujet  dont  il  nous  a  616  donn6  de  vous  entretenir. 

Deux  routes  s'ouvrent  au-devant  de  Thomme  dans 
la  vie.  L'une  est  «  large,  spacieuse,  »  dit  J^sus-Christ^ 
«  le  grand  nombre  y  passe,  mais  elle  aboutit  a  la  per- 
«  dition.  L'aulre  est  6troite,  peu  de  gens  la  trouvent, 
«  mais  elle  mfene  h  la  vie.  »  Cette  dernifere  voie,  nous 
vous  I'avons  trac^e.  C'est  la  voie  du  salut  par  J6sus- 
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Christ;  c'est  la  voie  de  la  nouvelle  naissance  qui  seule 
donne  entree  au  royaume  de  Dieu.  Pour  Tautre  voie, 
il  n'est  pas  besoin  de  vous  en  instruire.  A  d6faut  de 
notre  propre  experience,  trop  d'exemples  s'offriront 
pour  Tenseigner  et  pour  I'aplanir. 

Laquelle  de  ces  deux  routes  avons-nous  suivie?  et 
quelle  que  soit  cette  route,  jusqu'ou  nous  y  trouvons- 
nous  engages? 

La  r6ponse  aux  questions  que  nous  avons  pos6e8 
devra  d6jk  vous  le  dire.  Mais  quelle  que  soit  cette  r6- 
ponse,  il  est  une  pens^e  plus  g6nerale,  plus  solennelle, 
qui  devra  nous  le  dire  mieux  encore ;  pens6e  qui  nous 
concerne  tous,  quel  que  puisse  6tre  notre  6lat  spirituel^ 
et  sur  laquelle  je  voudrais  vous  engager  k  r6fl6chir  au 
plus  prfes  de  voire  conscience.  Cette  pens6e  la  voici : 

Qu'ai-je  fait  jusqu'ici  de  ma  vie?  «  Une  seule  chose 
a  est  n^cessaire,  »  me  dit  J^sus-Christ,  et  cette  seule 
chose  n^cessaire,  c'est  la  r6g6n6ration  du  coeur;  c'est 
cette  Education  spirituelle  qui  doit  me  <c  renouveler  k 
a  rimage  de  celui  qui  m'a  cv66  y>  et  me  former  pour  le 
ciel.  Ou  en  suis-je  de  Toeuvre  qui  m'avait  6t6  donn6e  h. 
faire?  et  ce  temps,  ce  temps  de  la  vie  si  rapide  et  si 
court,  confi6  avant  tout  pour  accomplir  cette  oeuvre,  h 
quoi  Tai-je  consum6? 

Oh  I  mes  fr^res,  lorsqu'on  entre  s^rieusement  dans 
cette  revue  inqui6tante  de  ses  jours  ^coul^s,  que  de 
txistes  d^couvertesl  que  de  souvenirs  alarmants  qui 
nous  couvrent  de  confusion  1  que  de  reproches  qui  se 
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dressent  devaot  nouD,  el  que  de  comciencee  malades 

a  condamoi^es  par  ce  qu'elles  approuventi  » 

II  faliait  «  travailler  pour  Taiiment  qui  ne  doit  point 
a  p^rir,  »  et  que  de  soinB  d^peos^  k  pour  ce  qui  ne 
«  nourrit  point,  de  travail  pour  ce  qui  ne  rassasie 
u  point  1  »  Comptez,  s'ii  you$  est  possible,  le  tempa  r6- 
clam6  par  vos  int^r^tshabituels^votrefortuae^votre  po- 
sition, vos  affaires,  les  travaux  de  votre  ^t  de  vie,  voa 
affections,  les  ^v^nements  et  les  soing  de  tous  les  jours ; 
iat6r6ts  legitimes  en  eux-mSmes,  je  le  veux^  inais  que 
nous  avons  Tart  de  frapper  d'ill6gitimit^y  en  eo  faisant 
notre  preoccupation  exclusive*  Comptez  ensuite  le  teo^^ 
h  Temploi  duquel  il  n'est  plus  d'excuse ;  ces  beures  dj^ 
pens^s  h  poursuivre  des  pretentions  mondainee  et  de 
mauvaises  convoitisesi  les  vuescoupables  de  la  cupidity, 
de  I'or^ueil,  de  Tenvie,  des  ressenUmente,  du  luxe^  de 
la  dissipation,  de  la  sensuality ;  ce^  beures,  en  un  u^U 
mises  au  service  des  passions  el  du  pedi^.  Comptez 
enfin  le  temps  consume  en  demarches  inuliles,  en  agita- 
tions sans  but  et  sans  lr6ve,  en  biens^noes  sans  impor*- 
tance  erig6es  en  devoinsi,  en  futilit^s  saos  nom,  en  vanites 
saus  joie,  en  passetemps  dont  on  ne  saurait  pas  m&tne 
06  rendro  raison^  et  qui  n'onl  eu  que  le  triste  m^rite  de 
servir  de  diversion  d'un  moment  a  un  incurable  enaui. 
Ou  trouver,  au  milieu  de  tout  cela,  la  place  du  grand 
inter^t  qui  devait  dominer  tous  lea  autres?  Que  reste^-il 
pour  les  soiuB  de  Tceuvre  qui  est  la  aeule  neoessaire?  et 
a  quoi  devonsH^us  noaa  attendre,  qu^a  la  voir  reie^itee 
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fiaQte  de  la  vie,  si  elle  n'est  ensevelie  dans  un  ooupable 
Ottbli?  H^iasJ  nous  nous  disons  cbr^tiens!  et  qu'ib  9ont 
tares  dans  le  cours  de  notre  vie,  les  moments  ou  noos 
pouvqas  nous  rendre  le  t^moignage  de  Tavoir  vraiment 
^t6 1  Quel  vide  dans  ce  champ,  ou  la  semence  sainte 
aurait  du  faire  germer  une  msoisson  si  riche  1  quelle  in-* 
digence,  ou  le  talent  confi6  devait  jwroduire  un  tr6soT 
immortell  que  de  jours  ensevelis,  auxquels  nous  poa- 
vions  attadber  une  incommensurable  valeur!  que  de 
temps  enfin  perdu  pour  T^ternitel 

Et  pourtant  h  vie  se  h&te  et  s'avanoe.  Les  jours  6ohap^ 
pent;  la  fin  arrtve;  Tbeure  approche,  qui  fera  passer 
du  temps  d^  la  mis^rioorde  au  temps  de  la  justice, 
fijentdt  il  sera  U*op  tard;  kis  jours  de  la  patience  et  de 
la  ffc&ce  m  seront  ^teints;  les  chosee  visibles  auront 
pass6 ;  «  la  auit  sem  venue  ou  Tom  ne  peut  plus  agir;  x> 
at  die  touites  ees  heures  si  follement  prodigo6es  il  ne  res- 
tera  rien.. . .  riea  que  ce  que  nous  aurons  fait  pour  le  ciel^ 

A.b  J  qu'auurons^notis  a  r^pondre,  lorsque  amends  de* 
vaat  le  Juge  supr^jsoe,  il  noufs  demandera  compte  de 
r*emploi  des  jours  <»nfi6s?  Quelle  sera  notre  attente, 
Wsque  noos  entendroas  Celui  «  qui  tient  en  ses  mains 
«  lee  cleis  de  la  vie  et  de  la  mort;  »  redire  cette  parole, 
aujourd'hui  d^averttseement,  mais  qui  sera  si  terrible 
alors  a  I'ftme  n^gligente  :  «  Si  quelqu'un  n'est  n6  de 
<c  oouveauy  il  m  peut  eatiier  dans  le  royaume  de  Dieu?  » 

Ne  nous  laissons  pas  5ar|Breiidre  4aiis  cat  aveugle- 
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meat  funesle,  et  qu*un  retour  s^rieux  sur  nos  oonsdeii- 
ces  y  f386e  «  entendre  aujourd'hui  la  voix  de  Dieu.  » 

Pensez  que  oette  Mucation  chr^tienne  de  la  vie,  telle 
que  nous  vous  Tavons  propose,  est  une  tAche  assignee 
a  tous.  Riches  ou  pauvres,  savants  ou  ignorants,  quelles 
que  soient  vos  connaissances  en  religion,  votre  morality 
ext^rieure,  les  louanges  que  le  monde  vous  donne,  elle 
est  exig6e,  elle  est  n6cessaire ;  nul  n'est  excepts ;  elle 
est  Element  impos6e  k  ceux  qui  viennent  k  r£vangile 
«  autant  que  le  Seigneur  en  appellera,  »  et  notre  fid6- 
lit6  comme  disciples  de  J^sus-Christ  sera  mesur^e  sur 
la  fid^lit^  que  nous  aurons  mise  k  la  remplir. 

Pensez  que  cette  Mucation  sainte  depend  de  vou»- 
mftmes;  qu'elle  est  a  la  port^e  de  tous,  accessible  aux 
plus  simples;  que  tous  les  secours  en  sont  fournis,  tous 
les  moyens  assure,  prte  de  vous,  a  votre  disposition, 
en  sorte  qu'ici  la  n^ligence  est  sans  excuse* 

Pensez  que  cette  oeuvre,  tout  en  traversant  toute  la 
vie,  ne  d^nge  point  la  vie,  k  mains  que  ce  ne  soit  la 
d^rauger  pour  vous  que  de  Tentraver,  que  de  Tarrftter 
dans  ses  p^ch^;  que  nos  occupations,  nos  obligations 
sociales,  nos  soins  de  tous  les  jours,  nos  attachements 
l^times,  se  concilient  avec  elle,  s'y  rallient  m6me,  en 
sorte  qu'au  milieu  de  tous  nos  int^ts  approuvables, 
elle  n'est  qu'un  grand  int6r&t  de  plus  qui  vient  soutenir 
notre  vie  et  la  consoler. 

Pensez  qu'il  s'agit  ici  pour  vous  d'une  affiiire  dont 
vous  ne  sauriez  mesurer  le  prix,  que  rien  ne  saurait  eo 
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d^passer,  rien  en  ^galer  la  valeur;  quHI  n^est  point 
d^autre  voie  pour  aller  au  ciel,  ainsi  que  le  declare  J^- 
sus-Christ  lui-mSme;  en  sorte  que  toute  votre  destin^e 
s'y  trouve  engag6e,  et  que  Tissue  ne  va  pour  vous  k  rien 
moins  qu'a  la  decision  d'un  sort  6ternel. 

Pensez,  enfin,  que  vous  6tes  h  temps  encore  pour  une 
oeuvre  aussi  importante ;  mais  bientdt  vous  ne  le  serez 
plus.  S'il  n'est  jamais  trop  t6t  pour  Tentreprendre,  il 
n'est  jamais  trop  tard  non  plus  pour  s'y  mettre  s6riea- 
sement,  tant  que  des  jours  nous  sont  compt^s ;  et  a  Tou- 
«  vrier  venu  m6me  a  la  onzi^me  heure,  d  s'il  est  fiddle 
k  la  tdche  command^C;  peut  encore  recevoir  du  Mattre 
le  salaire  du  jour. 

Entrez  done  une  fois  s6rieusement  dans  cette  vie  nou- 
velle  oil  tant  d'int6r6ts,  tant  de  sollicitations,  tant  d-en- 
couragements  vous  attirent.  Entrez-y  d'un  pas  ferme  et 
courageux,  car  ici  il  n'est  pas  question  seulement  d'une 
connaissance  a  acqu6rir,  d'une  doctrine  h  recevoir;  il  est 
question  d'une  oeuvre;  il  est  question  de  s'employer  soi- 
m^me ;  il  est  question  d'agir.  Hommes  de  foi  1  hommes 
d'avenir!  marchez,  vous  assurant  en  celui  qui  vous  a 
d^livr^s  par  sa  mort,  et  qui  est  pr6t  h  vous  d^livrer 
encore  par  sa  vie.  EUe  est  belle,  la  carri^re,  car  vous  y 
marchez  avec  Dieu.  Elle  est  belle  la  carri^re,  car  elle 
doit  vous  avancer  de  perfection  en  perfection  dans  la 
ressemblance  de  Dieu.  Elle  est  belle  la  carri^re,  car  vous 
n'y  €(  combattez  pas  pour  une  couronne  corruptible, 
«  mais  pour  la  couronne  incorruptible,  »  pour  ie  prix 

44 
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de  gloire,  pr6par6  dans  le  ciel  de  Dieu  1  a  Que  votre 
«  ccBur  ne  se  trouble  point  et  ne  s'alarme  point.  »  Ne 
regardez  point  au  nombre  des  ennemis ,  aux  perils  de 
l'di»reuve,  aux  fatigues  de  la  route,  ni  mftme  aux  tehees 
de  la  lutte  et  k  la  lenteur  de  la  victoire.  «  Encore  un 
t(  peu  de  temps,  9  encore  un  peu  de  combat,  encore 
an  peu  de  travail,  encore  un  peu  de  fatigue,  encore  un 
peu  de  douleur,  encore  un  peu  de  larmes,  et  elles  s'ou- 
vriront,  les  portes  de  la  lumifere;  ils  nous  apparattront, 
«  ces  nouveaux  cieux  et  cette  terre  nouvelle  »  que  n'6- 
clairent  plus  le  soleil  de  nos  jours  ni  la  lune  de  nos 
nuits  d'ici-bas;  mais  dont  «  TEternel  lui-m6me  est  la 
« lumi^re,  »  et  ou  les  triomphes  nousattendentau  palais 
de  sa  8aintet6.  La,  les  combats  auront  fini,  la  souffirance 
aura  cess^,  T^preuve  sera  consomm^e,  « la  mort  ne  sera 
«  plus.  0  La  a  il  y  aura  un  repos  pour  le  peuple  de 
t(  Dieu.  »  Aprte  la  lutte,  la  recompense;  apr^  la  cha- 
leur  du  jour,  le  d^lassement;  aprte  les  angoisses,  la 
paix;  apr^  le  deuil,  les  accents  d^all^resse;  aprte  les 
larmes,  le  chant  de  d^livrance.  Plus  de  g^missements, 
plus  de  lourments,  plus  de  tristesse ;  il  ne  restera  plus 
que  la  f^licit^  dans  la  sainte  presence  de  Dieu,  et  «  les 
«  rassasiements  de  joie  k  sa  droite  pour  jamais  I )» 

Courage  done,  et  vigilance,  durant  le  temps  qui  vous 
restel  Perseverance  et  pri^re  jusqu'ji  la  fin  1  a  fitablis 
«  Bur  la  base  de  votre  tr^  sainte  foi ;  »  affranchis  de  la 
sentence  contre  le  p^che,  a  priant  par  le  Saint-Esprit,  » 
conservez-vous  dans  ranK>ur  de  Dieu,  cherchez  pour 
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fruit  la  sanctificatioiXy  attendant  de  la  mis^ricorde  de 
notre  Seigneur  J^sus-Christ  la  vie  6ternelle.  «  A  celui 
«  qui  vaincra,  il  lui  sera  donn6  d'etre  une  colonne  dans 
«  le  temple  de  Dieu.  Son  nom  sera  inscrit  au  livre  de 
a  vie.  n  sera  marqu6  d'un  nouveau  nom,  le  nom  de  la 
a  cit6  de  Dieuy  de  la  Jerusalem  nouvelle,  x>  dont  il  lui 
sera  donn6  de  devenir  Tbabitant  immortell 
Ainsi  soit-il. 
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Yenez  k  moi|  tous  tous  qui  £tes  traTalflAs  et 
ehargte,  et  je  tou  soulagerai. 

Charge»-T0Q8  de  mon  Jong,  et  an>re]ies  de  moi, 
paree  que  je  suis  doux  etliumble  de  ccenr,  et  toui 
trooTerez  le  repos  de  tm  Ames ; 

Car  mon  jong  est  doux,  et  mon  fardeau  l^er. 

(llAn«.XI»  38-30.) 


A  ces  paroles  ^mouvantes,  il  semble  que  tous  les 
coeurs  devraient  s'ouvrir  a  I'fivangile.  Et  pourtant,  coxn-^ 
ment  cette  invitation  est-elle  accueillie?  L'appel  de  la 
chariliS  divine  a  retenti  dans  le  monde;  et  comment  le 
monde  a-t-il  r^pondu? 

Le  Sauveur  venait  d'en  faire  la  triste  experience*  En 
vain  il  avait  parcouru  la  Jud^,  la  remplissant  de 
ses  miracles,  et  appelant  les  &mes  a  son  salut  : 
Ghorazin,  Bethsaide,  Capernaum  avaient  entendu  ses 
lemons,  admir^  ses  prodiges,  et  elles  ne  s^^taient  point 
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converties.  En  vain  Jean-Baptiste,  venant  aplanir  la 
voie  devant  lui,  6tait  sorti  du  d6sert,  invest!  de  Tau- 
torit^  d^une  vie  austere  et  sainte ;  ils  avaient  dit :  «  II 
«  est  poss6d6d^un  d6mon  I  x>  En  vain  leFils  de  rhomme 
^tait  venu,  cherchant  a  se  concilier  les  esprits  par 
Fam^nit^  de  ses  mceurs  et  la  familiarit6  de  ses  enlre- 
tiens;  ils  avaient  dit :  «  C'est  un  ami  despiSagers!  »  En 
vain  a  r£vangile  6tait  annonc^  aux  pauvres ; »  les  pau- 
vres  avaient  suivi  J6sus  pour  6tre  nourris  du  pain  mi- 
raculeux  au  desert,  mais  ils  n'avaient  point  cherch6  la 
«  nourrilure  qui  ne  doit  point  p6rir,  le  pain  du  ciel  qui 
a  donne  la  vie  »   au  monde.  Un  petit  nombre  avait 
entendu  la  voix  du  bon  Pasteur.  G'^taient  des  ftmes 
simples,  c(  des  coeurs  honn6tes  et  bons  qui  avaient 
«  regu  la  Parole;  la  sagesse  avait  6t6  justifi6e  par  ses 
«  enfants,  »   et  c'6tait  sur  eux  que  venait  de  reposer 
cette  b6n6diction  :  a  Je  te  loue,  6  Pferel  Seigneur  du 
K  ciel  et  de  la  terre,  de  ce  qu'ayant  cach6  ces  choses 
a  aux  intelligents  et  aux  sages,  tu  les  as  r6v6l6es  aux 
a  enfants !  » 

C'est  alors  que  J6sus  fait  entendre  ces  paroles  quide- 
vaient  traverser  les  Siges,  et  qui,  depuis  dix-huit  sifecles, 
sont  le  guide  et  Tencouragement  de  tous  ceux  qui  les 
regoivent  :  «  Venez  a  moi,  vous  tous  qui  fetes  travaill& 
«  et  charges,  et  je  vous  soulagerai.  Chargez-vous  de 
«  mon  joug,  et  apprenez  de  moi,  parce  que  je  suis  doux 
«r  et  humble  de  coeur,et  vous  trouverez  le  repos  de  vos 
«  ftmes ;  car  mon  joug  est  doux  et  mon  fardeau  16ger.  » 
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Ces  paroles  sont  tout  l'£vangile.  EUes  en  renferment, 
dans  ces  expressions  si  simples,  le  sommaire  et  la  vie. 
EUes  nous  instruisent  de  tout  ce  que  le  Seigneur  nous 
demande,  pour  nous  faire  appartenir  a  son  salut.  Aussi 
leFils  de  Dieu  veut  les  investir  d'une  solennit6  parti- 
culi^re.  II  rappelle,  avant  de  les  prononcer  que,  «  toutes 
a  choses  lui  sont  donn^es  par  son  P^re,  x>  que  «  nul  ne 
<x  connait  le  Fils  que  le  P^re,  »  et  que  «  nul  ne  connatt 
«  le  Pfere  que  le  Fils,  »  comme  s'il  eut  voulu  marquer 
ce  qu'il  allait  dire  du  sceau  de  sa  grandeur. 

Attachons-nous  a  les  6tudier,  ces  saintes  parole^,  si 
touchantes  par  ce  qu'elles  r6velent  d'humain  et  de  sen- 
sible, si  divines  par  ce  qu'elles  expriment  de  compas- 
sions et  de  sublimits.  EUes  nous  offriront  successive- 
men  t  :  1®  un  appel  adress^ ;  —  2°  la  condition  de  cet 
appel ;  —  3"  la  benediction  de  cet  appel ;  —  4*  Ten- 
couragement  de  cet  appel. 

Ce  sont  la  les  points  de  vue  divers  sur  lesquels  nous 
nous  proposons,  si  Dieu  daigne  nous  aider,  d'appeler 
vos  meditations  dans  la  suite  de  ces  exercices.  Ecoutez 
des  le^ns  aussi  s^rieuses  avec  une  attention  recueillie 
qui  les  transmette  &  vos  consciences,  et  demandezavec 
nouB  au  Seigneur  de  les  rendre,  par  son  Esprit,  instruo- 
tives,  edifiantes,  et  de  les  accompagner  de  sa  gr&ce  dans 
nos  coeurs  I 
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renfermer  notre  exil.  Un  embarras  de  fortune,  une  con- 
testation d'int^rSts,  les  soucis  on  )es  contrari6t6s  do- 
mestiques,  les  sollicitudes  de  I'^ducation,  les  anxiet^s 
d^une  crainte  ou  d'une  esperance,  les  agitations  d*une 
poursuite  ambitieuse  ou  int^ressee,  les  inquietudes 
d'une  rivalil6,  les  amertumes  d'un  ressentiment,  les 
pretentions  d^une  passion  orgueilleuse  ou  ^goiste, 
line  affeclion  contrariee,  repouss^e  par  Tingratitude 
ou  tromp^e  par  la  perfidie,  les  outrages  de  la  mal- 
veillance,  Tinjustice  ou  les  s6verites  de  I'opinion,  tant 
d'impressions  am&res,  tant  de  chagrins  secrets  qu*on 
doit  d^vorer  en  silence,  voilji  plus  qu'il  n*ea  faut 
pour  atteindre  la  vie,  pour  la  faire  saigner  de  blessures 
cruelles.  Moins  encore  :  une  pretention  de^ue,  une 
amitie  negligee  ou  refroidie,  Torgueil  blesse,  la  vanity 
tromp6e,  un  precede  meprisant,  une  susceptibilite 
revoltee.  Et  que  dire  encore  de  tons  ces  chagrins  sans 
nom  :  la  satiete  deTegoisme,  les  langueurs  de  I'oisivete, 
le  malaise  d'une  vie  inutile  et  mecontente,  le  vide  des 
vains  desirs,  les  deceptions  de  Tamour-propre  ou  des 
fausses  esperances,  Tennui  de  soi-meme,  les  decourage- 
ments  fastidieux  de  la  vie?  Freies  roseaux,  le  plus  leger 
fardeau  nous  courbe,  et  nous  sommes  agites  au  moindre 
vent  d^orage.  Mais  que  fais-je,  6  mon  Dieu  7  a  Toutes  les 
«  creatures  soupirent  et  sent  comme  en  travail.  x>  Tu 
nous  Pas  dit,  dans  la  Parole  toujours  vraie  et  toujours  me- 
connue :  <x  L^homme  nait  pour  etre  travailie ,  comme  les 
«  etincelles  pour  voler  dans  Tair.  M^mele  plus  beau  de 
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«  ses  jours  n'est  encore  que  chagrin  et  tourment  d*es« 
«  prit.  »  Atteinte  d'un  mal  secret,  inexorable,  la  vie 
humaine  ne  se  manifeste  que  par  Tagitation ;  elle  ne 
s'exprime  guere  que  par  des  m^conlentements  et  des 
soUicitudes.  C'est  la  voix  qui  revient  de  partout,  et  qui 
forme  comme  un  g^missement  universel,  concert  de 
plaintes  qui  monte  de  la  terre  aux  cieuxl 

Est-ce  tout?  N'est-il  point  quelque  autre  mal,  plus 
profond  peut-6tre,  qui  soit  dans  Tdme  un  ^l^ment  de 
malfaeur?  Ah!  pourrions-nous  oublier  cette  grande 
mis^re  qui  si6ge  k  la  racine  m6me  de  Phumanit^,  cette 
mis^re  qui  rassemble  en  elle  toutes  nos  autres  mis^res, 
h  laquelle  nul  n'^chappe,  qui  marquant  Thomme  da 
caraclere  du  coupable,  Ta  marqu6  pour  souffrir? 

Oui,  mon  frfere;  lorsqu'il  pourrait  arriver  qu'aucune 
de  ces  infortunes,  qui  sont  de  Taveu  g^n^ral  le  par- 
tage  coramun,  ne  vous  eut  atteint ;  lorsque  les  jours  de 
r^preuve  vous  seraient  demeur^s  strangers;  lorsque 
rhabitude,  une  sagesse  bien  r^gl^e,  auraient  ordonn6 
sur  le  possible  votre  imagination  et  vos  d6sirs,  et  que, 
dans  tout  ce  qui  concerne  votre  sort  en  ce  monde,  vous 
auriez  r^ussi  a  vous  manager  un  abri  centre  toutes  les 
secousses,  alors  encore  votre  ftme  serai t  «  Iravaill^e 
€  et  charg6e,  »  et  vous  tenteriez  vainement  de  vous 
souslraire  h  cette  impression  de  misfere,  qui  est  comme 
une  condition  d'existence  pour  Thomme  ici-bas, 

Je  n'ai  point  encore  parl6  des  chagrins  de  la  con- 
science. Je  n'ai  rien  dit  de  cette  plaie  universelle,  a  ve- 
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«  nue  8ur  tous,  »  dont  la  suite  est  T^preuve,  dont  « la 
«  fin  )>  est  « la  mort«  »  Nous  n'ignorons  point  qu'ils  ne 
sont  pas  rares,  ceux  qui  pr^tendent  en  braver  les 
souffrances,  qui  tentent  de  s'armer  contre  elle  de  Tim* 
passibilit6  de  rimp6nitence,  qui  s*6tudient  a  paralyser 
leur  conscience  contre  le  remords,  h  en  secouer  les 
reproches,  a  s'endormir  dans  rindiff6rence  de  Thabi- 
tude  ou  dans  le  sommeil  d'une  fausse  stourit6.  Mais 
ce  n'est  la  qu'une  illusion.  Gette  tranquillity  pr^tendue, 
ils  ne  Tobtiennent  point  d'eux-mtoies.  <  lis  disent  : 
«  Paixl  et  il  n*y  a  point  de  paix.  »  Le  m^contentement 
et  le  malaise  si^gent  au  fond  de  leur  vie ;  le  trouble  et 
la  terreur  sont  la,  quoiquMls  en  dissimulent  la  cause  ou 
se  d6fendent  d'y  rattacher  leurs  agitations  et  leurs 
anxi^t^s.  On  n'a  jamais  raison  contre*sa  conscience,  et, 
d'une  mani^re  ou  d'une  autre,  elle  arrive  toujours  k 
r^clamer  et  a  faire  valoir  ses  droits*  Mais  laissons  les 
malheureux  qui  s'obstinent  contre  elle,  et  qui  n'^chap- 
pent  h  la  repentance  que  pour  tomber  sous  la  tyrannte 
du  remords.  Vous,  mes  freres,  qui  ne  niez  ni  le  p^ch^, 
ni  la  conscience,  n^en  ^prouvez-^vous  pas  le  combat, 
u'en  portes^vouspasdouloureusem^nt  laresponsabilit^? 
Ah  1  quand  vous  seriez  affranchis  de  toutes  vos  autres 
peines,  ne  serait-ce  pas  assez  4e  ce  poids  pour  vous 
«  charger, »  de  ce  conClit  de  duates  et  de  reprocbes 
pour  vous  «  bravailler?  »  N'fisUl  jamais  sorti  de  votre 
poitrine,  ce  cri  de  TApdtre ;  «  Mis^rahte  que  je  suis! 
<c  qui  me  d^livrera  de  ce  corps  de  morll »  Ne  vous 
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esUl  jamais  arriv6  de  dire  h  voire  Dieu  ;  «  Ote-moi 
«  moD  p6ch6 !  Pais,  viennent  les  tribulations,  les  dou- 
«  leurs  des  jours  de  T^preuve ;  je  ne  demanderai  plus 
«  rien.  Mon  dme  glorifiera  U  Seigneur ^  et  mon  esprit  se 
cc  r4jouira  en  Dieu  qui  est  mm  Sauveur,  car  il  aura  fait 
a  pourmai  de  grandes  chosesl  y>  N'avez-vous  jamais  senti^ 
dans  la  partie  la  plus  intime  de  vous-m6mes,  que  le 
p6ch6  c'est  le  malheur?  Ce  monde  sansle  p6ch6,  ne 
serait-ce  pas  le  del? 

C'est  done  a  tous  que  le  Sauveur  s'adresse  lorsquMl 
dit :  a  Venez  k  moi,  vous  tous  qui  6tes  travaill^s  et 
u  diarg^s!  »  C'est  un  appel  a  Phumanit^  souffrante  et 
coupable,  et  cet  appel  est  sans  exception. 

«  Sentez  yos  mis^res,  »  vous  dirai-je  done  avec  un 
apdlre.  II  n'en  faudra  pas  davantage  pour  pouvoir  yous 
dire  que  ces  paroles  vous  appartiennent  et  que  yous 
devez  les  recueillir.  Que  votre  souffrance  soit  une  im- 
pression de  p^ch^  saisie  dans  les  avertissements  de  la 
conscience;  qu'elle  naisse  des  cons6quences  du  p^ch^ 
s^exprimant  dans  le  trouble  des  passions ,  dans  cette 
a  eonvoitise  des  yeux, »  cette  «  convoitise  de  la  chair,  » 
ou  <c  cet  orgueil  de  la  vie ,  d  qui  sent  Thistoire  «  du 
a  monde  »  comme  celle  de  notre  coBur;  qu'elle  tienne 
au2L  chagrins  de  U6preuv6,  dont  le  but  est  de  r^veiller 
]a  conscience  du  p^ch6,  el  de  courber  Tdme  sous  le  chdli- 
xnentpour  la  ramener  a  Dieu ;  quel  que  soit,  enfin,  le 
mal  dont  vous  ayez  a  g^mir,  Finvitation  du  Sauveur  est 
pour  vous*  H61asl  si  ces  paroles  du  Sauveur  sont  pour 
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tous  ceux  chez  qui  retentit  une  impression  de  Uistesse^ 
de  qui  ne  devront-elles  pas  fitre  entendues?  Et  lorsque 
ceiui  qui  les  prononce  vienl  proposer  le  remede  a  notre 
misfere,  un  coeur  qui  souffre  ne  sera-t-il  pas  lui-m6me 
une  invitation  a  le  croire  et  h  Taccueillir? 


n. 


a  Je  vous  soulagerai !  »  VoilJi  la  parole  avec  laquelle 
J^sus  vient  au-devant  de  nos  mis^res.  II  Tadresse,  ainsi 
que  son  appel,  a  tous  ceux  qui  souffirent;  et,  dans 
la  promesse,  il  comprend  tout  ce  qui  en  nous  peut 
souffrir. 

Ah  I  lorsque  cette  parole  tombe  d'une  bouche  hu« 
maine,  de  celle  du  riche  dans  la  demeure  du  pauvre, 
de  celle  du  m6decin  aupr^s  d'un  lit  de  maladie,  elle 
appelle  d6ja  dans  le  coeur  une  joie,  et  sur  les  l^vres 
une  benediction.  Comment  d^vra-t-elle  dtre  accueillie 
lorsqu'elle  descend  a  nous  de  ces  Ifevres  divines  que 
la  charite  inspire  et  qui  n'ont  jamais  tromp6T 

Eh  I  quelle  douleur  pourrait  6tre  except^e  par  Celui 
qui  voulut  c<  se  charger  de  nos  douleurs,  porter  nos 
«  langueurs,  »  et  qui  sait  compatir  a  nos  maux  pour 
les  avoir  eprouvfe  lui-m6me?  «  Je  suis  envoy6  pour 
«  gu^rir  les  coeurs  brisks ;  pour  publier  aux  esclaves 
«  Taffranchissement,  aux  opprim^s  Touverture  de  leurs 
«  chaines,  pour  consoler  tous  ceux  qui  m^nent  deuil, 
«  annoncer  a  tous  que  la  louange  leur  sera  donn^e  an 
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«  iieii  de  la  cendre,  la  joie  a  la  place  de  Tesprit  d'ac- 
«  cablement.D  Tels  sont  les  traits  sous  lesquels  ils'an- 
noncait  d^ja  par  la  boucbe  de  son  proph^e.  Toute  sa 
vie  terrestre  fut-elle  autre  chose  que  de  les  accomplir? 
Sa  parole,  que  de  l^guer,  comme  un  saint  heritage, 
aux  dmes  «  travaill^es  et  charg^es,  »  le  tr^sor  sacr6  de 
ses  consolations  et  de  ses  ressources?  U  a  fait  plus: 
comme  pour  en  faciliter  Tacc^s  et  pour  les  rendre  plus 
saisissantesy  plus  efficaces  sur  le  coeur,  il  les  a  rassem- 
bl6es  toutes  dans  son  grand  sacrifice,  associ^es  au  t6- 
moignage  le  plus  6mouvant  de  sa  charil6 ;  il  a  voulu 
que  ce  qui  venait  gu6rir  la  grande  mis^re  de  Tftme  en 
vint  guerir  aussi  toutes  les  autres  douleurs. 

Oui,  je  voudrais  amener  au  pied  de  la  croix  de  J^- 
sus-Chrrst  tous  ceux  qui  souffrent.  Venez,  leur  di- 
rais-je,  venez-y  d6poser  le  fardeau  de  vos  peines,  puis 
attachez  vos  regards  sur  ce  Sauveur  mourant  qui  vous 
appelle  h  lui.  Devant  ce  monument  de  tant  d'amour  et 
de  douleur,  pouvez-vous  penser  qu'une  seule  souf- 
france  demeure  abandonn^e  ?  et  cet  aspect  seul  ne  sera- 
t-il  pas  d€\k  pour  elle  un  secours?  N'est-ce  pas  un 
soulagement  pour  V&me  que  ce  saint  exemple  que 
reinvent  tant  de  vertus  touchantes  et  sublimes,  et  qui 
nous  enseigne  avec  tant  de  puissance  comment  il  faut 
savoirsouffrir?  N'est-ce  pas  un  soulagement  que  cette 
humiliation  de  repentance,  qui  yient  saisir  V&me  chr^ 
tienne  en  presence  des  douleurs  du  Saint  et  du  Juste, 
et  lui  fait  accepter  des  ^preuves  qu'elle  a  m^rttdes 
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comme  coupaUe,  et  qui  sont  si  peu  de  chose  encore 
aupr^  des  angoisses  que  «oelui  qui  n*avait  pas  connu 
«  le  ptehe  »  fut  condamn6  pourtant  a  subir?  N'est-ce 
pas  un  floulagement  de  pouvoir  se  dire  avec  confiance 
que  no8  chagrins  soat  na  cooseil  de  compassion  sur 
nous,  de  la  pwrt  de  celui  m6iue  que  nous  voyons  souf- 
frir,  quUi  les  ordonne  pour  rappeler  notre  ooeur  de  son 
^garementy  et  le  rendre  a  Celui  qui  seul  doit  en  deve- 
nir  le  matlre  et  en  Mre  la  fi61icit6?  N'est-ce  pas  un  sou- 
lagement,  enfin,  de  sentir  que  nos  souffrances  nous 
rapprochent  d'un  Sauveur  soufirant,  nous  associent  a 
lui,  peuvent  former  un  trait  d^ja  de  cette  ressemblance 
qui  doit  nous  asstmiler  k  sa  saintet^  pour  nous  faire 
partager  sa  glotre,  car  a  si  nous  souffroos  avec  lui,  nous 
«  r^gnerons  aussi  avec  lui?  x>  Oui,  au  pied  de  la  croix, 
la  plainte  expire.  La,  le  coeur  se  r^le,  Vime  s'hur 
milie,  Tesprit  s^^laire,  la  pens^e  s'^l^ve  et  s^^pure, 
le  trouble  des  passions  s^^loigne,  les  murmures  de 
la  chair  se  taisent,  el  d^  le  soul^^ement  promis  est 
obtenu. 

Mais  ne  nous  arrStons  pas  a  cette  impression.  P6d6- 
trons  plus  loin  dans  les  seoours  de  la  compassion  d'ua 
Sauveur.  II  est  dans  la  vertu  de  sa  croix  des  ressources 
tout  autrement  souveraines,  et,  dans  ies  richesses  de 
sa  charity,  le  soubgement  de  I'dme  n'est  pas  seulement 
la  consolation,  c'est  la  di^livrance,  c^est  la  gu6rison. 
Seni4-il  besoia,  en  pi^senoe  de  ce  titre  infini  de  T^ter-- 
ael  amour  pour  le  moode,  de  redire  tout  oe  qa^enfer- 
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ment  de  puissance  les  soulagements  de  Dieu  ?  Quelle 
paix  oDocevoir  plus  complete  et  plus  profonde  pour  les 
consciences  troubl^es,  que  celie  qui  ieur  vient  de  a  la 
<i  yictime  qui  expie  les  p^ch^s  de  tout  le  monde,  »  et 
qui   « la  donne  »  apr^  avoir  «  fait  notre  paix  par  le 
«  sang  de  sa  croix  ?  »  Quelle  lumi^re  et  quelle  foroe 
plus  capables  de  rassurer  et  d'aflermir  les  dmes  chan- 
celantes,  que  le  don  celeste  promis  par  le  Sauveur,  et 
dont  sa  mort  est  le  ^ge,  que  ce  «  Consolateury  »  c'est- 
^-dire  ^  TEsprit  de  Dieu,  »  qu'il  eavoie  a  tous  ceux  qui 
croienty  pour  les  «  conduire  en  toute  v^rit^,  »  et  les 
rendre  «  plus  que  vainqueurs  en  celui  qui  nous  a  ai- 
«  m6&  ?  »  Quelle  esp6rance  plus  61ev6e  et  plus  sure 
contre  toutes  les  infor tunes  et  tous  les  chagrins,  que 
celle  dont  vient  nous  enrichir  ce  Sauveur,  qui,  du  baut 
de  la  croix,  dispose  du  ciel  et  en  ouvre  au  brigand  qui 
SQulfre  a  ses  cdt6s  les  f^licit^  immortelles  t  Quelles 
consolations  et  queiles  joies  plus  intarissables,  pour 
encourager  dans  la  route  et  adoucir  les  jours  de  V6-' 
preuve,  que  i'amour  auquel  nous  invite  Celui  qui, 
«  le  premier,  nous  a  aimi^^s  »  du  ^us  grand  amour, 
que  sa  promesse  «  d'etre  toujours  avec  eeux  qui  Tau* 
a  rout  re(;u,  »  pour  les  prot^er,  pour  les  fortifier, 
pour  r^pandre  dans  Ieur  cceur  les  pr^mices  des  joies 
^ternelles  ou  il  veut  les  conduire?  Ah!  il  est  daas oes 
reseources  saintes  un  baume  pour  toutes  les  blessures, 
un  remMe  pour  tous  les  maux.  On  Ieur  a  vu  la  puis* 
gance  de  changer  pour  le  fiddle  les  afflictions  en  sujets 
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de  joie,  les  ^preuves  en  b6n6diclions.  La  gu^rison  de 
Tftme  malade  ne  peut  pas  ne  pas  appartenir  a  celui  qui 
dit  a  tout  6tre  qui  souffre  :  «  Qu'il  fasse  la  paix  avec 
«  moiy  et  je  le  gu^rirai !  » 

Pourriez-vous  en  douler  ?  Rappelez-vous  alors  quel 
est  celui  qui  vous  propose  ces  secours,  et  quelle  oeuvre 
il  vient  accomplir.  C'est  le  Fils  de  Dieu,  <xdescendu 
«  du  ciel »  et  «  donnant  la  vie  au  monde.  x>  C'est  le  Fils 
de  Dieu ,  a  venant  chercber  »  Phumanit^  coupable  et 
malheureuse ,  et  Tarrachant  a  Tin  fortune  6ternelle. 
C'est  le  Fils  de  Dieu,  d^racinant  du  haul  de  la  croix  la 
puissance  du  p6ch6,  6car(ant  la  condamnation,  gu6ris- 
sant  cette  grande  plaie  de  r&me,  plaie  d6sesp6r6e  qui 
semblait  ne  pouvoir  enfanter  que  la  mort.  C'est  le  Fils 
de  Dieu  9  changeant  cette  mort  en  vie,  cette  justice  en 
pardon  9  ce  d^sespoir  en  esp^rance,  ce  malheur  irrepa- 
rable en  felicity.  Que  sont  toutes  nos  mis^res  d'ici-bas 
aupr^s  de  cette  grande  misere  ?  Que  serait  leur  d61i- 
yranceaupr^s  de  cette  immense  d^livrance?  Faudra-t-il 
a  J6sus  plus  qu'un  regard  de  sa  compassion  pour  les 
gu6rir?  Est-il  encore  quelque  chose  de  difficile  h  tant 
de  puissance  unie  a  tant  d'amour? 

Yoila  la  confiance  du  fid^e.  C'est  ainsi  que,  se  repo- 
sant  sur  la  base  affermie  de  sa  « tr^s  sainte  foi,  »  et 
«  regardant  a  J^sus,  »  qui  en  est  « le  chef  et  le  consom- 
«  mateur, »  il  trouve  dans  le  sacrifice  de  son  Sauveur  sa 
force  et  son  refuge.  II  vient  a  lui^  dans  son  angoisse, 
comme  au  Consolateur  souverain ,  et  il  re^it  de  lui  le 
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remede  universel  promis  dans  cette  parole  divine  :  Je 
yous  soulagerai ! 

A  quoi  lient-il  done  que  vous  ne  trouviez  le  soulage- 
ment  de  vos  &mes,  6  vous  qui  «  g^missez  dans  cette 
«  tente  6tant  charges  ?  »  La  voie  est  ouverte ;  « la  main  » 
de  celui  qui  s'offre  a  vous  d61ivrer  «  n'est  pas  retiree ; » 
vous  connaissez  lechemin  qui  m^ne  k  lui,  et  vous  savez 
que  ce  «  chemin  »  est  a  la  v6rit6  et  la  vie. »  II  est  «  ais6  k 
c<  trouver,  »  et  il  suffit  de  r^pondre  h  son  appel,  d'aller 
h  lui  pour  qu'il  devienne  «  notre  relraite  et  notre  sou- 
«  tien. »  L'lfivangile  est  pour  vous  la  parole  descendue 
du  ciel,  et  vous  6les  persuades  qu'une  promesse  sortie 
des  Ifevres  du  Sauveur  ne  saurait  6tre  vaine.  Pourquoi 
done  encore  ces  m^contentements,  ces  souffrances,  ces 
murmures,  ces  larmes?  pourquoi  tant  d'Ames  «  travail- 
a  16es  et  charg^es?  »  et  qui  vous  s6pare  encore  du  se- 
cours  qui  viendrait  vous  gu^rir  ? 

Chose  Strange !  Le  monde  retentit  de  plaintes;  il  est 
peu  de  coeurs  qui  ne  nourrissent  quelque  plaie ;  le  m6- 
contentement  de  son  sort  semble  6lre  devenu  un  par- 
tage  commun  d'amertume  et  un  murmure  universel; 
si  Ton  venait  k  lire  au  fond  des  Ames,  ce  que  Ton  y 
discernerait  le  plus  clairement  ce  seraient  leurs  cha- 
grins. Bien  plus,  on  sait  Timpuissance  de  tout  ce  que 
peut  offrir  la  vie  pour  gu6rir  ou  m6me  all^ger  nos  maux ; 
on  n^ignore  point  ce  que  ses  distractions  ont  de  vain, 
ses  consolations  d'6ph6mfere  ou  de  factice,  ses  d6dom- 
magements  dMUusoire,  ses  esp^rances  de  fragile,  tons 
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les  projets  de  bonheor  bas^s  sar  elle  de  ruineux.  Le 
monde  lui-m6me  est  Eloquent  sur  la  fansset^  de  ses^ 
joies^  la  saXi€i6  de  ses  plaisirs,  les  d^goiits  de  ses  assu- 
jettissements^  rinconstance  de  ses  affections,  la  perfidie 
de  ses  promesses,  le  vide  de  tout  ce  quMl  donne  et 
Vamertome  de  tout  ce  qu'il  laisse ;  sans  faire  encore  ici 
le  oompte  de&  blessures  dela  conscience,  toujours  ]ns6- 
parables  de  ses  chagrins. 

Et  un  refuge  assuT6  est  ouvert,  line  voix  venue  du 
del  y  convie.  Nous  Tavons  entendue,  cette  voix ;  nous 
avons  paru  TaccueilHr;  nous  convenons  dans  le  secret 
de  notre  coeur  que  I'^couter  et  la  suivre,  c'est  le  seul 
parti  siir,  c'est  la  seule  route  vraiment  heureuse ;  nous 
allons  m^me  jusqu'a  porter  envie  k  ceux  qui  n'ont  pas 
h^it6  a  la  choisir  et  que  nous  y  voyons  fideles. 

Et  Ton  s'obstine  centre  ce  saint  appeL  Et^  par  une 
inconsequence  6trange,  on  luir^siste  ou  Ton  s'y  d6robe, 
et  il  suffit  du  moindre  bruit  du  monde  pour  qu'on  cesse 
de  I'entendre.  C'est  assez  d'une  de  ces  mille  voix  enne- 
mies  qui  convient  a  s'en  distraire,  pour  qu'on  s'en  d6- 
tourne  ou  qu'on  refuse  de  Tfcouter.  Arrive-t-il  encore 
parfoisk  notre  cceurt  On  se  defend  contre  lui,  on  T^- 
loigne,  on  s'enveloppe  de  subterfuges  et  d'excuses  pour 
se  justifier  a  soi-m6me  ses  refus,  et  Ton  se  remet  a 
suivre  des  invitalioni^  perfides  doni  la  foi  seule,  dte 
ioDgtemps,  aurait  dft  nous  dire  les  deceptions,  lors- 
qu'une  douloureuse  experience  n'aurait  pas  trop  su 
nous  les  apprendre^  Ames  alt6r6e8)  nous  connaissons^ 
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«  les  sources  vives  »  et  celui  qui  les  possMe,  et  nous 
les  abandonnons  pour  courir  aux  sources  trompeuses 
qui  ne  d^sallferent  point,  aux  «  cilernes  rompues  qui 
cr  ne  contiennent  point  d'eau !  » 

Ah  1  d6cidez-vous  une  fois.  «  Choisissez  qui  vous 
a  voulez  servir.  »*  D6faites-vous  de  ce  «  coeur  partag6, 
a  inconstant  dans  toutes  ses  voies,  »  et  toujours  mal- 
heureux  par  sa  seule  inconstance.  Traversez  avec  cou- 
rage ces  mis6rables  obstacles  qui  vous  s6parent  de  Celui 
qui  serait  votre  d^livrance ;  donnez-lui  lout  votre  coeur, 
afin  qu'il  devienne  tout  votre  tr6sor.  Le  d61aisser,  c'est 
se  condamner  au  malheur.  a  Les  angoisses  de  ceux 
a  qui  courent  aprfes  un  autre  seront  multipliees.  Ecou- 
«  tez-le  attentivement  et  votre  Sme  vivra.  »  Suivez-le 
fidelement,  et  vos  pas  seront  affermis ,  et  vos  coeurs 
seront  consoles. 

«  Bon  pasteur  »  des  Smes !  «  tes  brebis  entendent 
«  ta  voix,  elles  te  suivent  et  tu  leur  donnes  la  vie  6ter- 
«  nolle.  »  Mets-nous  au  nombre  de  ces  «  brebis  de  ta 
«  pftture ; »  inspire-nous  d'aller  a  toi  pour  nous  placer 
sous  ta  garde  divine.  «  Guide-nous  de  ta  main,  conduis- 
«  nous  par  ton  conseil,  »  pour  nous  «  recevoir  »  un 
jour  «  dans  ta  gloire.  »  Alors,  «  quoi  qu'il  arrive,  notre 
«  &me  se  reposera  sur  toi,  car  de  toi  vientla  d6livrance. » 
Quelles  que  soient  nos  anxi6t6s,  nos  tristesses,  nos  mi- 
s^res,  nous  ne  fr6mirons  point  abatlus,  car  nous  serons 
toujours  avec  toi,  et  tu  seras  « le  rocher  de  notre  coeur 
et  notre  partage  a  toujours !  »  Ainsi  soit-il. 


MEDITATIONS 


SUR 


L'APPEL  DE  JJfiSUS 


DEUXifiME  MEDITATION 


LA  CONDITION  DE  L'APPEL 


Chargez-Toua  de  mon  joug,  et  apprenez 

de  moi,  parce  que  je  suis  doux  et  humble 

de  c<sur. 

(Matth.  XI,  39.) 


Voilk  des  paroles  bien  mal  en  accord  avec  les  maxi- 
ines  qui  r^gnent  dans  le  monde,  des  paroles  qui  doi- 
vent  sembler  particuliferement  6tranges  de  nos  jours. 
Subir  un  joug,  se  faire  disciple,  6tre  doux,  6lre  hum- 
ble de  coeur,  quel  langage  dans  un  si^cle  ou  les  id6es 
d'afTranchissement  de  T^tre  humain,  d'ind^pendance 
de  la  pensee ,  d'6mancipation ,  de  progrfes ,  par  conse- 
quent, d'opposition  et  de  resistance,  s'agilent  et  pre- 
valent de  toute  part ;  oil,  de  la  vie  sociale,  elles  se  sont 
introduites  dans  la  famille,  ont  pris  place  au  foyer  do- 
mestique,  sont  descendues  jusqu'au  caract^re  indivi- 
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duel.  La  d^pendance  docile,  r6clam6e  par  notre  £van- 
gile,  ne  sera-t-elle  point  appel6e  aaserviBsement  d'es- 
prit,  oppression  de  Tftme  et  de  la  vie?  Ne  pensera-l-oa 
point  qu*y  souscrire  serait  abdiquer  ses  droits,  m6con- 
naitre  sa  dignity?  N'y  verra-t-on.  point,  enfin,  une 
exigence  humiliante,  et,  dans  Tob^issance  qui  Taccep- 
terait,  un  symptdme  de  bassesse  de  coeur  et  de  pusil- 
lanimity? 

Voici  cependant  J^sus-Cbrist  qui ,  venant  dans  sa 
compassion  divine  appeler  k  lui  les  dmes  «  travaill6es 
«  et  charg^es ,  »  fait ,  de  cetle  loi  si  r6voltante  pour 
notre  orgueil,  la  condition  de  ses  promesses.  A  ces  pre- 
tentions d'affranchissement ,  il  oppose  un  joug  a  rece- 
voir ;  a  ces  reclamations  d'ind6pendance  de  la  pens^e, 
un  enseignement  ou  chacun  doit  se  faire  disciple ;  a 
ces  vues  d' emancipation,  de  resistance,  ses  examples 
de  douceur  et  d'humilite;  et  c'est  a  Tacceptation  docile 
de  ces  exigences  qu'il  attache  ses  intentions  de  mise- 
ricorde  pour  le  soulagement  de  nos  &mes,  ses  vues 
d'amour  sur  notre  sort. 

Nous  avons  entendu  precedemment  Tappel  d'un 
Sauveur.  £tudions  maintenant  la  condition  dont  il  Tac- 
compagne.  Voyons  si  le  monde  a  raison  centre  Jesus- 
Christ  ,  ou  si  le  precepte ,  si  fort  en  contradiction  avec 
le  monde,  n'est  pas  plus  sage  que  tonte  sa  sagesse. 
Ou  plutdt,  suivant  de  pr^  les  paroles  du  Sauveur, 
instruisons-nous  a  apprecier  le  bienfait  de  ce  service 
qu'il  nous  impose;  et,  nous  degageant  d'une  fausse 
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ind^ndance  9  qui  n'est  au  fond  qu^esclavage  et  mi- 
0%re,  apprenons  que  nous  placer  sous  son  joug^  nous 
tnstruire  h  son  ^cole ,  nous  attacher  h  ses  exemples , 
serait  notre  BtiTei6  ^  notre  lumi^re  j  comme  la  plus  en- 
courageante  des  benedictions. 


I. 


Le  langage  du  Sauveur  a  quelque  chose ,  ici ,  qui 
d^abord  surprend  et  d^concerte  la  pens6e.  II  vient  ap- 
peler  ^  lui  les  ftmes  souffrantes^  pour  les  «  soulager, » 
et  sa  premiere  parole  est  de  leur  dire :  «  Chargez-vous 
a  de  mon  joug  I »  Ne  semble-t-il  pas  qu'il  eAt  pu  trouver 
pour  elles,  en  les  abordant,  une  parole  plus  encoura- 
geante?N'esl-ce  pas,  pensera^t-on ,  ajouter  une  servi- 
tude nouvelle  ^  leurs  autres  peines,  un  fardeau  de  plus 
^  leurs  autres  fardeaux  7 

Cest  1^,  mes  fr^res,  un  de  ces  paradoxes  apparents 
de  nos  £yangiles,  qui  peuvent  surprendre  d'abord  nos 
pens6es  irreiiechies ,  mais  dont  la  haute  sagesse  se 
laisse  discemer  au  regard  attentif.  Une  intelligence 
8&re  et  profonde  du  coeur  de  Vhomme  pouvait  seule 
proposer  cetle  ressource,  dont  Toffre  premiere  6tonne, 
et  d^couvrir  dans  une  ob^issanee  prescrite  la  premifere 
condition  d*un  remMe  ^  nos  maux. 

Non ,  rhomme  n'est  point  n6  pour  I'independance. 
La  liberty,  telle  qu'il  la  r6ve,  n'est  que  deception ;  son 
coeur,  qui  Tappelle ,  s'y  d^robe  par  Tinstinct  m^me  de 
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sa  nature.  Et,  comme  si  ce  n'6tait  pas  assez  de  cette 
muliipUcii6  d'assujettissemenls  inevitables  qui  s'im- 
posent  a  nous  et  commandent  la  vie,  nous  voyons 
Phomme,  d^mentant  incessamment  ses  vceux  incon* 
sid^r^s,  aller  de  lui-m6me  au-devant  d'un  joug  qui  le 
gouverne,  tant  une  condition  de  d^pendance  entre  vi- 
siblement  dans  sa  destin^e  ici-bas. 

«c  Marchez  comme  le  coeur  vous  m^ne  et  selon  le 
«  regard  de  vos  yeux.  Suivez  le  chemin  qui  n'est  pas 
a  bon,  savoir  vos  propres  pens6es.  »  Dites-vous  libres, 
alors ,  et  r6jouissez-vous  dans  votre  orgueil !  Pauvres 
captifs!  qui  ne  sentez  pas  vos  chaines,  et  qui,  parce 
que  vous  vous  agitez  dans  votre  servitude ,  criez : 
Liberty ! 

Eh !  ne  voyez-vous  pas  tons  ces  mattres  qui  vous 
commandent,  qui  vous  meuvent  et  vous  menent  a  leur 
gr6,  et  auxquels  vous  ne  songcz  pas  m6me  h  disputer 
votre  obeissance?  Qu'est-ce  que  cette  soif  de  fortune , 
de  consideration,  de  credit,  qui  n'est  jamais  assouvie, 
qui  vous  conduit  de  projets  en  projels,  domine  vos 
preoccupations,  vos  d-marches,  toutes  vos  esp6rances? 
Qu'est-ce  que  cet  amour-propre ,  cette  vanit6,  dont  les 
pretentions,  pueriles  peut-6tre,  sont  devenues  toutefois 
votre  mobile  perp6tuel ,  dont  le  but  est  votre  pens^e 
unique,  le  succte  votre  joie,  les  revers  votre  amertunoie? 
Qu'est-ce  que  cet  empressement  pour  les  jouissances 
ou  les  aises  de  la  vie,  qui  s'est  transform^  en  une  re- 
cherche sans  trfeve,  qui  nourrit  en  vous  des  inclina- 
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tions  de  mollesse,  de  complaisance  exclusive  pour  vous- 
m6mes,  et  qui  vous  asservit  aux  exigences  d'un  humi- 
liant  6goisme?  Qu*est-ce  que  ces  ressentiments,  ces  re- 
pugnances, ces  rivalit6s,  qui  tiennent  peut-6tre  une  si 
grande  place  dans  voire  cceur,  dont  les  irritations  se- 
cretes ou  les  troubles  amers  ont  eu  si  souvent  le  pou- 
voir  de  dominer  votre  caractfere  et  de  jeter  le  m^con- 
tentement  dans  votre  vie?  Qu'esl-ce  que  ces  attache- 
ments  qui  pr^occupent  votre  pens^e,  gouvernent  vos 
sentiments,  et  dont  I'empire,  en  d^pit  de  votre  vo- 
lont6,  commande  votre  humeur,  decide  de  votre  joie 
ou  de  votre  tristesse,  jelte  le  desordre  dans  votre  cceur, 
et  fait  de  voire  existence  une  perp6tuelle  anxi6t6?  Que 
sont,  enfin,  loutes  ces  inclinations,  toutes  ces  ambi- 
tions, tous  ces  penchants  qui  s^imposent  a  Tdme,  dont 
il  nous  arrive  fr^quemment  de  dire  que  nous  ne  nous 
sentons  pas  les  mattres,  qui  s'exercent  souvent  comme 
une  tyrannie,  toujours  comme  un  assujetlissement  ri- 
goureux  dont  on  ne  sail  point  s'affranchir? 

Je  regarde  autour  de  moi :  je  ne  d6couvre  que  des 
esclaves,  Notre  liberie  n'est  que  de  choisir  noire  mattre; 
mais  nous  sommes  toujours  sous  un  mattre.  «  On  est 
«  esclave,  »  dit  un  apolre,  «  de  celui  par  lequel  on  est 
«  vaincu  :  »  et  qui  ne  sent  au-dessus  de  lui  un  pouvoir 
qui  le  subjugue?  Notre  joug  c'est  ce  qui  domine  noire 
cceur]  et  lorsque  nous  pourrions  parvenir  k  nous 6man- 
ciper  de  tout  le  reste,  et  de  ces  assujettissements  stran- 
gers qui  nous  enveloppent  de  toule  part,  et  de  ces 
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passions  imp6rieu6es  m^me  qui  nous  encbatneat,  ea- 
core  alors  ne  npus  serions-nous  d^gag^s  de  ces  servi- 
tudes que  pour  retomber  sous  un  joug  plus  accablanl 
peut-6tre,  sous  ie  joug  abject  de  notre  moi;  et  ce  que 
nous  nommerions  ind^pendance  ne  serait  que  s'Stre 
asservi  sous  le  poids  de  soi-mftme,  ce  qui  serait  encore 
le  plus  humiliant  et  le  plus  lourd  entre  tous  les  far-* 
deaux. 

Condition  inevitable  k  laquelle  nul  n'^bappe ;  con- 
dition d'existence  pour  rhomme  ici-bas.  Mais  en  rn^me 
temps  condition  deplorable,  car  elle  renferme  le  secret 
de  sa  mis^re  et  de  son  perp^tuel  m6contentenient.  Que 
sent  y  en  effet ,  ces  assujetlissements  divers  qui  s'im- 
posent  a  nous ,  ou  que  nous  nous  imposons  k  nous- 
m6mes  dans  la  folic  de  notre  coBur?  Ah  I  reconnais- 
sez-le :  pe  qui  «  charge  »  votre  vie,  ne  le  rencontrez-vous 
pas  dans  ces  int^r^ts  m£mes  auxquels  vous  vous  adres- 
sez,  et  dont  I'incertitude,  reioignement,  Tinsuffisanoe, 
I'inconstance,  la  fragility,  la  perte  enfin,  vous  promi- 
nent de  deceptions  en  deceptions,  deviennent  une 
source  intarissable  de  soucis  et  de  mecontentemeots , 
et  n'aboutissent  trop  souvent  qu'a  remplir  vos  jours 
de  decouragement  et  d'amertume?  Ce  qui  a  charge  » 
votre  vie ,  ne  sont^ce  pas  ces  passions  dont  la  pour* 
suite,  quel  que  soit  du  reste  leur  objet,  amour-propre 
ou  cupidite ,  haine  ou  plaisir,  egoisme  ou  jalousie ,  est 
toujours  inquire,  agitee,  accompagnee  de  sentiments 
violents  qui  sortent  T&me  d'elle-m6me  ou  la  d^chirent 


lA  GOKDITiON  DI  L^APPEL.  IM 

en  86  combattant  entre  eux ,  et  ne  se  s6pare  jamais 
d'une  impression  de  trouble  et  de  souffrance?  Ce  qui 
a  charge  »  votre  vie,  enfin,  n'est-ce  pas  le  p6ch6,  qui 
se  disoerne  au  fond  de  ces  preoccupations  et  de  ces 
poursuites;  qui  s'attache  comme  un  ver  rongeur  k 
toute  redierche  dont  Tobjet  int^resse  exclusivement 
notre  ^oisme,  a  tout^  nos  convoitises,  qu'elles  soient 
«  convoitise  des  yeux,  convoitise  de  la  chair  »  ou  «  or- 
(c  gueil  de  la  vie ;  »  qui  blesse  la  conscience ,  saisit 
I'ftme  de  reproches,  6tablit  en  nous  un  malaise  funeste 
auquel  on  ne  r6u6sit  point  a  se  d6rober,  et  dont  IV 
meilume  vieat  corrompre  nos  prosperities  et  nos  joies, 
comme  dans  raffliction  il  vient  aigrir  nos  chagrins? 
Qui  y  ce  sont  la  nos  vraies  miseres ;  c'est  ce  qu^il  y  a 
de  plus  reel  dans  oe  poids  d'anxietes  qui  p^  sur  nos 
jours. 

Et  pourtant^  chose  etrange!  ces  assujettissements 
d'ou  sortent  la  plupart  de  nos  peines,  ces  tyrannies 
m6me  qui  desoleat  si  souvenl  la  vie,  nous  y  tenons, 
nous  les  voulons ,  nous  les  chercbons«  Les  servitudes 
doot  nous  avons  le  plus  a  gemir  sont  precisement  celles 
dont  nous  ne  ceasons  de  nous  faire  les  artisans  ou  les 
complices.  Tout  Templai  de  notre  activite,  c'est  de 
disposer  de  aous-m6mes  pour  nous  placer  sous  quelque 
interSt  qui  nous  gouverne,  et  ce  que  nous  appelons  6tre 
k  nous-m6mes,  c^est  d'etre  a  celui  que  nous  avons 
accepte  ou  que  nous  avons  choisi.  El  qui  dira  de  com- 
biea  de  liens  on  eatoure^  on  semble  se  plaire  a  sur- 
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charger  sa  vie,  comme  si  Ton  craignait  de  se  trouver 
au  d6pourvu  h  I'egard  de  ce  qui  vient  la  g6ner  et  Tas- 
servir?  Bien  plus  :  ces  liens  on  les  aime ;  on  ne  con- 
sent point  k  s'en  d^prendre ;  prescrire  de  s'en  d^gager, 
ce  serait  le  plus  souvent  exiger  un  violent  sacrifice; 
on  ne  s'en  s^pare  que  lorsqu'ils  se  brisent,  ou  que  des 
m^comptes  amers,  des  souffrances  cruelles  contraignent 
de  s'en  dessaisir;  c'est  un  besoin  pour  nous  de  les 
retenir  :  il  semble  que  sans  eux  la  vie  serait  d^pouill^, 
livr^e  h  T indifference,  au  vide,  a  lous  les  d^courage- 
ments  de  Tennui ,  au  malaise  odieux  d'une  existence 
sans  but  et  d^soeuvr^e ;  et  ce  m6me  coeur,  qui  soupire 
pour  rind^pendance,  rencontre  dans  ses  instincts  les 
plus  intimes  un  besoin  qui  proteste  centre  ses  propres 
voeux,  et  lui  T6\h\e  que  Tabsence  de  tout  assujettisse- 
ment  serait  pour  lui  le  malheur! 

Que  fallait-il  done,  pour  venir  au  secours  de  nos 
maux,  et  atteindre  surement  le  but  de  les  soulager? 
II  fallait,  avant  tout,  proposer  a  rhomme  un  joug;  car 
un  6tat  de  d^pendance  enlre  dans  la  destin^e  de  son 
felre,  et  son  coeur  m6me  lui  fait  un  besoin  de  Taccepter. 
II  fallait  proposer  un  joug  rev6tu  d'une  obligation  sa- 
cr^e,  car,  sans  cette  sanction  imperative,  on  n'eAt  point 
obtenu  de  Thomme  de  se  d^gager  de  tous  ces  asser- 
vissements  funestes  qui  le  travaillent  et  Toppriment. 
II  fallait  enfin  proposer  a  Thomme  un  joug  incompa- 
tible avec  tous  ces  assujettissements  auxquelsle  relien- 
nent  ses  aveugles  convoilises,  un  joug  sous  lequel  i! 
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trouvdt,  avec  raffranchissement  de  leurs  douloureuses 
servitudes,  un  abri  contre  leurs  poursuites,  un  remMe 
centre  leurs  blessures,  des  pr6servatifs  contre  leurs 
seductions,  des  ressources  et  des  encouragements  dont 
I'attrait  eut  le  pouvoir  de  le  retenir  sous  une  d6pen- 
dance  nouvelle,  toujours  heureuse  pour  le  cceur  et 
riche  de  consolations  et  d'esp6rance. 

Et  voila  ce  que  J6sus-Christ  renferme  dans  la  pre- 
miere parole  adressde  k  ceux  qu'il  appelle  a  lui  : 
«  Chargez-vous  de  mon  joug.  »  Ah!  s'il  nous  eiii  dit  : 
Soyez  libres,  ne  relevez  que  de  vous-m6mes  1  il  nous 
eut  d^cus,  il  n'eAt  fait,  b^as !  que  nous  livrer  a  notre 
esclavage.  Mais  du  sein  de  sa  charity  divine  qui  com- 
patissait  a  nos  mis^res,  et  de  cette  sagesse  profonde  qui 
discernait  les  secrets  des  coeurs,  du  haut  de  son  auto- 
rit6  souveraine  de  Maitre  et  de  Sauveur  des  dmes 
a  quMl  s^est  acquises  par  son  propre  sang,  »  signalant 
a  nos  maux  la  premiere  d-marche  sure  vers  le  remfede, 
il  nous  dit  :  a  Chargez-vous  de  mon  joug !  »  Quittez 
tous  ces  jougs  on^reux,  humiliants,  qui  vous  asservis- 
sent  et  sous  lesquels  vous  vous  captivez  vous-m6mes 
dans  I'imprudence  ou  I'^garement  de  votre  coeur.  Lais- 
sez  ce  service  du  monde,  service  inquiet,  trompeur, 
souvent  si  dur,  et  I'esclavage  plus  douloureux  encore 
de  vos  passions  insens6e;3.  «  Venez  a  moi.  »  Choisissez- 
moi  pour  votre  Maitre ;  donnez-vous  a  moi  par  votre 
foi,  par  votre  coeur,  par  votre  volont6,  par  votre  vie; 
consentez  k  m'appartenir,  et,  vous  disciplinant  sous 
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r^vangiie,  passes  da  a  culte  des  idoles  au  service  du 
«  Dieu  yiyant  ek  vrai.  »  Un  toqs  serez  d6Uvr68  de  oes 
fordeaux  qui  vous  chargent,  de  toutes  ces  anxiet^s  qui 
vous  troubienty  et  une  coafiance  heureuse  6cartera  vos 
tristesses  et  vos  perplexiles.  L^  vods  rencontrerez  la 
gu^rison  des  plaies  de  la  conscience  et  de  tontes  ces 
angoisses  de  I'dme  qn'engendre  le  p6ch6.  La  voas 
trouverez  ma  lumifere  pour  vous  conduire^  mes  pardons 
pour  vous  rassurer^  ma  force  pour  vous  affermir,  ma 
paix  pour  vous  consoler^  une  «  esp^rance  qui  ne  trompe 
a  pas  >i  pour  vous  encourager  dans  la  route ,  et  mon 
«c  amour  r^pandu  dans  le  coeur )»  pour  en  devenir  le 
scHitien  et  la  vie^  comme  il  en  est  la  plus  haute  f61icit6. 
Sous  mon  joug,  qui  se  substitue  a  tous  ceux  qui  vous 
oppressent^  les  chagrins  ne  sont  plus ;  et  ce  «  travail  » 
de  r&me,  u  ce  poids  du  jour  »  sous  lequel  vous  g^mis- 
sez,  s'^change  centre  la  joie  imp6rissable  et  pure  que 
j'ai  promise  a  ceux  qui  me  suivent,  et  dont  les  dou- 
ceurs, pr^mices  de  la  « joie  ineffable  et  glorieuse  »  des 
s6joars  du  ciel,  temp^rent  di^ja  pour  vous  les  miseres 
de  votre  exiL 

Oui^  mes  fr^es,  le  joug  de  J^sus-Ghrisk,  c'est  un 
refuge.  C'est  le  «  rocher  de  retraite  »  contre  tous  les 
ennemis  de  TSmeet  les  adversit^s  de  la  vie^  ce  rodher 
dont  parle  le  Proph^te  et  ou  Ton  peut  toujours  se  mettre 
en  s6ret^.  Le  jougdeJ^sus-CIhristy  c'est  un  affranchisse- 
ment  c*est  la  d^livrance  de  ces  liens  du  p6ch6  qui  nous 
«  garrottent  d'afflictions  et  de  fers^  »  et  nous  retiennent 
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ndans  les  t^D^bre»  ei  daos  I'ootbre  de  la  mort^ )»  selon 
les  6nergiques  expressions  des  £critures  ^  jusqu^k  ce 
qu'une  main  lib^ratrice  et  diTine  nous  «  sauYC  de  nos 
«  d^tresses,  et  vienne  briser  nos  cbalnes*  n  Le  joug  de 
J^us^^lhrist^  c'est  la  liberty,  car  c^est  ^e  libre  que  de 
n'appartenir  qu'a  sa  conscience  et  de  ne  relever  que  de 
Dieu.  Sous  ce  joug,  toute  servitude  avilissante  ou  dou- 
loureuse  est  r^pudi^e,  nous  sommes  transport's  de 
Tesclavage  du  monde  dans  a  la  liberty  glorieuse  des 
«  enfants  de  Dieu.  »  Celui  qui  le  cboisit  c  a  choisi  la 
«  bonne  part ;  elle  ne  lui  sera  point  6t^e.  n  Le  Maitre 
qu'il  accepte  «  sera  x>  d^sormaisi  a  toujours  avec  lui ;  » 
et  sa  soumission  confiante  est  aussil6t  r^compens^, 
car  le  premier  soin  de  son  Mattre,  c^est  de  Tenricbir 
du  tr^sor  de  ses  lumi^res,  c'est  de  Tinviter  h  Tensei- 
gnement  de  cette  sagesse,  dont  celui  qui  avait  a  les 
«  paroles  de  la  vie  6ternelle,  b  et  <k  parlait  comme  ja- 
M  mais  homme  n'a  parl6,  xi  pouvait  seul  apporter  au 
monde  les  legons* 


IL 


Qo'il  eftt  riche  de  lumi^res ,  Tenseflgnement  auquel 
le  Sauveiur  convie  ceox  qui  veulent  se  discipliner  sous 
son  joug  1  et  quel  tresor  de  benedictions  estrenfermd 
sous  oes  parolesi  si  simples  :  «  Apprenez  de  nK)i!  » 

JdsufikChrist  est  venu  dans  le  monde  fonder  isne 
saiate  6eoIe;  il  ft'en  est  institii6  luina^ftme  le  mattre. 


L 
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et  r^ducation  qu'il  y  propose  est  une  Vacation  pour 

le  ciel. 

a  C^est  ici  mon  Fils  bien**aim6  en  qui  j^ai  mis  toute 
a  mon  affection ;  6coutez-le !  »  Voila  le  mandat  divin 
qui  le  consacra  sur  le  Thabor  pour  6tre  a  la  lumi^re 
<x  du  monde,  »  I'instituteur  des  nations.  Les  ^l^ves 
quMl  convie  k  ses  enseignements,  c'est  rhumanit6  tout 
enti^re,  car  elle  6tait  a  dans  les  t^n^bres,  »  avant  que 
«  rOrient  d'en  haut  »  se  fut  lev6y  et  que  «  la  lumi^re 
«  glorieuse  de  Tl^vangile  de  Christ  n  I'eut  6clairee  de 
«  ses  rayons.  »  L^enseignement  qu'il  donne,  c'est  la 
v^rite ;  v6rit6  a  descendue  du  ciel »  et  qui  fut  demeur6e 
inconnue  s'il  ne  I'efit  apport^e  a  la  terre,  car  «  c*6taient 
a  des  choses  que  Toeil  n'avait  point  vues,  que  Toreille 
«  n^avait  point  entendues^  et  qui  ne  pouvaient  monter 
«  dans  Tesprit  de  Thomme ;  »  v6rit6  certaine ,  im- 
muable,  permanente,  dont  « la  base  demeure  ferme,  t^ 
qui  participe  de  la  Constance  et  de  Tinalt^rable  puret6 
de  la  source  divine  dont  elle  ^mane.  L'objet  de  cet 
enseignement,  c^est  «  la  seule  chose  n^cessaire.  yo  II 
enferme  toute  la  destin^e  de  Thomme  :  son  pass6,  son 
present,  son  avenir.  L'homme  y  vient  apprendre  ce 
qu'il  est  et  ce  qu'il  doit  devenir ;  ce  qu'il  faut  croire  et 
qu'il  doit  faire ;  quel  est  « le  chemin  de  la  vie  »  et  com- 
ment il  y  faut  marcher.  II  s'instruit  a  connattre  Dieu, 
h  €  se  r^concilier  avec  Dieu ,  »  k  vivre  devant  Dieu,  k 
s'appuyer  sur  Dieu,  h  devenir  «  enfant  de  Dieu,  h6ri- 
«  tier  de  Dieu, »  I'associ^  futur  de  ses  fdicit^s  et  de  sa 
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gloire.  Ce  divin  enseignement  ne  doit  jamais  pi^rir.  II 

a  traverse  les  temps  et  s'est  reproduit  d'^ge  en  ftge 

avec  les  generations  successives,  qui  sent  venues  en 

recueillir  les  paroles,  et  sont  allies  «  puiser  avec  joie 

«  aux  sources  dela  deiivrance,  et  se  d^salterer  aux  eaux 

a  jailiissantes  en  vie  eternelle.  n  II  nous  est  arrive  avec 

les  m^mes  lemons ;  il  nous  parie  comme  aux  premiers 

jours  de  nos  saints  evangiles ;  il  se  continuera  jusqu'a 

la  fin  des  sidles,  avec  le  Maitre  qui  le  protege  et  ne  le 

laissera  jamais  sans  temoignage ;  il  ne  pourra  finir 

qu'avec  I'humanite  qu'il  instruit,  ce  monde  qu'elle  ha- 

bite  et  ce  soleil  qui  Pedaire.  Que  dis-je  ?  II  survivra 

m6me  h  leur  ruine.  La  verite  qu'il  T6\hle  subsistera 

jusque  'dans  la  vie  eternelle  dont  elle  trace  le  chemin 

et  dont  elle  ouvre  Tentree  :  «  Les  cieux  et  la  terre 

a  passeront,  mais  ces  paroles  ne  passeront  point.  Nous 

«  ne  connaissons  qu'en  partie,  mais  lorsque  la  perfec- 

«  tion  sera  venue,  nous  connaltrons  comme  nous  avons 

«  ete  connus.  » 

Voiia  la  sainte  ecole  ou  celui  qui  vous  appelie  k 
vous  a  charger  de  son  joug  »  propose  de  vous  intro- 
duire ,  et  ce  n'est  que  pour  ouvrir  ce  chemin  de  lu- 
mifere  et  d'esperance  qu'il  impose  cette  condition.  Oh! 
quelle  tdche  heureuse  que  de  venir  Tentendre !  de  «  se 
tenir  k  ses  pieds  »  comme  Marie,  pour  <x  ecouter  sa  pa- 
a  role,  »  et  d'apporter  une  ftme  attentive  et  docile  h 
ses  saintes  lemons ! 

On  vous  entend  quelquefois  vous  plaindre  de  man- 
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quer  de  lumi^res,  de  ne  savotr  commeiit  dinger  votne 
marche,  assurer  vos  pas.  Que  ne  venez-irmis  ii  cet  en- 
seignementy  qui  dit  tout  ce  qu'il  faut  say4>ir,  qui  rend 
les  esprits  ayis^s,  et  conduit  s^iremeat  dans  la  route  de 
la  vraie  sagesseT  Qui  pourrait  vous  arr^ter,  voas  tenir 
^oign66  de  ces  divins  conseilsT 

Penseriez-Yous  que  vous  eonnaissez  suffisamment 
ces  salotaires  instructions  y  ei  qo'elles  n'ont  plus  rien 
de  Tieuf  a  vous  dire?  Ah  1  avec  un  lei  llaltre  n'a-t-on 
pas  ton  jours  a  apprendre  7  Sa  scienoe  est-elle  de  cdles 
qui  s'6puisentT  tilclairant  k  la  fois  Tintelligence ,  la 
conscience,  le  coeur,  cette  6tude  n'est-elle  pas  T^tude 
sans  terme?  Est-il  <une  limite  h  prescrire  h  Tenseigne- 
ment  qui  r6pond  a  eelte  question  :  «  Que  faut-il  qoe 
«  je  fasse  pour  avoir  la  vie  6ternelle  ?  •> 

Imagineriez-vous,  au  contraire,  n*6tre  pas  en  6tat  de 
comprendre  ces  hautes  le^ns?  Ah!  tous  ont  aoc^  h 
PenseigDement  divin ;  nul  ne  pent  6trc  excepts.  €et 
enseignement  a  des  lumi^res  pour  tons  les  esprite, 
comine  des  consolations  pour  tous  les<XBurs.  II  se  fait 
entendre  aux  faibles  et  «  donne  la  sagesse  aux  sim- 
«  pies,  »  comme  tl  s'adresse  mix  intelligences  les  plus 
^lev^es,  ravies  des  claries  nouvetles  dont  il  vient  les 
enrichir.  II  se  r^^le  aux  «enfaQts»  qu'il  •aififirtruit  d^ 
a  rentr6e  de  leur  voie ,  )•  comme  il  parte  encore  au 
vieillard  pour  le  fortifier  dans  son  esp^nce  et  lui  ap^ 
prendre  a  mourir.  11  n'est  pas  une  des  situations  di- 
verses  de  la  vie  pour  laquelle  tl  ii*ait  des  directions  et 
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des  seoours ,  ou  il  ne  guide  rhomme ,  aa  travers  des 
peines  et  des  tentations  d'ici4)as,  en  I'adressant  tou- 
jours  a  sa  grande  deslination. 

M^connaltriez-vous,  enfin,  I'utilit^  de  oes  le^ns  r6- 
p^t^es,  et  n'auriez-vous  pas  compris  rimportance  d'y 
revenir?  Ahl  consultez  ceux  qui  en  ont  fait  T^tude 
constante  de  leur  vie,  le  soin  habituel  de  chacun  de 
leurs  jours.  Demandez-leur  quelle  est  la  puissance 
sanctifiante  de  ce  retour  pers^v^rant  k  la  m6me  Parole. 
Est-il  une  seule  de  ces  v6rit6s  qui  ne  croisse  en  force  et 
en  vertu  k  mesure  qu'on  la  con  temple?  En  est-il  une 
seule  qui,  dfesqu'on  y  revient,  ne  retentisse  soudain  h 
la  conscience,  ne  r^agisse  sur  la  volont6  pour  la  r^gler, 
sur  le  coeur  pour  le  purifier,  sur  la  conduite  pour  la 
rdgir,  et  dont  la  pens6e  permanente  ne  itii  un  bouclier 
contre  le  mal,  un  aliment  perp^tuel  de  saintet6  dans  la 
vie?  En  est-il  une  seule  ou  nous  ne  pulsions  secours 
pour  appuyer  notre  faiblesse,  courage  pour  nous  forti- 
fier  dans  le  combat,  confiance  pour  nous  relever  dans 
Tabattement,  espoir  pour  nous  soutenir  dans  T^preuve, 
amour  pour  nous  consoler  dans  la  route ,  d^vouement 
pour  nous  faire  «  pers6v^rer  jusqu^a  la  fin?  »  Get  en- 
seignement  loujours  repris  n'estril  pas  Tdducalion  per- 
manente ordono^  par  un  Sauveur  pour  nous  former 
aux  {61icit6s  qui  nous  appellent,  la  voie  pour  a  rempor- 
«  ter  le  prix  de  notre  foi,  »  le  salut  de  Vdnne  et  les  joies 
der^temit^t 

Maltre  adorable,  dont  la  parole  vient  du  ciel  et  nous 


200  LA  COIIDITION  Dl  L*APFBI.. 

d^voile  le  ciel !  «  Parle,  Seigneur  1  tes  serviteurs  6oou- 
«  tent.  » lis  viendront  chaque  jour  t'entendre  dans  ton 
Evangiie ,  et  restaurer  leurs  ftmes  ^  tes  salutaires  in« 
structions.  N'est-ce  pas  «  le  pain  de  vie  »  que  tu  disiri* 
hues?  la  nourriture  qui  «  fait  vivre  6ternellement?  i» 
Ah !  n^6lait-ce  done  pas  assez  des  benedictions  qui  torn- 
bent  de  tes  l^vres  pour  faire  de  nous  tes  disciples? 
Fallait-ii  encore  ies  traits  attendrissants  sous  lesquels  tu 
viens  nous  instruire,  pour  nous  attirer  a  ton  enseigne- 
ment  et  nous  faire  aimer  tes  lemons? 


III. 


Depuis  des  sifecles  Ies  prophetes  avaient  annonc6 
Celui  qui  devait  venir  instruire  Ies  hommes  des  cc  choses 
ot  quiregardent  leur  paix. »  «  Voici  mon  serviteur,»  avait 
dit  I'Eternel  par  la  bouche  d'Esaie;  «  c'est  mon  61u, 
«  celui  dans  lequel  mon  dme  prend  son  plaisir.  J'ai  mis 
a  mon  Esprit  en  lui.  Je  I'ai  donn6  pour  6tre  la  lumi^re 
c(  des  nations  et  mon  salut  jusqu'aux  extr^mit^s  de  la 
«  terre !  »  Voila  sans  doute  une  mission  bien  haute,  un 
mandat  bien  solennel.  Sous  quels  traits  parattra  ce 
Messie  qui  devra  Taccomplir?  Ecoutons  encore  le  pro- 
ph^te :  « II  ne  criera  point ;  il  ne  haussera  point  la  voix; 
«  il  ne  se  fera  point  entendre  avec  ^clat  dans  Ies  rues. 
«  II  ne  brisera  point  le  roseau  cass^ ;  il  n'^teindra  point 
«  le  lumignon  qui  fume  encore.  »  Ainsi  fut  pr^dit  Celui 
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qai  devait  dire  :  «  Apprenez  de  moi,  parceque  je  suis 
«  doux  et  humble  de  coeur  1  » 

Oui ,  mes  frferes,  c'^tait  le  Fils  de  Dieu ;  ce  Fils  a  qui 
cc  toute  puissance  est  donn^e  dans  le  del  et  sur  la 
«  terre;  »  dont  le  bras  a  vaincu  le  p6ch6,  d6sarm6  la 
mort;  auquel  «  Tempire  est  remis^  dont  le  nom  est 
«  au-dessus  de  tout  nom ;  »  ce  Fils  devant  qui  «  les 
a  cieux,  la  terre  et  les  enfers  fl^chissent  les  genoux , 
«5  confessant  qu'il  est  le  Seigneur,  a  la  gloire  de  Dieu 
«  le  P^re.  »  Mais ,  lorsqu'il  vient  h  nous,  il  depose  sa 
majesty  redoutable ;  il  se  d^pouille  de  tous  ses  attributs 
d'^clat  et  de  dignity.  C'est «  voire  Roi  qui  vient  a  vous ; » 
mais  il  y  vient  a  plein  de  douceur,  humble ,  »  tene- 
ment qu'k  le  voir  rien  ne  rappelle  sa  puissance.  Sa 
grandeur  n'est  plus  que  dans  sa  saintet6  et  son  amour. 

Voyez  quelle  douceur  accompagne  tous  ses  ensei- 
gnements;  comme  tout,  dans  sa  vie,  dit  que  s'il  veut 
nous  ^clairer,  c'est  qu'il  nous  aime  1  Ses  lemons  sont  des 
OBuvres  non  moins  que  des  paroles ;  et  toutes  ces  oeuvres 
n'annoncent  qu'une  compassion  tendre,  que  sagesse, 
que  bont^.  Les  pauvres,  les  infirmes,  les  malheureux, 
les  faibles,  voil^  ceux  auxquels  il  s'adresse  de  pr6f6- 
rence;  les  p^cheurs,  il  les  regoil  avec  mis^ricorde;  les 
m^chants ,  il  les  supporte ;  ses  ennemis ,  il  leur  par- 
donne ;  il  ne  sait  trouver  que  les  accents  d^une  piti6 
divine  pour  ceux  dont  les  haines  injustes  le  feront  p6- 
rir ;  et  cette  m6me  douceur,  que  sa  vie  et  ses  paroles 
respirent^  nous  la  retrouvons  en  lui  toujours  envers 
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oeux  qu'il  appelle  aujourd^hui  pour  las  instruire  ou  les 
converlir. 

II  fait  plus  encore :  il  est  «  humble  de  coeur.  i>  II  se  fait 
petit  entre  les  petite,  pauyre  entre  les  pauvres,  d^dai- 
gn6  m6me  entre  oeux  qu'on  d^daigne.  II  ne  voulut  pas 
qu^une  condition  humaine  put  se  croire  au-dessous  de 
la  sienne,  comme  pour  dire  aux  plus  humbles  qu'ils 
avaient  une  part  ^ale  a  son  amour  et  a  ses  benedic- 
tions. Lui  qui  avait  «  pour  heritage  les  nations  et  pour 
a  possession  les  extr^mit^s  de  la  terre^  de  riche  il  se  fit 
a  pauvre,  afin  de  nous  enrichir  par  son  indigence, » 
et  dans  sa  vie  de  fatigue,  <c  il  n'eut  pas  un  lieu  pour 
t(  reposer  sa  t&te. »  II  n'6loignait  personne,  «c  il  ne  met*- 
a  tait  point  dehors  celui  qui  venait  a  lui ;  il  regardait 
«  a  oelui  qui  avait  Tesprit  abattu,  le  coeur  brise,  et  qui 
«  tremblait  a  sa  parole.  »  Les  plus  ignorants,  les  plus 
mepris6s  etaient  regus,  et  il  desoendait  jusqu'a  leur 
abjection  pour  les  enseigner  et  pour  les  gudrir . «  UEvan- 
«  gile  est  annonc6  aux  pauvres ,  »  nous  a-t-il  dit  dans 
la  simplicity  sublime  de  son  langage;  et,  pour  que  le 
pauvre  put  mieux  Tentendre,  il  voulut  s'abaisser  jus- 
qu'a lui.  II  voulut  s'humilier  plus  bas  encore  :  son  ber- 
ceau  fut  une  creche,  son  lit  de  mort,  une  croix  1 

Ah!  si,  pour  se  faire  entendre  a  nous,  il  fiOit  vena 
dans  I'appareil  redoutable  de  sa  majesty ,  si ,  cx>m0ie 
autrefois  TEternel  sur  le  Sinai,  il  eut  public  ses  ordon** 
nances  du  sein  de  la  nu6e,  au  bruit  de  la  temp6te ,  au 
son  des  menaces  et  des  maledictions,  tr^ooblants  comme 
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I'anden  bra^l  au  pied  4e  la  montagne,  nous  nous  se- 
rions ^cri6s avec  lui :  «  Nous  ferons  tout  ceque  TEter- 
«  nel  a  dit!  »  IngratsI  faudra-t-il  toujours  la  terreur 
pour  nous  faire  ob^ir,  et  me  verrons-nous,  dans  tant 
de  condeacendanoe  et  de  tendresse,  qu'un  titre  poor 
noQs  encourager  au  rel&chement  et  h  rindociiit^?  Nos 
(MBurs  ne  sauront-ils  pas  entendre  I'appel  d'un  Maitre 
qui  veut,  dans  ceaxqui  le  saivent,  «non  des  servHeurs, 
ff  mais  des  amis ,  d  non  des  esclaves ,  mais  <x  des  en- 
fants ;  x>  qui  demande  que  ce  soit  la  reconnaissance 
qui  les  retienne  sous  sa  discipline ,  et  que  ce  qui  les 
engagie  a  lui,  ce  qui  les  lie  k  son  service,  ce  soit  teur 
amour? 

Et  pourtant,  si  nous  c6dions  h  ses  invitations,  nous 
trouverions  aussitdt  un  aide  consolaleur  dans  ce  Matlre 
lui-m^me  dont  la  voix  aorait  rendu  notre  cceur  docile. 
II  nous  «uffirait  de  lever  les  yeux  vers  lui  pour  que 
la  t^ycfae  fut  faGilit6e ,  et  ses  exemples  seuls  sauraient 
d^ja  nous  instruire  et  nous  encourager  h  suivre  ses 
lemons. 

Oui ,  J^ras-Clirist  se  montre  k  nous  k  doux  et  hum- 
«  ble  de  coeur  »  pour  nous  attirer,  mais  aussi  pour  nous 
Mcourag^r  et  nous  conduire.  A  la  fois  docteur  et  logon, 
guide  et  modMe,  il  n'est  point  semblable  a  ces  maitres 
mortals  qui  se  contentent  de  dormer  le  precepte ,  puis 
abandonnent  V6\hve  aprfes  I'avoir  enseign6.  Lui^m^me 
marche  devant  son  disciple  pour  lui  traoer  la  route ; 
il  ne  Ivi  prescrit  rien  qu'il  ne  le  fasse  luiHEQ^me,  comzm 
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pour  lui  en  montrer  la  possibility;  il  ne  le  quitte  plus, 
pr6t  ^  «  compatir  k  sa  faiblesse,  »  et,  dans  la  tentation, 
prompt  h  le  secourir. . 

Pourrez-vous,  sans  vous  sentir  encourages  a  marcher 
sur  ses  traces,  suivre  par  la  pens^e  cette  sainte  vie,  qui 
partout  nous  montre  ce  que  nous  devrions  Stre,  et  nous 
garantit  I'appui  par  lequel  nous  pouvons  le  devenir? 
Et  pour  ne  point  nous  ^carter  des  traits  sous  lesquels  il 
s'annonce  dans  notre  texte,  contemplerez-vous  cette 
douceur  divine  qui  marque  chacun  de  ses  pas  dans  sa 
p^nible  carri^re,  cette  bont^,  ce  support,  cette  patience, 
cette  affability,  cette  compassion  mis^ricordieuse,  toutes 
ces  vertus  bienveillantes  que  n'alt^rent  ni  les  contra- 
dictions, ni  i'ingratitude ,  ni  les  proc^d^s  injurieux, 
sans  vous  sentir  repris  par  votre  conscience ,  et  sans 
6prouver  le  besoin  d'abjurer  ces  preventions,  ces  res- 
sentiments,  ces  susceptibilit6s,  ces  in^galites  d'humeur, 
ces  impatiences  col^res;  d'extirper  ces  mouvements  de 
passions  malveillantes ,  toutes  ces  cc  racines  d'amer- 
«  tume  »  qui,  si  souvent,  ont  douloureusement  trouble 
votre  vie?  Le  verrez-vous,  «  humble  de  coeur,  »  s'a- 
baissant  a  la  condition  la  plus  dedaign^e,  se  faisant 
«  serviteur  de  tous,  »  descendant  jusqu'ai  «  laver  les 
«  pieds  »  de  ses  disciples,  acceptant  en  silence  les  hu« 
miliations  et  les  m^pris ,  sans  rougir  de  votre  luxe  ou 
de  votre  orgueil ,  sans  mortifier  cette  opinion  avanta- 
geuse  de  vous-m6mes ,  cet  amour-propre ,  ces  preten- 
tions, cette  vanite,  qui  dominent  votre  coBur,  d6natu- 
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rent  votre  caractfere  et  tiennent  une  si  grande  place 
dans  vos  preoccupations  et  dans  yds  chagrins?  Le  sui- 
vrez-^YOUS,  acceptant  dans  son  humility  la  vie  du  pau- 
vre,  sMmposant  tous  les  renoncements  de  Tindigence, 
«  crucifiant »  les  sens  et  cc  la  chair  d  par  toutes  les  ab- 
negations d'une  existence  austere  et  denude,  sans  con- 
damner  la  mollesse  de  vos  habitudes  ou  la  sensuality 
de  vos  moeurs,  sans  vous  exciter  a  combattre  ces  «  pen- 
ce chants  d^r^gl^s  qui  font  la  guerre  a  vos  Ames,  d  a  r6- 
pudier  ces  «  convoitises  de  la  chair  »  dont  vos  complai- 
sances coupables  entretiennent  I'ignominie,  qui  font  de 
votre  personne  votre  idole,  du  monde  le  th^Atro  de  vos 
joies,  de  votre  cceur  le  si6ge  de  la  corruption? 

Puis,  lorsque  vous  verrez  ce  Maitre  6tendant  son 

amour  pour  ses  61eves  jusqu'a  a  donner  sa  vie  pour 

a  eux ;  »  lorsque  vous  le  verrez  ne  pas  reenter  devant 

rhorreur  de  «  s'an6antir  lui-m6me  et  de  se  rendre 

a  obeissant  jusqu'^  la  mort  et  a  la  mort  m^me  de  la 

a  croix,  »  afin  que,  a  par  ses  plaies,  »  ils  trouvent 

«  leur  gu6rison  »  et,  dans  son  sang,  la  d^livrance  de 

leurs  dmes ;  lorsque  vous  le  verrez,  dans  cette  derni^re 

le^n,  rassembler  toutes  les  vertus  saintes  auxquelles 

il  les  appelle,  consacrer  ces  vertus  par  ses  souffrances 

et  par  la  sublimits  de  son  exemple,  puis,  pour  animer 

ses  disciples  k  le  suivre,  les  assurer  a  qu'il  sera  toujours 

«  avec  eux, »  qu'il  <c  ne  les  laissera  point  orphelins , »  et 

qu'ils  seront  a  plus  que  vainqueurs  en  lui  parce  qu'il 

« les  aime ;  »  ah !  si  quelque  sentiment  de  foi  vit  en- 
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core  en  vous,  si  votre  &me  est  susceptibte  de  s'atten- 
drir^  si  vous  avez  un  coeur  pour  croire  et  pour  aimer, 
ne  Youdrez-vous  pa»  appartenir  k  oelui  qai  voub  a  pr6^ 
veaus  par  tant  de  sacrifices?  n'entrerez-vous  pas  dans 
a  les  sentiments  que  J^us-Christ  aeus?  »  Ne  vous  en- 
gagerez-Yous  pas  a  son  heureux  service  ?  Et,  comme  « ii 
d  aima  jusqa'a  la  fin  les  siens  en  ce  moode,  i>  ne  Yoa- 
drez-Yous  pas  aussi  Taimer  et  lui  demeurer  fiddles  jus- 
qu^au  dernier  soupir? 

Le  Yoila,  le  Maitre  au  nom  duquel  nous  vous  appe- 
lons,  on  plui6t  qui  lui*m6me  yous  appelle.  Le  Yoila, 
celui  qui  yous  dit :  «  Chargez-Yous  de  axon  joogl  » 
Vous  en  fera-t-il  jamais  subir  un  pareil  a  celui  qu'il 
Youlut  porter  pour  yous?  Le  YoilJi,  celui  qui  Yoas  dit : 
a  Apprenez  de  moi !  »  TrouYcrez-voua  ailleurs  un  en- 
seignement  aussi  riche  en  lumi^es?  Le  Yoila  celui 
qui,  marchant  devant  yous,  portant  sa  eroix  et  le  front 
couronne  d'^pines,.  yous  dit  dans  sa  diYine  diaril^,  en 
YOUS  iuYitant  a  le  suiYre  :  a  II  n'est  pas  de  plus  grand 
«  amour  que  de  donner  sa  Yie  pour  ses  amis.  Je  Yoas 
0.  ai  aimes  eomiaie  le  P^re  m'a  aim6.  Si  yous  demeurez 
a  en  moi,  yous  porterez  beaucoup  de  fmil..  Demeaiez 
a.  dans  mon  amour !  » 

Maitre  diYin,  nous  esktendrons  ton  appeU  Nous  Yiea- 
drons  nous  ranger  sous  ta  sainte  discipline,  heureux, 
dans  noftre  reconnaissance,  d'ob6ir  k  ta  Yoix.  «  A  quel 
«  autre  irions-noua,  Seigneur?  »  Yiens  nous  enseigaer 
toirm^me  ates  paroles  de  la  vie  6tecnelle. »  Obi  donne- 
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nous  «  des  yeux  pour  voir,  des  oreilles  pour  ouir,  un 
acoeur  pour  comprendre.  »  Fais-nous  marcher  de  lu- 
mifere  en  lumifere  sous  Ion  divin  enseignement ,  afin 
qu'en  m6me  temps  nous  avancions  toujours  en  sain- 
tel6,  a  ton  exemple.  Donne-nous  un  cceur  pour  t' aimer, 
un  cceur  pour  ob6ir  a  ta  parole,  en  sorte  que  nous 
« devenions  v^ritablement  tes  disciples.  »  Donne-nous 
d'etre  a  toi,  de  vivre  pour  toi,  de  ne  rien  r6server,  dans 
notre  d^vouement  a  te  plaire,  de  cet  «  interdit  »  que 
tu  r6prouves.  Qu'6tant  tes  enfants  par  notre  fid61it6 , 
nous  soyons  reconnus  un  jour  de  toi  pour  t'avoir  ap- 
partenu  en  ce  monde,  et  regus  pour  t'appartenir  a  ja- 
mais dans  ton  royaume  6ternel ! 
Ainsi  soit-il. 


MEDITATIONS 


SUR 


L'APPEL  LE  ifiSUS 


TROISliME  Ma)ITATION 


LA  B£N£DIGTI0H   DE  L'APPEL 


Touf  trouTerei  le  repoi  de  toi  imei. 
(Hattb.  XI,  S9.) 


A  cette  promesse  sortant  d'une  bouche  divine,  on 
ne  pent  se  d6fendre  d'une  Amotion  qui  nous  attire  a 
Celui  qui  la  prononce.  «  Trouver  le  repos  de  V&me  I  » 
II  est  dans  cette  seule  pens^e  une  impression  de  dou- 
ceur, de  calme,  de  s6curit6,  qui  retentit  au  cceur,  as- 
socie  un  mouvement  de  reconnaissance  h  celui  d'une 
joie  intime,  et  semble  r^v^Ier  quelque  chose  du  ciel. 

Si  rid6e  de  repos  plac^e  sur  la  sc^ne  mobile  de  ce 

monde  se  lie,  pour  nous,  aux  images  qui  nous  revien- 

nent  avec  le  plus  de  charmes ;  si  la  perspective  d'un 

sort   paisible  au  sein  de  la  nature,  au  milieu  des 

douces  affections  de  la  famille  ou  de  I'amilie,  fut  tou- 

u 
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jours  une  situation  envi6e,  souvent  un  rfeve  d'avenir; 
que  devrait  6tre  Tespoir  da  ^repos  de  I'dme,  »  d'un 
repos  qui  bannirait  sans  retour  ces  agitations  secretes, 
ces  troubles  int6rieurs  qui  viennent  si  souvent  alt^rer 
notre  sort?  que  soraitun  ^tat de 86ounit6  permanente 
que  Ton  sentirait  habiler  en  sol,  dont  on  se  maintien- 
drait  fidelement  en  possession  et  qui,  par  la,  laisserait 
toujours  en  possession  de  soi-m6me ;  qui  r^agirait  dans 
la  vie,  et  ferait  un  cours  paisible  des  jours  qui  lui  sont 
comptes;  qui  demeurerait  comme  un  fond  immobile, 
dont  la  sc^ne  changeante  et  tumultueuse  a  la  surface 
n'aurait  jamais  le  pouvoir  d'atteindre  la  tranquillity? 
Quelle  destin6el  et  qui  n'aspirerait  ?i  se  la  faire,  si 
nous  ne  I'envisagions  pas  comme  un  terme  inacces- 
sible aux  « jours  courts  et  mauvais  »  d'ici-bas? 

Voila  pourtant  ce  que  vient  de  nous  promettre  Celui 
dont  Tadieu  £ut  celle  parole  aux  siens :  «c  Je  vous  laksse 
d  ma  paix.  »  Et  dans  ceite  promesse,  ses  campassioDS 
divines  s'etendeut  encore  bien  au  4ela  4e  ce  qu'elies 
semblent  d^abord  nous  offrir. 

Oui,  mQs  freres,  s'arr&l£r  a  Tio^ression  conaolaAle 
que  4^tte  promesse  ^^veiUe,  ce  ne  serali  poiat  r6poQdc& 
suffisazameat  a  la  benediction  qa'elle  nous  apporle^ 
ce  serait  lu^me  n'en  avoir  pas  compris  encore  rin- 
taniion  pr-oloade,  le  sens  serieux.  J66us-£hristy  ea  ax^ 
non^nt  « le  repos  de  T&me  »  auxBieQay  a  youlu  veair 
au-devant  de  toutes  nos  mis^s,  r^oadre  .a  toutes  les 
exigences  l^gitiaies  du  ccbuv^  U  vient  r^v^kx  i'boxiuue 


a  lui«in6me,  lui  dire  ie  fieoret  de  soo  irvqaietude,  lai 
designer  ce  qui  lui  manque  et  ce  qu'il  cberche  peut- 
^liFe  fians  s^en  rendi*e  ^ompte,  fiurtout  sans  s'adresser 
a  lui,  riatroduire  enfin  daas  la  seule  vole  ou  Tappelle 
sa  vraie  deatiiaaition.  lei  ooufi  retrou^ons  cette  istelli- 
gence  de  nos  ooBurs,  'Cette  entente  de  leui^  besaiti^  eit 
de  leurs  mdMX,  toujours  asBOci^e  auK  vuee  de  sa  charite 
pour  lesguerir^ 

Eiadione  de  plus  preB  Uk  pronsesse  du  Samveur.  Eaa- 
tmas  daofi  oelte  m^ditaiioB  a  laquelle  doub  sommes 
tous  ^galamaat  iat^nieesN^s,  car  il  s^agit  de  noixe  vrai 
boQfbeur  at  du  secret  qui  le  don  ne ;  et  que  Tinipressckm 
prami^re  des  pajrc^sfiaiQies  qui  vont  lui  servir  d^objet, 
nouB  dispose  a  cette  docilite  fiddle  qui  peut  eo  /aire 
reoueiUir,  avec  la  b^nedictioa  de  Diteu^i  des  fruits  beu* 
reax  d'^dification  ei  desalut. 


1. 


iesm^  ea  promettaoi  le  repos  aux  imes  travaill^es 
qai  se  readeoit  a  lui,  le  leur  axioonce  comme  un  bien 
qu'elles  A&vwvA  ^ctreuver*  » 11  ne  le  leur  d^igne  poiat 
simplemeiit  eoaiaie  un  don  que  son  amour  leur  assure ; 
il  soe  leur  dit  paint,  oomme  a  ses  disciples :  ale  vom 
a  doane  joaa  paix.  d  U  ^^adresse  a  ces  Ames  agitdes, 
ooousie  a  des  ^tpes  qui  cherchent  qvialq.ue  chose,  sont 
ea  mouveoieiifct  vers  un  teniae  auquel  -eUes  aspirent ^ 
et  le  irepos  «st  sa  r^^se  <a  leur  ifiqui^ade^  I'issue 
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offerte  a  cette  poursuite  incessante  qui,  sans  lui,  ne 
pourrait  aboutir. 

Et  v^ritablemenl  I'^homme  est  un  6tre  qui  cberche, 

et  dans  un  sens,  on  pourrait  dire  que  son  existence  est 

de  chercher.  Un  instinct  imp^rieux  le  porle  toujours  au 

del^  du  moment  qu'il  poss^de,  on  pourrait  dire  de  la 

place  qu'il  occupe  :  il  semble  sans  cesse  se  preparer  a 

partir;  il  vit,  en  quelque  mani^re,  en  avant  de  lui- 

m6me ,  marchant  vers  un  terme  que  lui  figure  confu- 

s6ment  Tavenir.  Dans  la  solitude  de  la  reflexion,  vous 

ne  d^couvrirez  pas  moins  cette  disposition  en  lui,  que 

dans  les  agitations  des  affaires  et  des  grands  int^r^ts 

de  ce  monde.  D6sirer,  esp6rer,  se  pr^occuper,  conce- 

voir  des  entreprises,  former  des  projets,  penser  m6me, 

c'est  encore  chercher.  On  dirait  un  mouvement  im- 

prim6  d^s  le  seuil  de  ses  ann^es,  et  qui,  comme  par  un 

ressort  invisible,  le  meut  jusqu'a  son  dernier  soupir. 

Vous  le  discernez  d6ja  dans  les  impulsions  irrefl^chies 

de  I'enfance;  il  s'accuse  chez  le  jeune  homme,  dans 

ces  passions  ardentes  qui  le  lancent  vers  toutes  ces 

perspectives  d6cevantes  de  plaisir,  de  renomm^e,  de 

fortune,  dont  il  se  cr6e  un  avenir;  Pdge  mur  n'en  est 

que  Texpression  continue,  se  reproduisant  dans  la 

poursuite  de  tous  les  int6r6ts,  de  toutes  les  ambitions 

humaines ;  et  jusque  dans  la  vieillesse,  ou  Ton  semble- 

rait  avoir  dit  adieu  aux  promesses  de  la  vie,  vous  le 

retrouvez  encore  dans  des  illusions  qui  persistent,  des 

vues  d'avenir  encore  renaissantes ;  a  leur ddfaut,  jusque 
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dans  ses  retcmrs  sur  le  pass6,  ses  souvenirs  et  ses  re- 
grets. Ainsi  «  Thomme  natt  pour  6tre  agit6.  »  Cette 
parole  de  T^ternelle  sagesse,  dont  on  va  chercher  le 
sens  d' ordinaire  dans  les  ^v^nements  ext6rieurs  qui  ont 
le  fatal  pouvoir  de  jeter  si  facilement  le  trouble  et  les 
perplexit^s  dans  la  vie,  trouve  plus  pr^s  de  nous  son 
application.  II  n'est  pas  besoin  d'aller  au  dehors  pour 
I'expliquer.  Le  secret  en  est  en  nous-m^mes.  Chacun 
sent  en  soi  cette  impulsion  instinctive  qui  d6place  sans 
cesse  notre  vie.  Nul  n'en  est  excepts ;  l'humanit6  tout 
entiere  nous  apparait,  a  ce  point  de  vue,  comme  un 
ensemble  d'Stres  qui  tous  s^agitent,  s'empressent,  sont 
en  qu6te,  et  se  tourmentent  dans  la  voie  qu'ils  ont 
choisie ;  et,  que  ce  soil  le  plaisir  ou  la  fortune,  le  pou- 
voir ou  la  science,  la  vie  oisive  ou  la  renomm^e,  quelle 
que  soit  enfin,  dans  I'immense  diversity  des  routes, 
celle  ou  les  aient  appe16s  leurs  d^sirs,  tous  sont  6gale- 
merit  en  marche;  tous  cherchent,  enfin,  et  cette  re- 
cherche incessante  ne  s'arrfetera  qu'avec  le  dernier  bat- 
tement  de  leur  cceur. 

Mais  h  quoi  viennent  aboutir  tant  d'inqui6ludes  et 
de  poursuites?  L'homme  cherche  :  que  trouve-t-il? 
H61as!  mes  frferes,  est-il  besoin  de  le  dire?  et  d^ja 
n'en  6tes-vous  pas  trop  instruits?  Faudra-t-il  entre- 
prendre  le  r6cit  de  tant  de  deceptions  amferes,  r6ponse 
commune  aux  voeux  de  Thomme  ici-bas?  Quel  est  celui, 
d^s  qu'il  a  fait  quelques  pas  dans  la  vie,  qui,  revenant 
sur  son  pass6,  n'ait  k  compter  des  biens  qui  Tout  fui, 


des  EDau:s  qui  I'oni  atteiat,  des  esp^nees  d^^oes^  d^ 
mies  legitimes  mtoie^.  que  toui  semblaft  encourager, 
demeur^es  sans  9ucc^.  Que  de  joies  ambitionn^es^cmt 
^A6  ioaccessibles?  ODmbien  nous  ont  ^chapp^T  Rafi^ 
|>ro€iie7r  ce  que  la  vie  paraisMiit  promettre  de  ce  q^'elle 
a*  rendu ;  nou9  n'aarons  pas  besoin  slors  dMnsisterpotsr 
voas  associer  ^  cette  parole  de  r^ternelle  v<rlt6,  pronoii* 
?ant  sur  }a  misfere  de  nos  jours :  « I'ai  dit  de  mon  at- 
«  tervte :  Ef le  est.  perdue,  et  de  mon  csp^rancc :  Ou  esl- 
«f  elle  t » 

Mais  je  vetrx  qo'a  P'ahri  d'ane  exceptioft  favorable, 
ces  deceptions  vous  aient  6pargrr69 ;  qtr'ane  issue  beu- 
reuse  a  vos  d6sirs  vous  ait  6i6  nSserv^e ;  que  le  biea 
souhaite  soit  verru,  cotnmede  lui-m6tne,  au-devant  de 
vos"  rceux.  Alors  encore,  aurez-vous  rdellement  tro«BPv6 
quelqae  chose?  Aurez-rous  su  voua  reposer  dan»  cette 
situation  longtemps  envi^e,  et  qui  setnWait  tant  pro* 
metfre  h  vos  vues  de  f61rcit6?  Revenue  d'une  illuston 
premifere,  Tinquietude  aurabienldtreparu.  Notre  coeur 
est  ainsi  fait.  II  se  lasse  de  ce  qu'rt  possede;  i!  arrive 
bien  vite  au  fond  de  scs  joies.  « II  d6daigne,  i>  dit  le 
Prophete,  « les  eaux  de  Silo6  qui  coulent  doo^emenl.  » 
La  satiet6  vienl  bientdt  jeter  sa  ternte  mofrotone  snr 
tons  ces  objets  animus  nagufere  des  vives  couteurs  que 
fear  avafent  pr6(6es  le  d6sfr  et  I'esp^rance.  Ce  qu'il  a 
Tte  r^pond  point  k  ce  qu^l  avart  atlenda.  Des  entrares, 
des  m^contentements  itnpr6vQ«  viennerrt  se  jeler  aa 
travers  de  ces  joies  dont  il  s'^it  trop  facilement  flati6^ 


Lk  BBNXDiCTI0ei  I»B  L^APPBU  915 

Aqssi  b  pQNsrsnite  rec(m)mefrce ;  i\  y  revient,  ne  fdt-ce 
que  pour  ^happer  a  la  svtoation  d^couragite  que  lui 
crte  la  deception'  qu'i)  a  rencontr^e  dans  la  possesBion 
SQ^me  de  ce  q&^A  avait  r6v6;  et  il  semble  n'avoir  atteini 
le  bat,  que  poor  s'en  fafre  un  point  de  depart  vers  de 
nouvelles  voes  et  de  nouvelles  esp^rances.  Ainsi  «  le 
«  plus  beau  de  ses  joots  n'est  encore  que  fdcherie  et 
a  trayail^  i^  dit  le  Sage,  «c  et  la  joie  de  rbomme  aboutit 
c  a  I'ennui. )» 

Mais  sapposens^  rimpossible.  Admettons  un  ^tat  de 
eojitentement  que  la  satiety  respede;  ou  Ton  ait  su 
ri§assir  a  se  manager  mi  sort  bumaiin  dans  lequel  on  aime 
h  se  coznplaire;  oh  Ton  ait  fait  tr6ve  a  ces  agitations 
sdftm  eesse  renaissantes  de  nos  d^irs  et  de  nos  m^con- 
teatements.  L'inqui^tade  en  aura-t-elle  disparu  pour 
cetet  Cette  situation,  quelle  en  sera  la  s6curi1;6  ?  Quelle 
dur^e  lui  est  promise  ?  De  quoi  la  coinpose*>t-on  qui  ne 
soit  fragile,  qui  ne  rentre  dans  ces  «  choses  qui  doivent 
<f  se  disseudre  ?  »  Est-il  une  situation  heu reuse,  qu^a 
d^faut  d'autres  traverses,  la  crainte  n'empoisonne? 
«  (Test  un  bonheur  qui  fait  trembler !»  Voila  ce  que 
FoQ  diten  pariant  des  heureux.  L'expression  est  de- 
venue  proverKale  dans  le  moode,  et,  reconnaissons-le, 
Gom)Hen>  elle  est  jastel  H^lasl  est-il  besoin  d'avertir 
de  todt  ce  qci'a  de  ruineux  un  Edifice  d;e  booheor  6lev6 
par  la  main  de  Itiommet  Que  d^ooiivron&-no«is  autour 
de  nous  que  des  naufrages  et  des  d&ris?  Dites-le  voas- 
mfeoaes;  ear  h  d6f»ut  d'une  d^irante  experience,,  il 
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suffit  de  regarder  pour  voir  combien  il  faut  peu  de 
chose  et  peu  de  temps,  pour  ensevelir  tout  un  bonheur, 
pour  rompre  les  liens  qui  nous  retiennent  k  la  vie  par 
toutes  les  fibres  de  notre  coeur,  pour  voir  tous  les  de- 
ments de  nos  fragiles  f^licit^s,  sant6,  fortune,  joies, 
renomm^e,  amities,  se  perdre  sans  retour  dans  i'abime 
ou  nos  jours  iront  demain  s'engloutir. 

Ainsi  se^asse  la  vie  de  Thomme  dans  une  recherche 
vaine.  II  ne  trouve  point;  ou  bien  il  quitte  ce  qu'il  a 
trouv6;  ou  ce  qu'il  a  trouv6  le  quitte.  Gequi  demeure, 
ce  qui  persiste,  c'est  Fagitation  elle-m6me;  cette  agita- 
tion attach^e  a  la  racine  m^me  de  son  ^tre,  inh^rente 
a  r^me,  associ^e  en  elle  au  p^ch6  dont  elle  derive,  dont 
elle  est  une  des  douloureuses  expressions,  et  condam- 
n6e  par  le  vice  m6me  de  son  origine  a  n'fttre  qu'un  in- 
strument d'erreur  et  de  misfere ;  car  I'homme  n'est  in- 
quiet  et  malheureux  que  parce  qu'il  est  p6cheur.  «  Cer- 
«  tainement  il  est  un  train  de  guerre  ordonn6  sur  la 
«  terre  pour  Thomme  mortel.  Que  lui  revient-il  de  tout 
K  son  travail  et  du  rongement  de  son  coeur  dont  il  se 
a  travaille  sous  le  soleil?  Car  ses  jours  ne  sont  que  dou- 
c<  leur  et  son  occupation  que  chagrin.  Son  ftme  se  la- 
ce mente  tandis  qu'elie  est  en  lui;  m6me  la  nuit  son 
i<  coeur  ne  repose  point.  L'homme  n6  de  femme  est  de 
«  courte  dur6e  et  plein  d' ennui.  Certainement  il  se  pro- 
«  m^ne  parmi  ce  qui  n'a  que  Tapparence  et  se  tour- 
«  mente  pour  le  n^ant.  x> 

Estrce  done  la  notre  destin^e?  Une  agitation  sans  issue 
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en  eBt^elle  I'inexorable  condition?  Le  sort  de  I'homme 
sera-t-il  de  courir  sans  reldcbe  vers  un  terme  qui  fuit 
sans  cesse,  et  de  passer  sa  vie  h  poursuivre  la  vie? 
N*aura-lril  h  rencontrer  dans  sa  course  ici-bas  que  le 
m^compte,  le  vide,  ou  la  mort?  A  cette  longue  exp^^ 
rience  de  deceptions,  une  voix  divine  a  repondu  :  «  Vous 
«  trouverez!  »  Non,  le  travail  de  rhomme  n'a  pas  irr6- 
missiblement  la  vanit6  pour  salaire.  La  recherche  doit 
aboutir.  Un  bien  assure  sera  la  r^ponse  a  Tappel  de 
son  inquietude.  Mais  quel?  C'est  Texamen  qu'il  nous 
resle  k  soumettre  h  vos  reflexions. 


II. 


«  Vous  trouverez  le  repos  de  vosftmes! »  Voila  ceque 
J^sus  propose  en  retour  de  leurs  recherches,  a  ceux 
qui  se  disciplinent  sous  lui. 

Si  nous  n'avions  k  parler  q\Ck  des  personnes  dclair^es 
par  une  longue  experience  de  la  vie,  initiees  au  secret 
de  ses  deceptions  et  de  ses  mis^res,  nous  pourrions  nous 
en  tenir  h  ces  paroles  saintes  et  touchantes.  Les  deve- 
lopper  pour  elles,  ce  serait  les  afTaiblir.  Pauvres  &mes 
«  trav&iliees  et  chargees,  »  etre  soulagees  de  leur  far- 
deau,  c'est  d^s  longtemps  le  terme  de  leurs  voeux.  EUes 
ne  demanderaient  rien  au  del^. 

Mais,  nous  ne  nous  le  dissimulons  point,  pour  un 
grand  nombre^  I'idee  du  repos  semble  ne  pas  repondre 


918  LA  BBNiDKnOK  DB   h'jOnL. 

a  toates  les  r^ckimations  que  les  d^sirs:  humains  soa- 
(event.  11  est  an  lerme  qui  la  depasee^  et  qui  vient  eomme 
instinctivemenl  se  placer  sur  les  levres  lorsqci'en  inter- 
roge  nos  exigences  :  le  bonheur ;  yoila  ce  quie  nes  ambv- 
tioQs  poursuivent,  ce  qu'implorent  nos  vomix*  L'kfBage 
d'u>n  etat  paiaible  tel  que  le  promet  le  repos,  repr^sente 
plutdl  une  absence  de  peine;  et  si  notre  mus^re  consent 
a  s'en  faire  un  bonheur  relatif,  c'est  qu'elle  se  satis&^it 
de  peu  dans  sespr^tentions^  et  qu'en  d^sespoir  de  cause 
elle  accepte  comme  contentement  cette  f^it^  n^tive^ 
et  se  r^signe  a  ne  pas  esp6rer  plus  loin.  Or,  on  ne  se 
r^signe  pas  au  bonheur.  Aussi  serions-nous  peu  surpris 
que  la  perspective  du  reposde  Vame,  ne  parut  a  beau- 
coup  laisser  encore  un  vaste  espace  a  Timpatience  de 
leurs  d^sirs. 

C'est  done  en  regard  de  nos  pretentions  au  bonheur, 
que  nous  devrons  placer  la  promesse  de  I690S,  pour  en 
mesurer  la  valeur  r6elle.  Etudions-la  dtems  ce  sens; 
voyons  si  nous  avons  le  droit  d^en  accuser  Pinsuffisance 
et  de  demander  au  dela  de  ce  qu*elle  donjfie*? 

Et  d'abord,  sr  le  repos  n^est  pas  le  bowbewr,  le  bon- 
heur ne  saurai!  se  passer  de  lui.  11  en  est  la  condition 
premiere.  Le  trouble  nuit  a  TSme  plois  encore  que  fe 
souffrance ;  et  tant  que  Tinqui^tude  y  sj^ge-,  lant  que 
quelque' chose  s^'agite  et  souffre  en  eBe,  comment  pocrr- 
rions-nous  fetre  heureox?  Eh  nous  proposarnl  te  repcis 
de  ttos  3mes,  Jfeus  notrs  d^igne  dofic  d'entr^e  ce  qui 
rend  le  bonheur  possible ;  il  place  au  point  de  depart  ce 
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qui  dovt  e»  Sftre  le  seul  aefaemismneni^;  ear  aanii^  lui  le 

Or  ce  r&pm^  c^lle^  gsnrantie  lai  mampsBy  eb  ^i  paar- 
raft  Tah^r  oa  FatteindTe^  cbez  eelui.  cpii  se  range  avec 
one  toi  doeile  soos  lejitrngdu  Seigneur?  Parcourra  toutes 
les  situations  qui  sob!  en  possessioo  dejeter  un:  trooble 
doulouretix  dans^  mite  ^e,  et  jogezi  Sera«6nt<:e  las 
aivxi^t^s  da  doute^  les  agitations  d'un  esprit  quF  fblte, 
ertBj  se*  perd  dans  ses  propres^  pens^^,  pour  n'kboutir 
qu^a  des  iai»3ertiti»}es  inqui^tes,  sur  lui-m^Eoe^  su^r  Dku, 
sur  Vital  de:  sai  oonscfence^  sur  ses  destin^e&?  Yeici  la 
r6Tk&,  tumiere  dtesceudae  An  del,  doctrine  appuy^  de 
Favtorilt^  de  Dietv  m^me.  La  sagess^  divine  a  parI6 ;  ses 
efflsefgrnenusails:  si6»it  entre  les  msma^  du;  fidele;  ils  kzi 
r^vMent^  avec  une  irr6sisii)le  ^videnee^  ce  qa'il  doti 
csoire  et  ce  qoMl  doit  foire^  embrassenl  tous  ses  grands 
int6r6ts,  ses  ressowrces  et  ^s  privileges;  la  vie  et  la 
mart,  le  teoifis  et  I'^ternit^.  Seraientrce  les  inquietudes 
de  }a  consckiace,,  les^  m6eoiitentements  seoreta  de  soi- 
mtoief  les  akrmes'  do  r^oaords?  Yoicr  la  peixde  Dteu, 
Feeoivre  de  la  recoacilktion  accoiuplie^  les  pairdoi))S  of- 
ferts  au  pediemr  repentant^  et  le  traits  de  eiemence 
scdie  du  sang  de  la  vietime  sainte,  garanti  par  k  sacri*- 
fiee  dxh  Fils*  de  Dreu.  SeraientK^e  les  anxietes  siir  sa 
pvDpre  ferbiesse,  les  bo^tea  angotsaantes  de  rednuies 
perpetoelles  et  de  tentaUons  exposantes  pour  sa  fragitite? 
Voiev  le  secoars  divio,.  FEsprit^-Sairnt^  pffoiiais»2i  ceioi  qui 
prie,  la  force  eh  Jesus-Christ,  qui  rend  tout  possiUe, 
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«  la  vertu  de  Dieu  qui  s'accompUt  dans  notre  infir- 
«  mit6.  »  Seraient-ce  les  combals  de  I'^preuve,  les  agi- 
tations douloureuses  de  la  souffranee  et  des  adversit6s? 
Voici  le  Consolateur;  void  Celui  qui  «  vient  pour  gu6rir 
i(  les  codurs  bris6s,  »  qui  ne  laisse  point  ses  enfants 
«  orphelins  »  et  promet  aux  afflig^s  qu'ils  «  auront 
a  toujours  la  paix  en  lui.  »  Seraient-ce  les  soUicitudes 
amferes  de  la  vie,  des  perplexit^s  sur  son  sort,  sur  son 
avenir?  Voici  la  confiance  assur6e  en  Celui  qui  «  nourrit 
<x  les  oiseaux  de  Tair,  rev6t  le  lis  des  champs,  »  puis 
«  resp6rance  qui  ne  confond  point,  »  la  grande  esp6- 
rance  vers  laquelle  il  marche,  el  qui  lui  montre  «  rh6- 
«  ritage  incorruptible  »  promis  aux  enfants  de  Dieu. 
Seraient-ce  les  chagrins  du  coeur,  les  amertumes  des 
affections  tromp6es,  tons  les  d6chirements  de  ces  de- 
ceptions qui  sont  comme  I'histoire  de  nos  fragiles  ami- 
ties? Voici,  I'amour  qui  ne  peul  ni  tromper,  ni  p6rir, 
Tamour  qui  «  garde  le  coeur,  »  y  sera  r6pandu  par  le 
Seigneur  lui-m6me  dans  une  mesure  ind6finie,  et  le 
liant  a  lui,  le  consolera  par  un  d6dommagement  celeste 
de  toules  ses  pertes  et  de  toutes  ses  douleurs.  Ainsi, 
quel  que  soit  le  trouble  qui  s'61feve,  J6sus  est  la  pour 
venir  au^devant  de  la  souffranee  et  faire  trouver  a  r^ime. 
le  repos  qui  la  fuit.  C'est  un  gage  de  s6curit6  qu'il  four- 
nit  au  d6but  de  la  route  ou  va  nous  engager  le  souhait 
d'fetre  heureux ;  et,  sans  doute,  s'il  est  un  lieu  sur  la 
terre  ou  le  bonheur  reside,  la  paix  doit  habiter  sur  le 
seuil. 
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Maisce  repos  de  I'dme  n'appoHe-t-il  avec  lui  qu'une 
simple  s^curit6?  serait-il  seulement  un  pr^liminaire 
sans  suite,  line  promesse  qui  ne  devrait  aboutir  qu'a 
la  facility  negative  de  la  tranquillity  du  coeur?  Ah!  gar- 
dons-nous  de  confondre  ce  repos  du  fidfele,  avec  ce 
que  nous  appelons  le  repos  ici-bas ;  avec  cetle  situation 
passive  qui  nous  apporle  I'id^e  d'une  tranquillity  calme 
mais  indifKrente,  d'une  sorte  de  sommeil  de  Tdme,  pro- 
t^g6  par  sa  propre  uniformity.  Le  repos  que  nous  vous 
proposons,  ou  plutdt  que  J^sus  nous  propose,  ce  repos 
est  une  vie.  Ici  rien  de  languissant,  rien  qui  s'^puise, 
rien  qui  s'assimile  a  la  sati^t6.  Le  repos  de  I'dme  en  de- 
vient  Taliment  aussi  bien  quMl  en  est  la  paix,  et  cet 
aliment  est  sans  terme.  Rapprochez  de  Tdme  chr^tienne 
les  616ments  m6mes  sur  lesquels  son  repos  se  fonde,  et 
vous  d6couvrirez  que  c'est  \k  pr^cis6ment  qu'elle  doit 
emprunter  la  nourriture  spirituelle  de  son  travail  de 
tous  les  jours,  cette  a  nourriture  qui,  x>  selon  la  parole 
du  Sauveur,  «  ne  doit  point  p6rir,  mais  doit  6tre  per- 
«  manente  jusque  dans  la  vie  6ternelle.  »  S'arrfitera- 
telle  jamais  dans  son  zfele  k  revenir  a  cette  v6rite  sa- 
cr^e,  dont  les  enseignements  la  p6n^trent  toujours  plus 
profond6ment,  k  mesure  qu'elle  les  m6dite  davantage ; 
^  «  sender  ces  Ventures  »  destinies  a  la  conduire  de 
lumi^re  en  lumifere  et  h  se  developper  pour  son  intel- 
ligence et  pour  son  coeur  dans  une  mesure  sans  limites, 
comme  I'fitre  infini  dont  elles  6manent?  Ne  sera-t-elle 
pas  ramen6e  sans  cesse,  par  le  sentiment  de  sa  misere. 
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k  oette  miserioinrde  401111  idle  ne  saurait  trap  adorer  la 
cl6Bieq»oe,  appder  lee  rpardons ;  et  aes  pecb^  ne  lui  re- 
diiH»Dt*iLs  pas  d'afiporter  toua  im  jwirs  am  pied  de  la 
eixHx  soEi  ^ac^ifioe  de  repentance^  oe  ceilite  de  «  l*esprit 
K  huxDLili6,  da  (coeor  bri86  aoqiael  asm  Diea  pneod  plai- 
c(  £rr.  D  Se  ralentira4-^le  danis  see  recoofps  it  son  teter- 
nelle  pesaource,  dass  ses  prierefi  qui  Tevtei»dra&t 
cofistammenit  aj^Ier  la  Iforce  dasBts  sa  faiblesae^  ia  cm- 
solatiofQ  dans  ses  >6preav6S9  el  qui,  lOOintre  aes  incQ&- 
staaces^  ses  d^ouragemeate,  ses  jcSiagiuns,  iou&es  ks 
doulenars  de  Taxil^  .toules  les  isi^ductioi^  de  la  vie,  iom 
les  p^ils  de  la  fragility  impioFereo;!  «  oesaraaes  deDiau 
«  qui  font  lout  surnaon  ter  ^et  demeoABr  ferme?  »  Negli- 
gera4-elle  de  regaider  habitaellemeat  a  rifiGonortelle 
espdraiEkce  doci)!  ia  raciae  est  daa^  les  deux;  4|ui  «  est 
»  a  son  Sime  tcomoiie  ane  ancre  ferme  <\m  p6Q^e  aa 
c(  ddia  dm  vcule  xm  son  fi^dempteur  est  entr e,  »  et  daas 
bKiadile  !il  lui  est  donn6  de  « fsaisir  deja  la  vie  •6teF"- 
«  oelte?  »  Se  laBBfira-t-dle  jaiKkais  daios  Tamour  de  Gelai 
qui  I'a  tdm^e  elle-^aa^me  da  plus  grand  amour^  qui  Tt 
« -akm&t  d'u'Q  amour  )6(^ael^  4»  a  qui  ma  ooeur  s*ert 
dona  6  isaas  r^Berre,  ^et  dooit  ie  xelour  ia  lortifie,  la  ixm- 
sole^  la  remplit  d'aae  saiiiQle  joie,  durant  les  jours  de 
son  pielerioftage,  prdmioes  fortocu^es  de  la  {elicite  fui 
I'attead  iarsqoe  leet  ami^^iar,  daas  ^sm  tdrt^eloppetoefli 
iasoaeskse,  sera  dieveaau  poor  ^le  ie  i)ODikettr  des  6ieu&? 
Oui,  <depiiais  rbauire  ^m  le  i^epDs  de  Dreai  is^est  iiait  iseniir 
ea  «eUe^  ^le  >pogsede  uae  yit  qm  mQ  sauraa^  ^as  Iju 


manqner,  dbnt  elle  retrouvera  raliment  jnsqu'aii  der- 
nier soupir.  C'est  1^  ce  «  pain  de  vie,  »  oe  pain  forti- 
fiant  €  descendu  du  ciel,  »  qui  se  renoayelle,  Be  multi- 
piie,  €16  petpHuej  et  rue  iaissera  jamais  dans  IMndigeoce 
eomise  le  ferait  loot  <ce  qui  s^^puise.  €'e^  ufi  int^r^ 
permanent,  actif,  qui  pr6occupe  la  pens6e,  r^agit  dans 
la  conscience,  inspire  et  dirige  la  vaIonl6,  saisit  et  sou- 
tien*  le  ooeur.  L'interfit  dans  le  calinel  oe  fut  totrjocirs 
le  r6ve  de  banlieur  de  la  vie  mondain^ ;  le  voeu  toujours 
poursurvi,  jaooiaisaatlieint^  II  appartient  a  la  vie  du  fidMe; 
il  est  donn6  dans  le  repos  de  J^0»s-€hrist« 

Et  cet  int6r6t,  il  n'est  pas  de  ceux  qui  passent.  Tandis 
quej:M>6  jours  d'ici-bas,  dams  tout  oe  qu'ils  promettent, 
s'adressent  a  oe  ^lui  doU  p6rir,  ae  ned2contrent  pour 
toule  perspecliveiqia'aoe  fragility  inexorable,  dggrav<6e 
encore  par  ies  alarmes  de  Tiaoertitifide  dont  le  nuage 
enveloppe  uoe  t^'iae  prochaine,  ici  xien  qui  doive  finir. 
La  perspective  B'64feve,  fi'6tend,  par  dela  Tiiorizon  des 
cfaoses  visibles,  au  dela  de  ce  monde,  au  ddk  du  temps, 
se  contioftie  let  se  prolonge  dans  des  ^espaoes  incocaixien- 
surahleB.  J)ans  celte  vie,  dont  Ies  premiers  pas  d^bu- 
tent  fiur  la  terre  d'exil,  totijours  permaneooe,  touiours 
d^veloppememl,  toujours  progrlbs,  loujrarB  marcbe  as- 
cendaale,  fusqpu'a  oe  qu'elle  aille  s'epanouir  et  secon* 
sommer  ^a  a^jonr  de  la  perfedioii*  Iki  point  de  depart 
au  poifii  d'anriv6(,  ide  la  premiere  aurore  de  «ees  joies 
saintesa  ia  « immbfe  iiAacee&sible  que  l'£teroel  kabite, » 
le  fiolefii  <kdt  touJKHirs  grtaiadir,  bos  dart^s  rayonner  et 
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s'^tendre,  jusqu'a  la  vue  du  ciel,  jusqu'^  la  f6Iicit6  des 
anges,  jusqu^au  bonheur  de  Dieu  m6me. 

Voila  le  repos  de  J^sus  I  Voila  ce  qu'il  vous  convie  a 
Irouver.  Voila  Techange  magnifique  qu'il  propose  contre 
ces  choses  vaines  auxquelles  I'homme  voue  sa  recherche 
inqui^te,  «  consumant  sa  force  pour  le  n6ant.  »  Voila 
ce  que  comprend  enfin  cette  parole  de  son  6ternelle 
compassion  :  «  Vous  trouverez  le  repos  de  vos  Ames.  » 
Dites  maintenant  s'il  est  encore  un  bien  k  demander  au 
del^  du  repos  de  J^sus?  Que  peut-il  manquer  au  coeur, 
lorsque  Dieu  est  avec  lui  I 

Les  annales  de  Tancienne  figlise  nous  entretiennent, 
dans  une  de  leurs  pages  les  plus  instructives,  d'un  jeune 
homme  dou6  des  facult^s  les  plus  distingu6es  de  Tintel- 
ligence  et  du  cceur,  mais  dont  la  vie  avait  longtemps 
march6  d'erreurs  en  erreurs,  d'^garements  en  6gare- 
menls^  et,  comme  il  arrive  alors,  de  chagrins  en  cha- 
grins. Tourment6  de  cette  soif  de  f61icit6  plus  imp^rieuse 
au  jeune  dge,  et  qui  s^adresse  h  tout  pour  6tre  assouvie, 
il  avait  promen6  partout  son  inquietude  et  ses  insatia- 
bles  exigences.  II  s'6tait  adress^  d'abord  au  plaisir;  et 
ses  joies  fugitives,  bientdt6puis^es,  n'avaient  Iaiss6  dans 
son  dme  que  le  vide  et  son  malaise,  les  d^oiits  de  la 
sati6l6,  Famertume  et  la  honte  des  regrets.  II  avait  pour- 
suivi  la  renomm^e ;  il  n' avait  pas  eu  de  peine  h  I'obte- 
nir;  mais  rinsipidit6  des  louanges,  les  inimiti6s  de  Ten- 
vie,  les  perplexit^s  et  la  fatigue  m6me  de  ses  succ^s, 
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etaient  venues  bientot  fl6lrir  et  changer  en  m^contente- 
menls  ces  jouissances  de  Torgueil.  II  avail  interrog6  la 
science ;  il  s'6lait  flalt6  d'en  obtenir  le  secret  de  ce  bien 
auquel  il  avait  vainement  aspir6,  et  d'abord  la  philo- 
sophie  Tavait  encourage  par  de  belles  promesses ;  mais 
il  I'avait  trouv6e  impuissante  a  les  tenir,  et  apres  avoir 
lout  approfondi,  son  Slme  n'en  6tait  pas  moins  demeur^e 
sans  force  et  sans  lumiere.  II  avait  enfin  tout  6puis6 
dans  ranxi6t6  de  sa  recherche,  tent6  toutes  les  routes, 
heurt6  a  toutes  les  portes,  et  point  de  r^ponse;  vide 
partout;  toujours  le  trouble  dans  le  coeur;  toujours  le 
m^contentement  et  la  tristesse  dans  la  vie ;  en  sorte 
que,  lass6  d'une  poursuite  vaine,  il  trainait  ses  jours 
dans  le  malaise  d'un  amer  d6couragement. 

Alors,  averti  par  les  conseils  d'un  ami  v6n6rable,  sa 
pens6e  chercha  son  Dieu.  Son  coeur  se  tourna  vers  le 
Sauveur,  dont  il  avait  du  la  connaissance  aux  enseigne- 
ments  de  sa  mere  malheureusement  n6glig6s.  Le  cha- 
grin I'avait  rendu  attentif ;  il  revint  a  ces  Ecritures  des 
longtemps  d61aiss6es;  il  entendit  Tinvitatiou  adress6e 
aux  p6cheurs  dans  leur  mis^re;  il  comprit  la  promesse 
de  la  d61ivrance,  Tappel  aux  pardons  de  Dieu,  et  il 
humilia  son  orgueil ;  il  fl6chit  son  coeur  endurci  dans 
ses  6garements,  il  se  repentit,  il  pria,  il  crut,  enfin,  et 
sa  foi  devint  une  vie.  Alors  une  lumifere  nouvelle  brilla 
soudain  dans  son  &me ;  une  paix  qu'il  avait  toujours 
ignor^e  s'6tablit  en  lui ;  cette  paix  fut  d'abord  un  soula- 
gement ;  elle  devint  bientdt  une  joie ;  il  sentit  renallre 
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en  lui  Tesp^rance;  il  comprit  Tamour  de  son  Dieu;  et 
la  vie  heureuse  qu'il  avait  tant  r6v6e,  tanl  cherchee 
dans  de  fausses  voies,  lui  apparut  conanae  la  vraie  re- 
ponse  a  ces  vo&ux  dont  il  avait  si  longtemps  lromp6 
Fobjet.  D^s  lors  le  repos  de  J6sus  et  son  atnour  ne  quit- 
terent  plus  son  ccBur,  et  furent  le  soutien  de  sa  vie  ju&- 
qu'a  son  dernier  jour. 

Get  homme  fut  saint  Augustin  1 

Voila  rexemple  que  nous  vous  proposons  en  termi- 
nant,  comme  enseignement  et  comme  modele. 

Comme  lui,  vous  vous  agitez  dans  la  recherche  qu'un 
instinct  inseparable  de  notre  6tre  vous  commando ;  vous 
demandez  un  bien  qui  manque  a  votre  vie,  et  dont  le 
d^sir  inquiet  vous  poursuivra  jusqu'a  voire  dernier 
soupir.  Comme  lui,  vous  ne  vous  fetes  adress6s  jus- 
qu'a  ce  jour  peut-6tre,  qu'a  ces  choses  perissables,  im- 
puissantes  a  remplir  votre  coeur;  vous  vous  fetes  en- 
gages dans  ces  voies  trompeuses  oii  les  promesses  ne 
sont  qu'erreur  et  mensonge,  dont  les  issues  ne  peu- 
vent  fetre  que  la  misere  et  la  mort.  Comme  lui,  ne  sau- 
rez-vous  pas  aussi  revenir  d'un  aveuglement  qui  vous 
retient  dans  les  chatnes  d'une  douloureuse  servitude, 
et  lourner  vos  regards  vers  Celui  qui  serait  pour  vous 
la  lumifere,  la  d61ivrance,  la  force  de  la  vie;  en  qui  vous 
trouveriez  ce  bien  apres  lequel  votre  fime  souprre;  par 
qui  vous  ct  marcheriez  avec  joie  et  vous  seriez  conduits 
«  en  paix?  » 

Ah !  ne  voudrez-vous  pas  une  fois  secouer  la  pous- 
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siere  du  chemin ;  sortir  de  «  la  route  large  »  et  tumul- 
tueuse  oil  regnent  les  embarras  et  le  bruit,  la  confusion 
de  la  foule,  les  ddsordres  des  paasiona  et  les  troubles  de 
rftme,  pour  vous  mettre  a  suivre  le  «  Berger  fidele, » 
qui  promet  de  vous  «  {aire  repoaer  dans  les  pares  her- 
<i  beux,  de  vous  mener  le  long  des  eaux  paisiblos  etde 
c(  vous  conduire,  pour  I'amour  de  soanotn,  dauB  des 
c(  rentiers  de  paix?  Vous  avez  beaucoup  sem^,  dit  le 
a  propb^te,  et  vous  avez  peu  recueilli ;  vous  avez  616 
c<  nourris,  mais  votre  faim  ne  s^est  point  aasouvie; 
<(  vous  avez..puis6  aux  ruisseaux  du  cbemio,  mais  vous 
c<  avez  eu  encore  soif.  Oh !  vous  qui  6tes  alt6r6s,  venez 
<(  aux  eauxJ  Allez  puiser  avec  joie  aux  fontaines  de  la 
«  d61ivrance.  Pourquoi  employez-vous  Targent  a  ce  qui 
a  ne  nourrit  point,  et  votre  travail  a  ce  qui  ne  rassasie 
«  point?  Inclinez  voire  oreille  et  venez  a  moi.  ficoutez, 
a  et  votre  ftme  vivra,  » 

Oui ;  comprenez  enfin  le  veritable  sens  de  cette  in- 
qui6tude  m^DQe  qui  vous  travaille  et  que  fomente  Tin- 
satiabilit6  de  voire  ccBur.  EUe  fait  votre  misere;  elie  est 
le  signe  de  votre  grandeur.  EUe  enlretient  en  vous  le 
trouble;  elle  doit  fetre  votre  guide  a  la  paix,  a  la  joie. 
Adressez-la  sans  reserve  k  30a  veritable  objei,  a  Celui 
qu'au  fond  elle  appelle,  et  qui  seul  pent  Tapaiser.  En 
vain  vous  chercheriez  ailleurs.  «  Vainemcat,  a  dit  la 
«  Parole  6lernelle,  vainement  vous  vous  Ifeverez  matin, 
«  vous  vous  coucherez  lard  et  vous  mangerez  voire  pain 
«  de  douleurs ;  certes  c'esl  Dieu  qui  donne  le  repos  a 
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a  celui  quMl  aime.  »  Notre  coeur,  a  dit  le  chr6tien  il- 
lustre  dont  nous  avons  rappeI6  Texemple,  notre  coeur 
est  inquiet  et  sans  joie,  jusqu'^  ce  quMl  ait  trouv6  son 
repos  en  Dieu. 

Associons-nous  done  a  ce  grand  serviteur  de  Dieu^ 
lorsque,  revenu  de  ses  vaines  poursuites,  i\  s'6criait 
dans  Pamertume  de  ses  regrets,  mais  aussi  dans  la  joie 
de  son  relour  :  «  Je  vous  ai  cherch6  trop  tard !  je  vous 
a  ai  cherch6  trop  tard  I  beauts  toujours  ancienne  et  tou- 
a  jours  nouvelle.  0  mon  Dieul  je  me  suis  6gar6  loin  de 
a  vous  longtemps ;  j'ai  err6  dans  des  voies  perdues, 
«  priv6  de  mon  guide  et  de  mon  soutien,  et  je  suis  de- 
a  venu  pour  moi-m6me  comme  une  region  aride  et  66- 
a  sol^e.  Oh!  je  vous  ai  trop  tard  aim6 !  malheur  1  mille 
«  fois  malheur !  anatb^me  a  jamais  sur  cette  part  de  ma 
a  vie  ou  je  ne  vous  ai  point  aim6I 

0  mon  Sauveur!  attire  notre  coeur  et  viens  le  fixer 
dans  ton  amour.  Fais-lui  «  comprendre  les  choses  qui 
a  regardent  sa  paix ;  car  elles  sont  cach6es  a  nos  yeux  » 
tant  qu'ils  ne  regardent  pas  h  toi.  Alors  il  aura  trouv6 
le  repos  de  ta  promesse ;  ce  repos,  don  de  tes  compas- 
sions sur  nos  jours  courts  et  troubles  d'ici-bas,  et  qui  d^ja 
nous  initie  a  ce  saint  repos,  au  «  repos  »  6lernel  r6serv6 
dans  ton  sein  <x  pour  le  peuple  de  Dieu  I  » 

Ainsi  soit-il. 


MEDITATIONS 


SUR 


L'APPEL  DE   JfiSUS 


quatrt£me  meditation 


L'ENGOURAGEMENT   DE  L'APPEL 


Hon  joag  est  doux  et  mon  fardean  I^ger. 
(AUtth.  XI,  30.) 


En  vous  faisant  entendre  Tappel  ^mouvant  d'un 
Sauveur  a  toutes  les  ftmes  souffrantes;  en  vous  invi- 
tant  a  vous  discipliner  sous  Tenseignement  du  Matlre 
humble  et  plein  de  douceur,  qui  vient  ouvrir  k  noire 
mis^re  les  tresors  de  ses  lumi&res  et  de  ses  secours;  en 
vous  proposant  enfin  la  grande  benediction  attach^e  a 
la  fid61it6  docile  k  le  suivre,  le  «  repos  de  T^me  »  et  la 
paix  du  ciel ;  nous  pourrions  croire,  mes  frferes,  avoir 
pourvu  suffisamment  aux  motifs  de  r^pondre  a  I'invi- 
tation  divine  qui  nous  convie.  Si  vous  pouvez  6tre 
persuades,  vous  devriez  I'fetre,  et  il  semble  que  nous 
ne  devrions  plus  rien  avoir  h  vous  dire  pour  vous  y 
determiner. 
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Et  pourtant,  nous  ne  nous  le  dissimulons  point,  il 
est  un  obstacle  contre  lequel  peut-filre,  sont  venues  se 
heurter  toutes  nos  exhortations,  se  briser  tous  nos  ef- 
forts; un  obstacle  devant  lequel  succombent  presque 
toujours  les  intentions  les  plus  sinck'ea,  les  resolutions 
m6me  les  plus  s6rieuses.  G^est  je  ne  sais  quelle  image 
severe  et  rebutante  que  Ton  se  forme  du  service  de 
Jfeus-Christ.  On  convient  ais^ment  des  hauls  privileges 
assures  a  celui  qui  s'estfait  v6ritablement  son  disciple; 
il  arrive  m6me  d'envier  son  sort,  de  dire  que  Ton  sou- 
haiterait  de  lui  ressembler;  mais  on  s^alarme  k  la  seule 
pens^e  de  suivre  ses  exemples.  Le  terme  parait  desi- 
rable, mais  le  chemin  qui  y  mfene  d^plait.  Une  vie  de- 
cidement  chretienne  est  un  parti  qui  r^pugne  k  pren- 
dre, tant  elle  apparatt  austere,  fastidieuse,  et  comme 
herissee  de  sacrifices  k  faire  et  de  oombats  k  soutenir. 

C'est  k  CO  dernier  obstacle,  c'est  a  ce  pr6juge  mal- 
heureux  que  noas  venons  opposer  aujourd^bui  ces  pa- 
roles rassarantes :  «  Mon  joug  est  doux  et  mon  feirdeau 
« leger.  V  Car,  dans  sa  compassion  divine,  le  Sauveur 
va  jusqu'Ji  se  proportionner  k  notre  infirmity,  et,  con- 
descendant  k  notre  farblesse,  il  engage  Tinterfet  m^me 
de  la  vie  prfeente  dans  Tappel  k  se  donner  k  lui.  II 
semble  ne  vouloir  rien  n^liger  pour  attirer  les  Smes 
aux  benedictions  qu'il  leur  propose,  et  c'est  par  cclte 
parole  dernifere  d'encouragement,  qu*il  achfeve  de  les 
y  solliciter. 

Oui,  mes  frferes,  desabusons-nous;  cessons  dc  pen- 
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ser  que  la  pi^t^,  a  qui  sont  donnas  « les  promesses 
<  de  la  vie  k  venir,  »  n'ait  pas  aussi  a  les  promesses  de 
«  la  vie  pr^sente.  n  Apprenez  a  connattre  ce  joug  de 
Jdsus-Ghrist,  que  vous  estimez  si  rigoureux.  iStudions 
sucoessivement  oe  qu'il  donne  h  la  vie  d^ici-bas ,  ce 
qu'il  lui  laisse,  ce  qu'il  lui  dte,  enfin;  et  nous  vous 
laisserons  decider  ensuite  si  celui  qui  I'a  choisi  s'est 
Iromp^,  si  son  calcul  n'a  pas  6t6  juste  pour  le  bonheur 
aussi  bien  que  pour  le  salut^  si  ce  choix  ne  justifie  pas 
celte  parole  d'un  grand  philosopher  chez  qui  le  travail 
de  la  pens^  n'avait  €16  qu'un  haut  acheminement  a  la 
foi :  Nul  n^est  heureux  comme  le  vrai  chr6tien ! 

Entrons  s^rieusement  dans  cos  reflexions,  et  deman* 
dons  k  Dieu,  qn'en  rapprochant  aujourd^hui  les  lemons 
de  rfivangile  des  int6r6ts  de  la  vie  pr^sente,  ce  que 
nous  dirons  se  rallie  a  des  vues  plus  bautes,  et  ne  soit 
pas  perdu  pour  les  int^rfits  de  r^ternit^. 


f. 


Trois  conditions  soht  exig^es  pour  que  la  vie  puisse 
se  dire  beureuse,  autant  du  moinsque  cette  expression, 
toujours  relative,  est  applicable  a  nos  jours  d'ici-bas  : 
nn  but,  un  int^rSt,  des  jouissances*  Un  but  qui  la  fixe; 
unint^rdt  qui  la  soutienne;  des  joies  quiviennent  Tem- 
bellir.  Que  pourrait  ^tre  une  existence  livr6e  au  ha- 
sard,  dent  rien  n'6tablirait  la  s^urit6,  sans  rfegle  et 
sans  avcnirT  Que  serait-elle  vide  d'iot^t,  laissant  au 
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coeur  comme  a  la  pens6e  leur  force  inactive,  inoccup^e, 
et  s'affaissant  sur  elle-m^me  dans  un  incurable  ennui? 
Quoi  de  plus  triste,  si  vous  la  d^pouillez  de  toute  im- 
pression qui  porte  avec  elle  une  joie  intime  et  solide, 
et  qu^elle  aille  s'user  dans  un  travail  aride,  des  jours 
sans  contentement  et  d^in6vitables  chagrins?  Ainsi 
ddsh6rit6e,  la  vie  serait-elle  autre  chose  que  le  mal- 
heur?  , 

Si  done  on  venait  proposer  a  vos  jours  d'ici-bas  un 
but  assur^y  digne  de  Pambition  la  plus  relev^e^  auquel 
se  rallierait  une  grande  esp^rance;  un  int6r6t  puis- 
sant, actif,  en  possession  de  remplir  la  vie  enti^re  et 
d'en  commander  tous  les  d6veloppements;  enfin  des 
joies  r^elles,  toujours  accessibles,  une  source  intaris- 
sable  d'6motions  heureuses,  qui  viendraient  embellir 
constamment  la  trame  de  vos  jours  par  des  impressions 
de  bonheur;  n'accepteriez-vous  pas  une  destin6epa- 
reille,  et  n*appelleriez-vous  pas  heureuse  une  vie  qui 
saurait  la  r^aliser? 

Eh  bien !  mes  fr^res,  voila  d^s  Tabord  ce  qu'est  en 
possession  de  nous  donner  le  parti  pris  de  r^pondre  a 
I'appel  de  J^sus-Christ. 

Aussitot  que  le  fidfele  a  form6  le  vcbu  d'appartenir  a 
son  Sauveur,  un  but  est  clairement  plac^  devant  lui. 
Ce  but,  c'est  le  salut  6ternel.  «  Chercher  avant  tout  le 
aroyaume  de  Dieu,  »  voila  pour  lui  «  la  seule  chose 
«  n^cessaire.  »  D^s  lors,  toute  son  existence  s'ordonne 
sur  cette  perspective  siire ;  c'est  la  qu'il  Tadresse  tout 
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enliere;  car  c'esl  sur  cetle  grande  affaire  que  se  con- 
centrent  ses  vues  d'ayenir.  Plus  d'irr^solulions,  plus 
de  perplexil^s  sur  la  marche  a  se  prescrire;  quelles 
que  puissent  6tre  les  circonstances  ^prouvantes,  les 
difficuli6s,  les  tribulations  qu'il  ait  a  traverser,  il  sait 
toujours  ou  dinger  ses  pas.  Le  terme  auquel  il  doit 
tendre  est  immuable  devant  lui;  c^est  la  qu'il  doit 
marcher,  et,  s'il  arrive,  sa  destin6e  sera  remplie,  ce 
qui  doit  felre  le  tout  de  rhomme  sera  obtenu.  Toute  sa 
vie  se  simplifie  ainsi  dans  une  imposante  unit6  qui  la 
rassemble  et  la  garantit.  II  regarde  a  Dieu,  et  c'est  la 
sa  s6curit6. 

Mais  ce  but  est  un  terme  a  poursuivre ;  une  route 
est  tracte  pour  I'atteindre;  un  travail  est  a  se  prescrire 
pour  y  parvenir.  Et  c'est  la  que  vient  se  placer  un 
int^rdt  puissant  qui  ne  quitte  plus  la  vie  et  lui  fournit 
un  aliment  in6puisable  pour  Toccuper  et  la  soutenir. 

On  se  repr6sente  quelquefois  la  vie  chr6tienne 
comme  une  vie  uniforme  et  froide,  enferm^e  dans  un 
cercle  restreint  d'id6es  toujours  les  m^mes,  altach6e  a 
des  soins,  k  des  devoirs  que  leur  retour  monotone  doit 
rendre  fastidieux.  Ah!  ditesque  nuUe  part  des  inter^ts 
plus  vivants,  plus  profonds,  ne  peuvent  apparlenir  a 
rSme,  et  que  tous  ceux  auxquels  on  attribue  le  plus 
d'importance  ici-bas,  disparaissent  en  presence  de  ceux 
qui  sent  en  possession  d'6mouvoir  le  chr^tien.  Son 
(Buvre  a  lui,  c'est  de  vivre  pour  le  ciel,  c'est  de  tra- 
vailler  non  pour  ce  qui  doit  perir,  mais  pour  la  nourri- 
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iure   qui  doit  subsister  en  yie  ^lerneUe.   Or  cette 
<Buyre  enveloppe  toute  son  activtt6 ;  a  elle  se  rallient 
ses  pens^es,  ees  pr^ocupations,  ses  vues,  ses  efforts, 
son  esp^rance,  son  amour^  car  elie  doit  Aire  une  pr^ 
paralion  coostante  a  cet  avenir  ou  il  devra  rencontrer 
son  Dieu.  Aura-t-il  trop  de  temps  pour  un  travail  pa- 
reily  et  la  vie  ia  plas  longue  ne  sera4-elie  pas  encore 
line  courte  durte  pour  ce  qo'il  rdciame?  Sa  ticheest 
de  s^armer  contre  le  mai :  or  quelle  provision  de  vigi- 
lance,  de  perseverance,  k  se  faire  pour  se  d^fendre 
<)ontre  ses  pi6ges,  s'affranchir  de  son  influence,  s'arra- 
<;her  a  ses  perils?  Quelle  attention  soutenue  sur  sot- 
mtoe,  pour  r^gir  son  caractfere,  purifier  ses  pens^es, 
r^ler  son  ooeur,  dominer  ses  inclinations,  ordonner 
sa  conduite?  quelles  precautions  pour  se  preserver 
contre  les  tentations,  quelle  prudence  pour  ks  pr^ve- 
nir,  pour  leur  ^chapper,  ou,  s'il  iaut  6tre  aux  prises 
avec  elles,  quelles  forces  It  se  manager  pour  la  lutte? 
Sa  tMie  est  de  faire  vivre  en  lai  les  vertus  chretiennes, 
de  se  perfectionner  dans  )a  saintet6  dont  il  doit  repro- 
<luire  les  traits  :  or  quels  soins  s6rieux  et  suivis,  pour 
entretenir  etd^velopper  en  soi  les  lumi^res,  les  senti- 
ments qui  soutiennent  T^me,  appuient  les  resolultons, 
^ncouragent  ou  rel^ent  dans  la  voie?  Quelle  attention 
'permanente  pour  renouveler  incessamment  en  soi  le 
don  de  Dieu  par  la  pri6re,  par  des  habitudes  pieuses^ 
par  retude  de  la  Parole,  par  les  ceuvres  de  la  foi,  par 
le  commerce  <les  choses  saintes  7  Quelle  drconspection. 


quel  ^veil  constant  pour  ne  laisser  jamaid  Toeuvre  Ian- 
guir,  pour  la  recommenoBr  chaque  jour  avec  un  zele 
nouyeau,  car  elle  n'est  jamais  achevte ;  pour  la  con- 
duire  fid^lement,  et  de  progres  en  progr^s,  au  tierme 
qui  doit  6tre  pour  le  chretien  celui  du  temps?  Ou  trou* 
ver  une  existence  plus  remplie,  un  mobile  pour  Tacti- 
vit6  plus  in^puisable  et  plus  digne  de  Tbomme?  Quel 
mouvement  sans  trSve  dans  la  pens^e  et  dans  le  coBur; 
quelle  preoccupation  profonde  dans  eette  marche  vers 
les  choses  ^ternelles?  Ou  placer  un  vide^  enfin,  dans 
une  telle  vie,  et  que  sonl  tous  nos  int^rSts  terrestres 
aupr^  de  ceux  qui  remuent  dans  ce  sens  celeste  un 
esprit  immortel? 

Et  ne  pensez  point  que  cette  vie  soit  une  existence 
trisle ;  ne  vous  la  figurez  point  trop  s6v^e  et  d6pouill6e 
de  jouissances  en  possession  de  rembellir.  Interrogez 
le  fid^e.  U  vous  dira  que  s'il  a  connu  des  Amotions 
heareuses  au  sein  des  ajours  courts  et  mauvais  »  de  son 
p^lerinage  ici-bas,  c^est  depuis  qu'il  a  li6  sa  vie  au 
grand  int^rftt  desa  destin^e;  il  vous  dira  qu'il  y  puise 
des  encouragements,  des  consolations,  des  joies,  qui 
viennent  adoucir  pour  lui  jusqu'aux  jours  les  plus  s6- 
vferes  de  T^preuve  et  du  combat.  II  vous  dira  que  dans 
tous  ces  moments  qui  le  rami^nent  aux  choses  de  I'^ter- 
nite,  dans  toutes  ces  pens^es  que  la  foi  domine,  et  ou 
son  &me  aime  h  revenir,  dans  toute  cette  vie  avec  Dieu, 
il  gotite  une  paix  profonde,  il  ^prouve  les  impressions 
d'une  jote  intime  et  sacr^e^  qui  consotent  pour  lui 
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Texistence  et  ne  la  laissent  jamais  vide  de  saints  plai- 
sirs.  Eh!  comment  en  serait-il  autrement?  Etudieztous 
les  sentiments  qui  Toccupent,  et  vous  trouverez  que  ce 
sont  pr^cis^ment  ceux  auxquels  il  appartient  de  nous 
apporter  des  impressions  de  bonheur.  Confiance  tendre 
et  pleine,  esp^rance  sure  et  magnifique,  reconnais- 
sance, amour,  tout  est  a  lui.  Ces  sentiments  dont  on 
croirait  dans  ce  monde  ro6me  pouvoir  se  composer  tout 
un  bonheur,  s'il  nous  6tait  donn6  d^en  disposer  h  notre 
gr^,  ils  sont  sa  possession  assur^e,  rien  ne  saurait  les 
lui  ravir,  la  source  en  est  toujours  ouverte,  toujours 
accessible ;  il  pent  en  tout  temps  y  recourir,  et  Tfitre 
dont  ils  relfevent,  par  sa  perfection  souveraine,  comme 
par  le  don  intarissable  de  son  amour,  vient  encore  en 
d6velopper,  dans  une  mesure  ind6finie ,  la  puissance 
impressive  et  les  douceurs.  Aussi,  «  s'approcher  de 
«  Dieu,  c'est  son  bien!  En  lui  seul  il  a  trouv6  sonplai- 
«  sir  sur  la  terre.  »  II  voit,  il  «  goAte  combien  ie  Sei- 
«  gneur  est  doux.  »  II  dit  avec  le  saint  roi :  «  Tu  as 
a  mis  plus  de  joie  en  mon  coeur  que  tout  ce  que  le 
«  monde  pourrait  offrir  de  d61ices.  Oh!  bienheureux 
«  qui  a  mis  son  attente  en  lui  1  » 

Telle  est  la  vie  de  celui  qui  «  vit  de  sa  foi ;  »  tels,  la 
s6curit6  qui  la  fixe,  I'int^rfet  vivant  qui  la  soutient,  les 
joies  qui  la  consolent. 

Mettez  en  presence  maintenant  la  vie  de  celui  qui 
fait  son  tout  de  ce  monde.  Voyez  cette  existence  souvent 
sans  but  d6termin6,  livr^e  aux  caprices  des  impressions 
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du  jour,  ou  dirig^e  vers  un  objet  toujours  incertain, 
passager,  insuffisant,  qui  place  Thomme  entre  les  re- 
grets du  pass6  et  les  chances  douteuses  de  Tavenir. 
Voyez  cette  existence  circonscrite  dans  des  int6r6t8 
mesquinsy  6goistes9  ou,  quelque  gravity  qu'on  leur 
suppose,  in^vitablement  pr^caires,  m61^s  d'inqui^tudes 
el  de  deceptions,  toujours  courts  comme  nos  ann^es, 
fragiles  comme  nos  jours,  petils  comme  tout  ce  qui  doit 
finir.  Voyez  cette  existence  dont  les  jouissances  sont 
si  vite  ^puis^es,  si  fugitives,  si  vides,  souvent  inacces- 
sibles,  dont  les  plus  pures  m6me  sont  atleintes  par 
tant  de  m^contentements  et  de  soucis,  travers^es  par 
tant  de  pertes  sans  d^domnaagement,  de  peines  sans 
consolations.  Voyez  enfin  ce  que  le  monde  donne  h  qui 
se  confie  a  ses  promesses,  ce  qu'il  rend  en  ^change  de 
tout  ce  que  Ton  fait  pour  lui ;  puis  comparez  ce  sort  a 
celui  du  vrai  chr6tien,  et  dites  lequel  est  Theureux? 


II. 


Mais,  penserez-vous,  celte  vie  que  vous  venez  pro- 
poser, on  pourrait  encore  se  la  prescrire;  mais  comment 
se  la  faire?  Une  existence  dont  le  but  est  le  ciel;  Tin- 
t6r6t  dominant,  lesalut;  les  jouissances,  les  sentiments 
qui  lient  le  coeur  aux  cboses  6ternelles,  est-elle  faite 
pour  ce  monde?  II  est  ici-bas  des  occupations,  des  soins, 
des  obligations,  des  attacbements,  une  foule  dMnt^r^ts 
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et  de  liens  qui  sont  pour  nous  des  conditions  d'exis- 
lence.  Voulez-vous  qu^on  les  r^pudie  pour  s^absoilier 
dans  les  ini6r6ts  epirituels?  ou,  si  vous  les  r^servez^  ne 
viendront-ils  pas  se  jeter  a  travers  la  vie,  et  d^ranger 
in^vitablement  cette  dcstin^e  beureose  que  vous  dites 
appartenir  au  chr^tient 

Mes  fr^res,  cette  difficult^  chez  vous  est-elle  bien 
sincere?  N'est-elle  point  un  d6tour  secret  pour  vous 
soustraire  a  I'appel  de  J6sus-Christ,  et  r^pondriez-vous 
a  cet  appel,  si  Ton  venait  detruire  pour  vous  oet  ob- 
stacle? S'il  en  est  ainsi,  nous  n'aurons  pas  de  peine  a 
dissiper  I'erreur  qui  vous  arrfete.  II  devra  suffire  d'^- 
ciaircir  une  id6e  fausse  ou  confuse  que  vous  vous  formez 
de  la  vocation  chr^tienne,  et  d'^ludier,  dans  ce  dessein, 
ce  qu'elle  nous  laisse  de  tout  ce  qui  nous  lie  au  monde 
dans  la  Iftche  qu'elle  present. 

Ne  vous  est-il  jamais  arriv6  de  rencontrer  quelque 
homme  emu  d*une  grande  entreprise,  de  quelque  af- 
fection puissante,  dont  il  6tait  profond^ment  pr^occupe? 
Sa  pens6e  ne  s'en  d^tachait  point ;  dans  tous  les  mo- 
ments cette  impression  lui  revenait  comme  d'elle- 
mfime ;  il  la  portait  partout  avec  lui ;  toujours  il  la  re- 
trouvait,  il  la  sentait  au  fond  de  son  cceur*  Gqpendant 
son  existence  exterieure  en  ^tait-elle  sensiblement  d^ 
rang^e?  Non  :  tous  les  inter6ts  n'en  ^taient  pas  moins 
servis  ;  ses  travaux,  ses  soins  habituels,  ses  relations; 
sa  familie  y  trouvaient  6galement  leur  place;  et  toules 
ces  n^cessit^s  d'existence,  comme  on  les  appelle^  n'a- 
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Taient  rten  h  sooffrir  de  cette  preoccupation  dominante 
portee  au  travers  de  Unites  ses  autres  obligations. 

Comprenez  par  la,  mes  fr^res,  comment  la  pens^e 
ehr^tienne  doit  s'associer  h  la  vie,  et  le  rdle  qu'elle  y 
pent  remplir.  Supposez-la  profond6ment  6tdblie  dans 
V&me,  y  devenant,  ainsi  qu'elle  doit  Tfetre,  une  pr6oc- 
cupalion  importante,  s'y  rev61ant  comme  une  grande 
esp^rance  et  un  grand  amour ;  pourquoi  ne  serait-elle 
pas  ensuite  porl^e  partout  dans  notre  existence  sans  la 
d6ranger,  et  n'en  deviendrait-elle  pas  le  sentiment  do- 
minateur,  Tobjet  essentiel? 

Or,  voil^  ce  que  nous  entendons,  lorsque  nous  vous 
proposons  la  vie  chr^tienne  comme  devant  6lre  ici-bas 
votre  vraie  destination.  Nous  ne  venons  pas  vous  dire 
de  vous  isoler  de  la  soci6t6,  de  rompre  avec  tons  les  in- 
t^rfets  qui  vous  y  retiennent,  de  vous  absorber  dans 
une  vie  solitaire  pour  ne  la  peupler  que  des  soins  de 
V&me  et  du  salut.  H^las!  ce  serait  m6me  la  vous  conseil- 
ler  un  mauvais  parti;  la  solitude  est  encore  ie  monde, 
pour  qui  n'a  pas  su  s'en  cr6er  une  en  soi,  et  le  pire  de 
tous  peut-6lre,  lorsqu'on  y  porte  les  passions  d'un  coeur 
malade.  L'^vangile  ne  demande  rien  de  pareil.  Dieu 
nous  veut  dans  le  monde  ou  il  nous  a  places  pour  le 
servir.  Les  obligations  par  lesquelles  il  nous  lie  aux  en- 
gagements n^cessaires  h  la  vie  pr^sente,  ne  sont  jamais 
en  contradiction  avec  les  obligations  qui  nous  comman- 
dent  de  regarder  comme  la  seule  chose  n^cessaire,  les 
engagements  qui  nous  lient  a  celle  qui  est  h  venir.  Tous 
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nos  int^r^ts  legitimes  sont  conserves.  Liens  de  famille 
et  de  patrie,  culture  de  I'intelligence  et  des  arts,  activity 
sociale,  industrielle,  d^lassements  honn^tes  et  simples, 
relations  de  bienveillance  ou  d'amiti6,  toutes  ces  condi- 
tions, enfin,  que  la  sociability  reclame  sont  maintenues. 
C'esl  le  chemin  oblig6  par  lequel  la  vie  chr6tienne  doit 
faire  sa  route,  et  c'est  a  travers  toutes  ces  occupations 
indispensables,  tous  ces  tributs  exig^s  par  cette  vie 
d'un  jour,  qu'elle  marcbe  invariablement  a  son  but; 
et  ce  but  est  pourtant  le  ciel! 

Mais,  direz-vous,  on  ne  saurait  soigner  convenable- 
ment  des  inl6r6ts  m6me  l^itimes,  sans  y  porter  one 
certaine  preoccupation  qui  y  attache,  un  attrait,  un  gout 
qui  nous  y  retienne;  et  comment  alors  concilier  cette 
impression  avec  Tint^r^t  chr6tien? 

Comment,  mes  fr^res?  En  les  faisant  servir  a  ce  grand 
int^r^t  lui-m^me.  II  a*est  aucun  de  nos  int6r6ts  legitimes 
qui  n'en  soit  susceptible,  car  aux  yeux  mSmes  de  la 
religion,  ils  se  rangent  dans  la  cat^gorie  des  devoirs. 
Tous  peuvent  devenir  des  moyens  pour  le  but ;  le  secret, 
c'est  de  ne  pas  faire  son  but  de  ces  int^r^ts  eux-m6mes. 
Eh!  quel  est  celui  que  vous  ne  puissiez  adresser  plus 
haut  que  ce  monde  et  rallier  a  Dieu?  Qui  vous  emp6- 
chera  de  retrouver  sa  pensee  sanctifiante,  dans  la  nature 
dont  vous  vous  appliquez  h  p^n^trer  les  secrets;  dans 
ces  fonctions  auxquelles  vous  vous  d^vouez  pour  la  s6- 
curite  publique,  ou  pour  le  bien  de  vos  semblables; 
dans  ce  travail  par  lequel  vous  savez  pourvoir  a  la  sub- 
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sistance  de  votre  famille;  dans  ces  soins  que  vous  don- 
nez  h  des  parents  inSrmes  ou  courb6s  par  T^ge,  a  ces 
enfants  dont  I'^ducation  est  votre  continuelle  sollici- 
tude?  Est-il  un  int^rfet,  digne  de  nous  pr6occuper,  ou 
cette  sainte  pens^e  ne  puisse  se  placer?  Dieu  n'est-il 
pas  dans  tout  ce  qui  est  vrai,  grand,  beau,  vertueux, 
bon,  utile?  Le  chr6tien  ne  le  voit-il  pas  dans  tout  ce 
qui  rint6resse  et  qu'il  admire?  Que  dis-je?  m6me  les 
choses  les  plus  indifKrentes  ne  peuvent-elles  pas  servir 
encore  a  ramener  k  lui?  Avez-vous  compris  Tintention 
et  la  port6e  de  ce  que  nous  dit  I'Apdtre  :  «  Soit  que  vous 
«  mangiez  ou  que  vous  buviez,  ou  que  vous  fassiez 
«  quelque  autre  chose,  faites  tout  ^  la  gloire  de  Dieu?  » 
Oui,  la  vie  tout  entifere,  pourrait  n'^tre  qu'une  suc- 
cession non  interrompue  d'occasions  pour  notre  Edu- 
cation spirituelle,  qu'une  preparation  permanente  k 
nos  grandes  destinies ;  nos  int^rfets  r6servEs,  domin^s 
par  Tesprit  chr6tien,  formeraient  le  lien  entre  la  vie 
prfeente  et  la  vie  du  ciel ;  notre  existence  apparente 
pourrait  6tre  a  peine  chang6e ;  mais  «  PEsprit  qui  vi- 
«  vifie  »  y  serait  introduit  et  tout  serait  renouvelE. 

Or  cet  esprit,  I'y  redouteriez-vous?  imagineriez-vous 
que  le  s6rieux  dont  il  s'accompagne  pourrait  jeter  sur 
nos  inlErfets  une  teinte  sombre  qui  viendrait  en  alt6rer 
les  douceurs?  Ah!  que  vous  comprendriez  mal  alors 
1  Evangile !  que  vous  seriez  demeurfe  Strangers  a  son 
influence  consolante  sur  nos  jours!  Quoi?  ce  qui  donne 
un  sens  6\e\6j  saint,  a  nos  travaux,  ce  qui  place  nos 
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pens^  et  nos  oeuvres  boos  une  protection  b^ie;  oe 
qui  vieot  garantir  nos  affections  en  leur  donnant  use 
poft^  qai  d^passe  ce  monde ;  voitii  ce  qui  cr^arait  tos 
alarmes?  Ah!  celui  qui  vit  au  sein  de  ses  ini^tsetde 
ses  attachements  sans  y  voir  Dieu,  qu'en  retire-Ml 
presque  toujours  que  des  perplexity,  des  deceptions, 
et  trop  souvent  dee  amertumes?  Estril  jamais  siir  de  oe 
qu'il  possede?  Le  voyez-yoos  content  de  ce  qu'il  en  re- 
tire? L'inconstance  et  la  firagilii^  n'y  sont-^lles  pasat- 
tach^es  comme  un  ver  rongeur,  comme  une  condition 
d^sesp^rante?  Moissonne-t-il  autre  chose  que  la  vanity 
dans  ce  champ  ou  tout  est  du  domaine  de  la  mort? 
'Mais  trayailler  en  pouvant  se  dire  que  a  son  fravail  ne 
«  sera  pas  vain  devant  le  Seigneur ;  t>  mais  attadier 
a  ses  int^r^ts  d'un  jour  une  valeur  qui  les  rend  imp6- 
rissables ;  mais  aimer,  en  aimant  en  Dieu  ceux  qu'on 
aime,  en  sachant  que  c'est  pour  toujours ;  prolonger 
dans  un  avenir  sans  terme  les  tr^sors  de  son  cceur,  et 
se  dire  que  rien  ne  sera  perdu,  que  tout  sera  recouvr6; 
voir  toute  sa  vie  se  r^fl^hir  en  quelque  sorte  dans  le 
ciel,  comme  dans  une  lumi&re  d'esperance  sure,  de 
joie -^ternelle ;  introduire  enfin  dans  toute  son  existence 
un  element  d'immortalit6,  pr6mices  de  la  f61icit6  que 
eetle  immortality  prepare ;  oh  !  si  ce  n'est  pas  la  le  se- 
cret d'embellir  la  vie,  dites-nous  ce  que  vous  appel- 
lerez  de  ce  nom ;  et  si  c*est  la  ce  que  promet  le  joug  du 
Seigneur,  oii  chercherions-nous  ailleurs  a  nous  abriter 
pour  avoir  des  coeurs  consoles  et  des  jours  heureux? 
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Mais  apr&s  tout,  quel  que  soit  le  jour  sous  lequei  oo 
puJisa?  envisa^er  le  joug  de  J^susrChrist^  i\  i*4cla;me  des 
^acrifiqes*  )Le  nier  ce  serait  s'ijiacrire  en  feux  contre  le 
^ns  donn6  dans  tous  les  temps  h  la  vie  chritienne. 
Qu'est-ce  que  ces  renoueeuients  doiit  le  Sauveur  fait  la 
condition  de  quiconque  veut  le  suivre?  Qu'est-ce  que 
cette  croix  a  «  charger  pour  marcher  apr^  lui?  » 
Qu'esl-ce  que  celte  lutte  iaces&ante,  ce  «  combat  de 
« la  foi,  p  partage  ici-bas  du  chr^lien? 

U  est  vrai,  mes  fr^res,  des  sacrifices  sent  impos^3 
a  qui  veut  siacerement  appartenir  a  J.6sus-Christ« 
Mais  quels?  Aprfes  ce  que  nous  yenons  de  voir,  no3 
int^rfets  et  nos  altachements  legitimes  ^tant  conserves, 
BOS  joies  innocejites  r6serv6es,  que  reste-t-il  h  d6r 
pauiller  ?  et  qu'est-ce  que  le  joug  du  Seigqeur  6te  h 
noire  vie  ? 

Est-il  besoin  de  le  dire?  et  devrons-nous  croire^^we 
vous  psarez  vous  en  faire  un  Itilre  pour  vou3  refq^er  ^ 
Jappel  de  J&usr-Qhrist  ? 

Ce  qui  resle,  mes  fr^res?  ce  sojat  no3  cppvoitisep 
cojupables;  ce  sont  les  passions  et  I'amour  du  jojonde. 
Ce  qui  reste,  c'est  le  p6ch6. 

Dans  une  autre  occasion  noys  aurions  a  vou^  mon- 
trer,  coi^Oibien  reculer  devant  un  pareil  mojtif  serait 
indigne  d'un  chr^tien ;  comment  ce  serait  de  sa  part 
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renier  I'Evangile  et  confesser  la  pire  des  incr6dulit6s; 
quel  p6ril  pour  I'ftme  il  affronlerait  par  une  resistance 
criminelle,  n6e  de  la  corruption  du  cceur,  et  qui  le 
maintiendrait  sous  la  condamnation.  Mais  aujourd'hui, 
c'est  au  point  de  vue  de  notre  sort  ici-bas  seulement 
que  j'envisage  avec  J6sus-Christ  Tappel  qu'il  nous 
adresse;  et  c'est  en  regard  de  ce  qui  peut  Tint^resser 
que  je  veux  6tudier  ces  sacrifices  dont  s'alarme  notre 
Iftchete. 

Vous  d^sirez  rendre  votre  vie  heureuse.  Est-cedonc 
aux  passions  que  vous  vous  proposez  d'en  confier 
le  soin  ?  Vous  pensez  qu'ob6ir  a  vos  penchants ,  sui- 
vre  vos  d^sirs,  entrer  dans  de  complaisantes  conces- 
sions h  votre  ^goisme,  vous  livrer  au  monde,  a  ses 
plaisirs,  c'est  le  secret  de  mfeler  a  vos  jours  des  jouis- 
sances  qui  les  int^ressent  et  les  charment.  Mais  avez- 
vous  fait  le  calcul  de  ce  qu'il  devra  vous  en  couler 
pour  suivre  cette  voie,  et  le  compte  de  ce  qui  devra 
vous  en  revenir?  Savez-vous  ce  qu'exigera  la  pour- 
suite  de  ces  biens  qui  vous  flattent,  ce  qu'ils  vous  don- 
neront,  ce  qu'ils  vous  laisseront?  et  si  vous  le  savez, 
trouvez-vous  que  ce  qu'ils  rendent  prometle  une 
existence  bien  digne  de  vos  d^sirs? 

Je  voudrais  ici  vous  faire  lire  dans  I'ftme  d'un  homme 
qui,  longtemps  engag6  dans  ce  chemin  funeste,  re- 
vient  enfin  k  lui-m6me,  repasse  ses  jours  6coul6s  et 
se  demande  ce  qu'il  a  retir6  de  ces  joies  dont  il  se 
promettait  tant  de  felicity.  II  revoit  des  ann^es  us6es 
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dans  la  recherche  des  succ^s  ou  des  plaisirs  que  lui 
signalaient  ses  penchants,  et  il  d6couyre  que  cette 
poursuite  n'a  jamais  6t6  pour  lui  qu'une  perp6tuelle 
inquietude.  Les  passions  qui  s'y  sont  attach^es,  I'a- 
mour-propre,  la  vanit6,  I'ambition  inquire,  les  per- 
plexit^s  de  ses  convoitises,  ont  interdit  ^  son  &me 
tout  repos.  L'incertitude  de  parvenir  a  son  but,  les 
obstacles,  les  rivalit^s,  les  rebuts,  les  soupgons,  les 
esp6rances  digues,  ont  jet6  son  cceur  dans  un  trouble 
sans  trfeve,  et  s'il  a  pu  obtenir  les  biens  qu'il  cherchait, 
le  souci  de  les  conserver,  leur  fragility,  la  crainte  de 
les  perdre,  ont  6t6  comme  une  continuelle  menace. 
En  a-t-il  joui?  Ses  joies  ont  6t6  de  courle  dur6e  : 
c'est  un  6clair  dans  son  pass6.  Ces  joies  elles-m6mes 
ont  616  m6lang6es,  toujours  incompletes;  il  s'en  est 
bientdt  lass6.  La  sati6l6,  Pinsuffisance,  le  vide,  n'ont 
pas  tard6  de  prendre  la  place  d'une  satisfaction  pas- 
sag^re.  Les  passions  ont-elles  jamais  rendu  ce  qu'on 
en  attend?  et  trouve-t-on  autre  chose  au  fond  de  ce 
qu'elles  donnent,  que  le  d6boire  humiliant  de  la  de- 
ception qui  en  avait  fait  exag6rer  la  valeur?  Que  lui 
reste-t-il,  enfin  ?  Une  existence  fade  et  d6color6e ;  Ta- 
mertume  de  regrets  insens6s;  un  m6contentement  in- 
t6rieur,  qu'il  cherche  ^  dissiper  dans  un  monde  dont  il 
ne  ressent  plus  gu^re  que  les  ennuis  et  les  assujettisse* 
ments;  un  coeur  blas6  dont  il  va  trainer  le  malaise  au 
milieu  de  divertissements  qui  n'ont  pour  lui  plus  rien 
de  vif,  dont  le  retour  monotone  et  fastidieux  le  distrait 
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dans  lui  plaire,  et  1^  soulage  quelques  insiants  dti 
fiirrdeaU  de  la^m^me ;  ptiisr,  le  reproche  secret  d'ane 
conscience  qu'il  ctaint  d'6claircir;  un  chagrin  qtfil 
n'ose  porter  devant  Dien,  cat*  il  n'est  pas  la  reperi*- 
tanoe;  enfin,  au  devant  de  lui,  comme  une  ombre 
i^istre  dont  il  s'6tudie  &  d6toumer  la  yue,  la  pens^a 
dtr  temps  qui  fuit  et  la  perspective  loujours  plus  rap- 
proch^e  du  tombeau. 

Voil^  la  vie  des  passions  et  du  monde.  Et  ce  n'en 
crt  encore  1^  que  le  cdt^  le  moins  deplorable ;  c^est  le 
iaioride  dans  son  beau ;  car  nous  n'avons  retract  qud 
dfes  pertchants  renferm6s  encore  dans  une  certaine 
regie,  respectant  les  limites  de  ce  que  le  monde  auto- 
rise  ou  excuse.  Que  serait-ce  si,  les  suivant  dans  leufs 
d&sastrdux  hearts,  nous  en  racontiohs  les  r^sultats  fu** 
nestes  etlefe  dbuloureuses  amertumes?  Si,  nous  adres* 
sant  h  Fexp^rience  pour  en  emprunter  des  exemples, 
Mlas!  trop  communs,  nous  vervions  rappeler  dan# 
des  details  d^solants,  qu'il  nous  r^pugnerait  de  Vou^ 
redire  et  qu'il  vous  r^pugnerait  d'entendre,  rignotninie 
d6  leurs  d6sordres  et  le  d6sespoir  de  leurs  malheurs  ? 
Et  qui  pourra  s'assurer,  lorsqu'il  entre  dans  cettfi 
route  fatale,  de  ne  pas  marcher  vers  le  mftme  abimet 
Qui  jamais  a  pu  dire  a  la  passion  :  Tu  n'iras  que  jus* 
que-la  1 

Ah !  ne  vient*elle  pas  Ji  noufe  comme  noli*  v^ritaHe 
amie,  une  religion  qui  veut  nous  arracher  ^  tous  cei 
chagrins?  Elle  invite  h  des  sacrifices;  les  Idi  reproclW- 
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ron&*nous  lorsqu'ils  sont  le  remede  n^cessaire  pour 
nous  sauver  de  taatde  mis^res,  et  qu'elle  ne  les  pres- 
crit  que  pour  oelat  Et  comment  les  demande*t*elle 
encore  ?  G'est  en  nous  proposant  toutes  ses  ressource» 
pour  nous  rendre  capables  d'accomplir  la  t&che  de 
vaincre  le  monde  et  de  nous  vaincre  nous-mdmes ;  c'est 
en  adoueissant  pour  nous  le  combat  par  la  confianca 
dans  le  triomphe  et  par  la  perspective  du  prix  r^servd 
au  vainqueur ;  c'est  en  promettant  pour  tous  les  sacri* 
fices  un  d^dommagement,  pour  tous  les  renoncements 
une  joie,  pour  tous  les  efforts  un  encouragement^  pour 
toutes  les  douleurs  une  consolation;  c^est  en  faisant 
trouver  aux  siens,  dans  leur  d6vouement  m6me,  une 
joie  intime  par  une  «  paix  qui  surpasse  toute  intelli- 
«c  gence,  »  des  douceurs  celestes  dans  un  a  amour  r^-* 
a  pandu  par  I'Esprit-Saint  dans  le  coeur ; »  c'est  en  les 
appelant  k  marcher  a  la  suite  d'un  Sauveur ,  sur  les 
debris  des  passions  vaincues  et  d'un  monde  crucifix, 
vers  la  graude  esp^rance  d'une  f6Ucit6  sans  fin.  Le 
p6ch6,  c'est  le  malbeur.  De  quelques  charmes  que  Ton 
se  plaise  k  le  parer,  il  est  le  poison  du  coeur  et  la  honte 
de  la  vie.  Fuir  ce  qui  vient  en  briser  I'esclavage,  n'esl'K^e 
done  pas  fuir  son  bonheur? 

Non,  mes  frferes ;  sous  quelque  aspect  que  nous  en- 
visagions  le  }oug  de  J^su&-Christ ,  nous  ne  pouvons 
rien  y  d^uvrir  qui  justifie  nos  repugnances ;  toujours 
il  se  montre  a  nous  tel  qu'il  le  declare  lui-m6me  : 
«  Son  ]oug  est  doux  et  son  fardeau  16ger. »  £tudiez-l6 
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dang  ce  qu'il  donne,  dans  ce  qu'il  laisse,  mime  dans 
ce  qu'il  dte  h  la  vie,  voub  le  trouverez  ^alement 
accompagn6  d'un  conseil  d'amour  aur  nous^  et  ses 
8^v6rit^8  mime  sont  encore  des  binidictions. 

Sans  doute  le  Sauveur  edt  pu  nous  prescrire  un 
joug  rigoureux  et  pinible ;  il  edt  pu  nous  demander, 
pour  prix  de  .ses  mis^ricordes,  une  existence  de  pri- 
vations et  d'austiritis ;  et  encore  alors  nous  aurions  dA 
r^couter  et  le  suivre;  encore  alors  le  calcul  le  plas 
simple  nous  edi  d6sign6  ce  parti  comme  le  plus  sage 
et  le  plus  heureux ;  encore  alors  nous  n'aurions  eu  qu'a 
le  binir;  car  qu'est-ce  que  cette  vie  compar^e  k  Fe- 
terniti  7 

Mais  ce  n'est  point  1^  son  langage.  II  ne  nous  dit 
point,  il  est  vrai :  Youlez-vous  itre  heureux  ?  ce  mot 
n'est  pas  pour  ce  monde ;  il  est  riservi  pour  ailleurs. 
Cette  parole  n'a  pas  de  place  dans  une  vie  qui ,  toute 
fortun^e  qu'on  la  suppose,  sera  toujours  un  exil.  Hais 
le  Seigneur  vous  dit :  Youlez-vous  itre  heureux  autaot 
que  pent  le  permettre  votre  condition  dans  la  viet 
«  Yenez  h  moi !  »  vous  6tes  a  travaill6s  et  charge ; » 
voici  le  soulagement.  Yous  6tes  courbis  sous  le  joog 
accablant  de  Terreur  et  du  p^chi;  voici  le  Maitre 
«  doux  et  humble  de  coBur  »  qui  vient  vous  affranchir 
et  vous  instruire.  Yous  g^missez  sous  les  perplexity 
d'une  dme  inquiile,  d'une  conscience  alarmie  et  d'une 
responsabiliti  redoutable ;  voici « le  repos  de  vos  Ames. » 
Yous  iprouvez  douloureusement  le  poids  de  votre  mi- 
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s^re,  les  combats  et  les  amertumes  de  T^preuve ;  «  voici 
a  le  joug  doux  et  16ger ;  »  voici  mes  consolations  et  mes 
joies,  pour  vous  accompagner  dans  le  voyage  vers  « la 
veritable  vie.  »  Le  bonheur,  tel  que  votre  coeur  I'ap- 
pelle  ou  que  votre  esp6rance  le  r6ve,  n'est  pas  un  fruit 
qui  puisse  miirir  sous  cette  <x  tente  d*ou  Ton  d61oge.  » 
Mais  s'il  est  ici-bas  un  homme  que  Ton  puisse  appeler 
heureux,  cet  heureux,  c'est  le  vrai  chr6tien  1 

Recueillons-la ,  cette  voix  de  compassion  et  d'esp^- 
rance.  D^faisons-nous  de  toutes  ces  fausses  excuses, 
de  ces  repugnances  pusillanimes  qui  nous  emp6che« 
raient  de  Tentendre.  AUons  a  Celui  qui  nous  appelle, 
avec  la  resolution  de  nous  donner  enti^rement  k  Lui, 
avec  le  vcau  de  lui  appartenir  par  notre  pens^C;  par 
Dotre  coeur,  par  notre  vie,  et  de  ne  rien  ^pargner  pour 
«  demeurer  dans  son  amour«  »  Ah!  si  nous  Tavons 
compris,  pourrons-nous  lui  disputer  quelque  chose? 
Voudrons-nous  faire  une  «  reserve  de  Tinterdit »  dans 
ce  que  nous  lui  donnerons  de  nous-mSmes?  Ne  senti- 
rons-nous  pas  que  nous  ne  pourrions  jamais  trop  lui 
donner  ?  Ne  comprendrons-nous  pas  que  nous  relran- 
cherions  k  notre  bonheur  lui-m6me  tout  ce  que  nous 
refuserions  de  donner  au  Sauveur? 

Non ,  rien  n'est  k  r6server  en  presence  de  ces  pa- 
roles, entre  les  plus  ^mouvantes  qui  soient  sorties 
d'une  bouche  divine  :  «  Yenez  k  moi,  vous  tons  qui 
a  6tes  travailies  et  charges,  et  je  vous  soulagerai.  Ghar- 
«  gez-vous  de  mon  joug  et  apprenez  de  moi,  parce  que 
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a  je  suis  doux  et  humble  de  coeur^  et  vous  troaverez  le 
«  repos  de  vos  ftmes,  car  mon  joug  est  doux  et  men 
«  fardeau  l^ger. »  Nous  faisons  taire  ici  devant  elles 
DOS  exhortations.  Nous  les  livrons  encore  a  vos  pens^ ; 
car  aprfe  avoir  tent6  de  les  expliquer^  apr^s  ce  quMl  a 
pu  nous  Hre  donn6  de  leur  faire  exprimer,  si  vous  les 
interrogez,  elles  auront  encore  bien  d^autres  choses  h 
vous  dire. 

0  mon  Dieu !  nos  paroles  sont  comme  a  i'airain  qui 
r^sonne;  »  mais  si  ton  Esprit  les  accompagne,  elles 
peuvent  6tre  puissantes  dans  les  ftmes,  quelle  que  soit 
notre  infirmit6.  Leur  auras-tu  donn6  de  descendre  dans 
un  coBur  ^loign^  de  Toi,  pour  y  devenir  un  germe  de 
vie,  une  resolution  de  retour,  un  vceu  sinc^  de  t'ap- 
partenir ;  ou  dans  une  &me  d^j^  Mh\e,  comme  un  en- 
couragement a  s'affermir  dans  ton  service,  h  s*unir 
toujours  plus  k  Toi?  Qu'elles  aientce  pouvoir  du  moins 
pour  celui  qui  les  a  fait  entendre.  Qu'en  ayant  tent6 
d'enseigner  k  ses  frferes  Si  se  rendre  a  ton  appel,  il  ait 
appris  a  se  placer  toujours  plus  compWtement  sous  ton 
joug  heureux,  k  «  marcher  »  plus  fidfelement  «  dans  ta 
«  lumi^re,  »  h  t'appartenir  toujours  plus,  par  sa  vie, 
par  son  esp6rance,  par  son  d^vouement  et  par  son 
amour  I 

Ainsi  soitril. 
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PHEHiiRE  hoh£lde: 


LA  PRl£R£ 


(Luc  XI,  5-13.) 


G*est  sous  ces  images  famili^res  que  J^sus- Christ 
vient  nous  instruire  du  devoir  le  plus  essentiel  a  la 
piet6  chr6tienne,  comme  s'il  eut  voulu  que  la  ressource 
de  toutes  nos  mis^res  en  devint  plus  accessible,  et  que 
les  plus  simples  en  pussent  facilement  comprendre 
toute  r^tendue  et  recueillir  les  bienfaits. 

II  venait  de  r^pondre  a  ses  disciples  qui  lui  deman- 
daient  de  leur  enseigner  a  prier ;  il  leur  avait  donn^ 
ce  modMe  de  pri^re,  qui  devait  devenir  dans  toute  la 
suite  des  &ges,  le  guide  des  fideles,  leur  titre  de  se- 
cours,  Taliment  de  leur  foi,  I'^dification  de  I'figlise, 
cette  prifere  divine,  destin6e  a  faire  descendre  la  b6n6- 
diction  partout  ou  le.  nom  du  Seigneur  serait  invoqu6. 
Pour  achever  de  les  instruire,  il  leur  r6v^le  le  secret 
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PR£MI£KE  H0M£LI£ 


LA  PRI£RE 


(Luc  XI,  M3.) 


C'est  sous  ces  images  famili^res  que  J^sus- Christ 
vient  nous  instruire  du  devoir  le  plus  essentiel  a  la 
piet6  chr^tienne,  comme  s'il  eut  voulu  que  la  ressource 
de  toutes  nos  misferes  en  devint  plus  accessible,  et  que 
les  plus  simples  en  pussent  facilement  comprendre 
toute  r^tendue  et  recueillir  les  bienfaits. 

II  venait  de  r^pondre  a  ses  disciples  qui  lui  deman- 
daient  de  leur  enseigner  a  prier;  il  leur  avait  donn6 
ce  module  de  prifere,  qui  devait  devenir  dans  toute  la 
suite  des  &ges,  le  guide  des  fideles,  leur  titre  de  se- 
cours,  Taliment  de  leur  foi,  I'^dification  de  I'figlise, 
cette  prifere  divine,  destin6e  a  faire  descendre  la  bene- 
diction partout  ou  le.  nom  du  Seigneur  serait  invoqu6. 
Pour  achever  de  les  instruire,  il  leur  r6v^le  le  secret 
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dire  tout  son  coeur^  pour  verser  dans  son  sein  ses  in- 
quietudes, ses  faiblessesy  ses  anxidt^s,  ses  regrets,  ses 
d^sirs,  ses  tristesses,  et  trouver  en  lui  Celui  qui  ras- 
sure  et  console ;  sortir  de  ce  monde  de  mis^res  el  d'agi- 
tations  pour  se  r^fugier  dans  un  asile  de  paix,  pour 
trouver  une  esp^rance  lorsque  ce  monde  n'a  plus  d'es- 
p^rance,  etrencontrer  en  Dieu  partout,  h  toute  beure, 
h  tous  les  instants  de  la  vie,  un  conseil,  un  appui;  ah! 
lorsqu'on  croit  r^ellement  h  la  pri&re,  on  est  tent^  de 
s'dtonner  de  ne'pas  prier  toujours.  Un  bomme  pieuxa 
dit  que  la  pri^re  devrait  6tre  « la  respiration  de  V&me. » 
On  s'associe  k  cette  pensde,  lorsque  Ton  comprend  tout 
ce  qu^un  tel  privilege  renferme  de  grandeur  et  promet 
de  secours. 

Et  cependant,  mes  fr^res,  quel  esprit  de  reldchement 
n'apporte-t-on  pas  pour  Fordinaire  dans  cet  acle  sacr6 ! 
Que  de  fois  il  nous  arrive  «  d'honorer  Dieu  des  Ifevres, 
€c  tandis  que  notre  cceur  demeure  6loign6  de  lui ! » 
Que  de  pri&res  ou  Ton  n'apporte  qu'une  impression  de 
langueur  et  de  lassitude,  ou  Ton  s'approche  de  Dieu 
sans  go&t,  sans  vie,  comme  par  une  sorle  d'effort;  dont 
rbabitude,  bien  plus  que  le  d^sir  d'etre  exauc^,  r^le 
les  demandes;  dont  on  s'acquitte  sechement  comme 
d'un  devoir  qui  co&te  et  qu'un  exercice  presque  ma* 
cbinal  suffit  pour  remplir !  Que  de  distractions  qui  nous 
partagent;  combien  nous  portons  dans  nos  pri^res,  de 
pensdes,  de  prdoccupations  qui  nous  s^parent  de  Dieu ; 
que  d'images  qui  les  troublent,  de  d^sirs  terrestres  qui 
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les  corrompent,  de  tentations  qui  viennent  nous  saisir 
jusqu^au  sein  de  nos  devotions  et  emportent  au  loin 
notre  cceur;  et  que  de  fois,  lorsque  nous  nous  ^tions 
mis  en  presence  du  Seigneur^  nous  sommes-nous  sur- 
pris  h  ne  plus  nous  retrouver  nous-mdmes  1  Combien 
d^irr^gularit^fl  et  de  negligences  dans  cet  exercice  sacr^ ; 
que  de  tristcs  pr^textes  pour  nous  soustraire  a  cette 
pieuse  habitude;  que  d'illusions  accueillies  sur  Tab- 
sence  de  dispositions,  sur  dMn^vilables  preoccupations, 
sur  le  manque  d'aptitude,  sur  le  d^faut  d'occasion  ou 
de  temps,  autant  d^excuses  qui  ne  sont  que  la  revela- 
tion d'une  tiedeur  coupable;  combien  d^intervalles 
dans  la  vie  enfin  ou  le  co^ur  est  demeure  muet  devant 
Dieu ,  si  m6me  ce  silence  n'est  pas  devenu  dhs  long- 
temps  un  etat  fixe  et  funeste  1  Mes  fr^res,  il  est  des 
occasions  dans  la  vie  ou  nous  savons  ne  pas  apporter 
cet  esprit  de  relAchement  par  lequel  nous  profanons  le 
plus  saint  des  devoirs.  Lorsqu'il  s'agit  de  poursuivre 
un  inter^t  qui  touche  notre  sort,  d'obtenir  ici-bas  un 
bien  dont  la  possession  repandrait  du  charme  sur  nos 
jours,  ou  dont  la  perte  etendrait  sur  la  vie  un  voile  de  . 
tristesse,  il  n'est  pas  besoin  de  vous  apprendre  h  mettre 
dans  vos  demarches  de  Tardeur  et  de  la  Constance ; 
vous  savez  bien  sortir  alors  de  votre  insouciance,  bra- 
ver la  fatigue,  Tennui,  les  degoilkts;  vous  n'6tes  pas 
embarrasses  pour  mettre  de  c6te  les  preoccupations 
etrangferes,  toutes  les  distractions  importunes  qui  vous 
detourneraient  du  but,  pour  absorber  en  lui  votre  acti- 
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Yit6,  refouler  les  d^couragements  du  m^compte,  reve- 
nir  k  la  charge,  fatiguer  les  obstacles  par  la  perseve- 
rance, et  arracber  par  Tobstination  de  la  poursuite  le 
triomphe  du  succ^s.  H^las  1  est-il  besotn  m^me  dMnt6- 
r6t8  aussi  s^rieux  pour  exciter  cette  preoccupation  ex- 
elusive  et  perseverante  ?  Et  I'ardeur  que  Ton  voit  dd- 
ployer  pour  des  avantages  sans  consistance,  pour  des 
projets  frivoles,  pour  peu  qu'ils  int6ressent  notre 
amour-propre  ou  notre  cceur,  ne  nous  dit-elle  pas 
assez  combien  il  faut  souvent  peu  de  chose  pour  reda- 
mer  de  nous  cette  chaleur  et  cette  persistance,  que  nous 
ne  Savons  plus  trouver  lorsqu'il  s'agit  des  biens  de 
Vkme  et  du  salut  de  Dieu  ? 

C'est  cette  activity  m6me  que  nous  portons  dans  les 
choses  de  la  vie,  dont  J^sus^Christ  vient  faire  aujour- 
d'hui  la  r^le  de  la  prifere»  II  veut  que  nous  transpor- 
tions  dans  ce  saint  devoir  cette  perseverance  que  nous 
savons  si  bien  mettre  dans  nos  autres  inter^ts,  et  il  en 
fait  la  condition  du  succfes.  Et  c'est  pour  cela  qu*il  nous 
crffre  I'exemple  d'un  ami  qui,  repousse  d'abord  par  son 
ami,  s^obstine  contre  ses  refus  et  finit  par  obtenir  de 
Fimportunite  ce  qu'il  avait  cru  pouvotr  attendre  de 
Faffection^  II  nous  ordonne  de  mfime  «  d'assieger  le 
<t  tr6ne  de  grdce  »  avec  cette  hardiesse  fervente,  cette 
Qbstiafttioflii  pieuse  qui  fait  tout  accorder  h  Thomme, 
parcequ'elle  Timportune,  qui  fait  tout  accorder  a  Dieu, 
paroe  qu'il  y  voit  un  temoignage  de  notre  fideiite. 

Et  certes,  m«s  flr^res,  les  biens  que  nous  soUicitons 


dans  nos  priferes  sont  d*un  prix  assez  reler^  pour  r6- 
clamer  eette  in&istance ;  pour  peu  que  nous  en  compre- 
nions  la  grandeur,  nous  ne  serons  pas  tenths  de  con- 
tester  au  Seigneur  les  exigences  auxquelles  il  en  atta- 
che la  possession.  Lorsqu'il  s'agit  des  int^r6ts  d'une 
kme  immortelle,  on  pent  consentir  a  s'armer  de  con- 
stance,  et  pr6tendre  que  les  dons  de  Dieu  pussent  6tre 
obtenus  par  des  vobux  sans  suite  et  sans  consistanee, 
ne  serait-ce  pas  abuser  de  la  mis6ricorde  qui  les  pro- 
pose et  airilir  de  pareils  tr6sors? 

D'ailleurs,  cette  pers6v6rance ,  J6sus-€hriflt  Fexige 
cdmme  une  garantie  de  Tesprit  qui  doit  diriger  nos 
priferes.  II  la  veut,  parce  que  seule  elle  pent  r^pondre 
de  notre  foi ,  de  cette  conviction  pleine  de  confiance 
qui  nous  adresse  a  ce  Dieu  dont  nous  attendons  le  se- 
cours,  et  parce  qu'un  cceur  qui  se  lasse  de  prier  se 
declare  par  cela  m6me  cbancelant,  infldfele,  t6moigne 
ainsi  qu'il  ne  croit  pas  r^ellement  k  la  priere.  H  la  veut, 
parce  que  seule  elle  peat  r^pondre  de  la  sinc6rit6  de 
nos  demandes,  qu'elle  est  un  t^moignage  sAr  du  prix 
que  nous  attachons  aux  favours  dont  nous  appelons 
I'aide,  etque  celui  qui  se  d^courage  de  les  r6clamer 
indique  par  la  qu'il  y  tient  peu,  qu'il  les  desire  moUe- 
ment^  et  se  rend  alors  indigne  de  hs  obtenir.  II  la 
veut,  parce  que  seule  elle  pent  r6pondre  de  notre  fer- 
veur ;  elle  atteste  que  c'est  notre  coeur  qui  nous  conduit 
a  Diea^  qui  s'approche  de  lui,  tandis  qu'il  faut  I'aimer 
biea  peu  pour  se  lasser  si  vite  de  s'entretenir  rrec 
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lui,  de  chercher  sa  presence.  II  la  veut,  enfin,  parce 
que  la  perseverance  enveloppe  toutes  les  dispositions 
essentielles  k  la  pri^re ,  et  que  Tinconstance  dans  ce 
devoir  suffit  seule  k  prouver  que  Ton  «  prie  mal, »  et 
par  1^  m6me  condamne  nos  voeux  a  demeurer  steriles. 
Mais,  est-ce  seulement  pour  lui-m6me  que  le  Sei- 
gneur attache  cette  condition  k  ses  gr&ces?  Non ,  mes 
frferes.  Cette  exigence  renferme  encore  une  vue  de 
sagesse  et  de  bonte  sur  nous;  le  Sauveur  la  reclame 
pour  nous  et  non  pour  lui.  Eh!  qu'a-t-il  besoin  de  nos 
pri^res?  Ignore-t-il  nos  maux,  et  sa  main  ne  pourrait- 
elle  pas  nous  secourir  sans  attendre  I'appel  de  nos  de- 
mandes?  S'il  impose  cette  obligation,  c'est  pour  nous 
faire  trouver  une  ressource  dans  Facte  m6me  par  lequel 
nous  I'implorons,  et  s'il  difffere  de  nous  exaucer,  c'est 
que  la  prifere  est  d^ja  pour  nous  un  secours.  II  Texige, 
comme  une  occasion  sans  cesse  renaissante  de  renou- 
veler  notre  foi,  en  nous  rapprochant  ainsi  journelle- 
ment  des  v^rit^s  saintes  sur  lesquelles  repose  Tesp^- 
rance  du  fldele,  et  dont  cette  habitude  pieuse  imprime 
avec  une  puissance  toujours  plus  active,  la  persuasion 
dans  notre  coeur.  II  Texige,  comme  un  moyen  de  re- 
venir  continuellement  sur  nous-m6mes,  d'6tudier  nos 
besoins,  de  sentir  notre  misfere,  d'6prouver  avec  une 
vivacite  toujour^  plus  pressante  la  n6cessit6  du  secours, 
et  d'entretenir  en  nous  ces  d6sirs  de  salut  qui  soutien- 
nent  le  zfele  et  deviennent  I'Ame  des  progres.  II  Fexige, 
comme  un  aliment  perp6tu.el  de  notre  pi6t6;  il  veut  que 
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dans  ces  entretiens  sacr^s,  notre  &me  se  rapproche  de 
Dieu  par  une  union  toujours  plus  ^troite  et  plus  in- 
time  ,  que  la  pri^re  qui  nous  61feve  a  lui  nous  forme 
pour  lui,  <(  qu'en  le  contemplanl  notre  Ame  en  soil 
«  toute  6clair6e,  »  comme  parle  I'ficriture,  et  r6fl6- 
chisse  <i  de  la  clart6  de  sa  face  x>  cette  image  divine  qui 
doit  «  nous  transformer  en  sa  ressemblance,  »  et  nous 
preparer  a  la  vie  du  ciel. 

Aussi  le  Seigneur,  aprfes  avoir  propos6  la  perseve- 
rance sous  I'embleme  familier  qu'il  emploie,  insiste 
avec  force  sur  cette  disposition,  et  redouble  ses  invita- 
tions pour  nous  convaincre  plus  6nergiquement  de 
Timportance  attach^e  k  cette  condition  quMl  impose. 
«  C'est  pourquoi  je  vous  dis  :  Demandez  et  Ton  vous 
«  donnera;  cherchez  et  vous  trouverez;  heurtez  et  on 
«  vous  ouvrira.  Demandez  :  »  vous  6tes  semblables  a 
I'indigentqui  soUicite  une  aumdne,  vous  fetes  <n  pauvres, 
<x  mis^rables,  'aveugles  et  nus,  »  et  ce  n'est  que  de  la 
main  de  la  mis6ricorde  eternelle  que  vous  pouvez 
attendre  « I'aliment »  qui  doit  vous  nourrir  pour  la 
veritable  vie,  «  le  prix  »  qui  doit  enrichir  votre  mi- 
sete ,  «  la  lumi^re  »  qui  doit  dissiper  votre  aveugle- 
ment,  «  le  vfetement  »  qui  doit  vous  donner  entr6e 
«  dans  la  salle  du  festin.  Cherchez  :  »  un  grand  tr^sor 
est  cache ;  la  possession  en  est  promise  au  zele  de  vos 
recherches,  et  Dieu  seul  pent  vous  y  diriger,  vous  faire 
decouvrir  «  le  tr^sor  enfoui  dans  le  champ,  la  perle  de 
«  grand  prix^  »  qui  fait  abandonner  tout  le  reste  a  celui 
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qui  Ta  bx>UY6e,  «  Heurtez  :  »  il  est  «  une  porte  6troite 
«  qui  m^ne  k  la  vie ;  »  il  Caut  assi^ger  «  le  bercail  da 
«  bon  Pasteur,  b  frapper  en  s'^criant  :  «  Seigneur^ 
a  ouvre-nous  1 »  il  faut  ne  point  se  lasser  que  Ton  ne 
8oit  «  entr6  dans  la  joie  du  Mattre.  x>  Ges  demandes, 
ces  recbercbes,  ces  appels,  il  faut  les  renouveler  sans 
cesse ;  a  il  faut  prier  et  ne  se  rel&cher  point ;  »  redou- 
bler  son  recours  a  la  compassion,  faire  une  sainte  vio- 
lence k  la  mis^ricorde  divine,  s'obstiner  centre  ses 
apparents  refus;  il  faut  a  esp^rer  centre  Pesp^rance, » 
et  dire  a  Dieu  dans  la  ferveur  de  ses  instances  :  «  Je  ne 
«  te  laisserai  point  aller  que  tu  ne  m'aies  b^ni  I  i> 

Voili  comment  on  doit  prier.  Voil&  le  devoir  de 
rbomme ;  voil^  sa  tftche.  Soyez-y  fiddles,  et  Dieu  sera 
&dh\e.  La  pers6v6rance  seracouronn^e.  ((Qui  demande 
«  revolt,  qui  chercbe  trouve,  et  Ton  ouvre  k  celui  qui 
«  heurte.  »  La  promesse  est  certaine ,  et  nous  allons 
entendre  un  Sauveur  la  garantir. 


n. 


a  S'il  est  un  p^re  parmi  vous  k  qui  son  enfant  de* 
«  mande  du  pain,  lui  donnera-t-il une  pierre?S'il  lui 
«  demande  un  poisson,  lui  donnera-t-il  un  serpent? 
«  S'il  lui  demande  un  ceuf,  lui  donnera-t-il  un  scor- 
«  piont  Si  done  vous,  tout  mauvais  que  vous  fetes,  sa- 
«  vez  pour tant  don ner  de  bonnes  choses  a  vos  enfants, 
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u  combiea  plus  votre  Pfere  c61este  donnera-tril  le  Saint^ 
a  Esprit  k  ceux  qui  le  lui  demandent  I  x> 

Yoila  la  garantie  de  la  pri^re,  telle  qu'elle  sort  ici  d6 
la  bouche  m6me  de  J6su9-Cbrist. 

Mes  fr^res,  nous  ignorons  si  cette  parole  du  Sauveur 
produit  8ur  vous  Timpression  dont  elle  nous  a  toujours 
ip6n6tr6,  Mais  nous  n'avons  jamais  pu  Tentendre  sans 
une  Amotion  profonde  d'attendrissement,  sans  qu'une 
confiance  plus  affermie  vtnt  61ever  et  consoler  noire 
ccaur ;  il  nous  semble  qu'en  la  d^veloppant  nous  ne 
pourrons  que  TaiTaiblir;  et  si  vous  ne  Tavez  pas  sentie^ 
nous  d6sesp6rons  de  vous  faire  comprendre  tout  ce 
qu'elle  renferme  sous  une  forme  aussi  simple,  de  pro« 
fondeur,  d^^nergie,  de  compassion ^  d'amour  pour  nos 
dmes. 

0  vous !  6tres  faibles  et  coupables  I  vous  que  votre 
misere  et  votre  indignity  placent  a  une  distance  incom*- 
mensurableduDieu  de  saintet^^  dont  la  gloire  a  remplit 
a  les  cieux^ »  vous  aviez  besoin  d'une  garantie  qui  consa*- 
cr&t  rinestimable  privilege  de  pouvoir  communiquer 
avec  luiy  d'en  recevoir  tous  les  secours  que  vos  besoins 
et  vos  maux  en  r^clament*  J6sus^Christ  veut  vous  la 
donner  cette  garantie ;  il  veut  qu^elle  soit  complete ;  il 
veut  qu'elle  enlfeve  jusqu'a  Tombre  mfeme  de  la  d6- 
fiance  ou  de  Tincertitude ;  il  veut  que  cette  garantie  soit 
comprise  de  cbacun^  que  les  plus  simples  m^me  puis^ 
sent  en  saisir  ^ans  effort  toute  la  force  et  toute  T^tendue* 
Alors  il  s'adresse  au  sentiment  leplusnaturel  et  le  plus 
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ordinaire  a  rhomme,  au  sentiment  le  plus  puissant,  le 
plus  tendre,  le  plus  d^you6  du  cceur.  II  met  ce  senti- 
ment aux  prises  avec  la  situation  qui  doit  le  plus  faci- 
lemenf  I'^mouvoir,  avec  une  situation  oil  il  n'a  pas 
m6me  besoin  d'etre  sollicite,  ou  il  agit  par  instinct, 
dans  laquelle  un  p^re  en  c6dant  n'attache  pas  m6me 
I'id^e  de  devoir  ou  d'affection,  tant  la  situation  com- 
mande  elle-m6me.  Puis,  passant  tout  a  coup  k  une 
supposition  extreme ,  horrible ,  il  se  repr6sente  que 
dans  cette  situation  ce  sentiment  devient  infidMe ;  qu'il 
fait  place  h  la  duret6  la  plus  d6natur6e ;  quUl  se  trans- 
forme  en  un  raffinement  de  barbarie;  qu'un  p^re  se 
fait  un  jeu  des  souffrances  d'un  pauvre  enfant  que  la 
faim  tourmente ;  qu'il  insulte  a  la  nature  d^faillante  en 
lui  proposanty  au  lieu  de  nourriture,  une  pierre ;  plus 
encore,  un  reptile  venimeux  qui  lui  donnerait  la 
mort! 

Mes  freres ,  c'est  la  supposer  Timpossible.  Tout  le 
coBur  se  r6volte  a  cette  image.  Nous  sommes  «  mau- 
a  vais,  »  sans  doute ;  « le  coeur  de  Thomme,  »  dit  r£- 
criture ,  a  est  d6sesper6ment  m^chant,  »  il  est  vrai ; 
mais  il  ne  saurait  Tfitre  a  ce  point.  Quelle  que  puisse 
en  fetre  la  depravation,  un  pfere  saura  toujours  «  don- 
ee ner  de  bonnes  choses  a  ses  enfants.  »  L'^tre  le  plus 
abruti  par  le  vice  serait  incapable  d'une  f6rocit6  si  stu- 
pide.  Une  semblable  monstruosit6  ne  s'est  pas  vue,  ne 
se  verra  pas. 

Eh  bien !  cette  depravation  d6natur6e  serait  moins 
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strange,  cette  barbarie  sans  exemple  serait  plus  pos- 
sible, il  serait  moins  inconcevable  qu'un  pfere,  voyant 
son  enfant  souffrir  de  la  faim,  lui  donndt  une  pierre, 
un  serpent,  au  lieu  denourriture,  qu'il  ne  le  serait  que 
Dieu  Mt  sourd  a  nos  priferes.  Nous  pouvons  6tre  plus 
certains  que  son  secours  est  pr6t  pour  celui  qui  Tim- 
plore,  que  nous  ne  pouvons  I'fetre  qu'un  pfere  ne  re- 
niera  pas  son  sang ,  ne  rompra  pas  violemment  avee 
les  sentiments  les  plus  forts  de  la  nature,  ne  laissera 
pas,  par .m6chancete  pure,  mis^rablement  p6rir  un 
enfant  qu'il  aime,  faute  de  lui  donner  le  pain  qui  doit 
le  nourrir. 

Ah  I  cest  que  Dieu  est  pour  nous  un  pere,  et  plus 
qu'un  pere!  Non,  nous  ne  comprenons  pas,  nous  ne 
pouvons  pas  comprendre  Timmensit^  de  son  amour. 
Nous  ne  parviendrons  jamais  a  mesurer  « la  hauteur^ 
« la  largeur,  la  profondeur  de  sa  charit6  »  pour  ses  en- 
fants.  a  Des  m^mes  compassions  dont  un  p^re  est  6mu 
«  pour  ses  enfants,  I'Eternel  est  emu  pour  ceux  qui  le 
«  craignent.  Je  leur  serai  p^re  et  ils  me  seront  fils,  » 
dit-il  par  la  bouche  du  Prophfete.  «  Ephraim  ne  m'a- 
«  t-il  pas  €t6  un  cber  enfant?  un  enfant  que  j'ai  aim6 : 
«  Je  me  suis  sduvenu  toujours  de  lui  avec  tendresse? 
«  c'est  pourquoi  mes  entrailles  se  sont  ^mues  k  cause 
«  de  lui ,  et  certainement  j'aurai  compassion  de  lui ; 
a  je  Tai  aim6  d'un  amour  ^ternel !  La  femme  oublie- 
«  rait-elle  I'enfant  qu'elle  allaite,  et  la  mhre  le  fruit  de 
a  ses  entrailles  ?  M6me  quand  elle  Foublierait,  moi  je 
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«  ne  t'oublierais  point ,  a  dit  le  Seigneur.  Oh  1  voyez 
«  quel  amour  le  P^re  a  eu  pour  nous  que  nous  soyons 
«  appel^s  enfants  de  Dieut  » 

Mais  est-ce  seulement  par  des  promesses  que  se  r6- 
y^e  a  nous  Tamour  paternel  de  Dieu?  Au-dessus  de 
ces  declarations  si  toucbanles  s'^l^ve  un  titre  encore 
plus  toucbant  et  plus  infaillible.  Oui,  si  les  paroles  de 
notre  Evangile  ne  suffisent  pas  pour  affermir  voire 
confiancey  regardez  alors  a  Celui  qui  les  prononce.  11 
est  un  don  qui  garantit  tous  les  autres  dons.  aDieu 
a  nous  a  donn6  son  propre  Fils.  II  nous  a  tant  aim^ 
c<  que  de  Tenvoyer  au  monde.  Lorsque  nous  6tionfi 
a  morts  dans  nos  fautes  et  dans  nos  p^cb^Sy  Dieu,  riche 
«  en  mis^ricorde,  par  le  grand  amour  dont  il  nous  a 
«  aim^Sy  nous  a  rappel^s  k  la  vie  par  son  Fils;  »  il  a 
voulu  qu'il  Vint  souffrir  et  mourir,  victime  sainle'of- 
ferte  en  expiation  pour  nos  &mes  coupables ;  par  lui, 
il  a  abolit  la  condamnation,  x>  il  offre  ses  pardons,  il 
nous  ouvre  son  ciel;  et  aCelui  qui  n'a  pas  6pargn6son 
a  propre  Fils,  qui  I'a  livr6  pour  nous,  ne  nous  don- 
«  nera-t-il  pas  toutes  cboses  avec  lui  ?  » 

Voila  notre  garantie*  Yoila  les  gages  de  notre  assu- 
rance dans  la  prifere.  En  est-ce  assez? 

Armez-vous  apres  cela  d'une  defiance  injuste;  dou- 
tez  si  vous  le  pouvez,  si  vous  Tosez ,  du  secours  qui 
vous  est  promis.  A  tous  les  doules,  a  toutes  les  irreso- 
lutions, k  tous  les  d^couragements,  nous  opposeroas 
une r^ponse  irresistible:  I'amour  de  Dieu  pour  nous; 
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et  nous  en  montrerons  dans  la  croix  de  J^sus-Christ  le 
monument  6ternel. 

Parlerez-vous  de  la  petitesse  de  I'homme ,  de  son 
6lre  6phemfere  et  fragile,  et  demanderez-vous  com- 
ment, du  sein  de  son  n^ant,  sa  voix  pourrait  monter 
jusqu'k  cette  «  lumi^re  inaccessible  ou  I'Eternel  ha- 
«  bite?  »  Je  vous  monlrerai  la  croix  de  J6sus-Christ. 
Est-il  un  6tre  sans  grandeur  au  sein  de  sa  bassesse  ap- 
parente,  celui  pour  lequel  a  leFils  unique  est  descendu 
«  du  ciel ;  d  celui  qui  a  61^  <k  aime  du  plus  grand  amour,» 
et  que  Dieu  n^a  pas  jug6  d^un  moindre  prixque  le  sang 
mftme  de  son  Fils  bien-*aim6  ? 

Parlerez-vous  de  vos  p6ch6s;  direz-vous  que  vous 
vous  sentez  trop  coupables  pour  vous  approcher  de 
Dieu ;  que  votre  indignit6  ne  vous  permet  pas  I'espoir 
qu'U  vous  accueille  et  vous  exauce?  Je  vous  montrerai 
la  croix  de  J^sus-Christ.  Peut-il  6trerepouss6  deDieu, 
celui  pour  qui  la  grande  expialion  fut  accomplie?  N'est- 
ce  pas  «  des  p^cheurs  ».qu'il  appelle,  que  J6sus  est 
«venu  chercher  et  sauver?  »  N'est-ce  pas  pour  des 
coupables  qu'il  a  cc  suscit6  le  puissant  Sauveur  qui 
<K  plaide  6ternellement  la  cause  des  ftmes,  »  et  est-il 
encore  des  indignes  au  pied  du  «  trdne  de  la  grftce  » 
et  de  r^ternel  amour? 

Parlerez-vous  deTinutilit^  de  vos  priferes?  Direz-vous 
que  a  vous  demandez  et  n'obtenez  point,  »  que  Dieu 
se  refuse  k  vos  voeux?  Je  vous  montrerai  la  croix  de 
J6su8-Chri8t.  Peut*il  ne  pas  obtenir  encore,  celui  a  qui 
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ii  a  6t6  tant  donn6t  N'est-ce  rien  que  d'avoir  ^t^  ap« 
pel6  a  connattre  le  Sauveur,  d'avoir  re^u  le  don  de 
croire  et  d'esp^rer  en  lui,  et  «  Celui  qui  a  commence 
«  en  vous  son  oeuvre  ne  saura-t-il  pas  Taccomplir?  S'il 
«  tarde  ne  viendra-t-ii  pas?  »  Et  parce  qu'il  se  fait  at- 
tendre,  voire  impatience  infid^le  m6connattra-t-eIleIes 
yues  de  sa  mis^ricorde,  et  se  d6fiera-t-elle  de  ses  pro- 
messes? 

Oui ,  la  croix !  voila  noire  litre ,  voil^  notre  assu- 
rance. Devant  elle  nous  ne  pouvons  douler  de  Dieu«  U 
n'esl  rien  que  nous  n'en  puissions  atlendre,  car  il 
n'esl  rien  au-dessus  de  ses  compassions  et  de  son 
amour. 

Relevez  done  voire  confiance^  ftme  d6courag^! 
Pourquoi  vous  laisseriez-vous  aballre?  Pourquoi  «  voire 
«  coeur  8'6branlerait-il  au  dedans  de  vous?  Allen^ez- 
a  vous  a  Dieu,  il  sera  voire  d61ivrance.  »  Ne  craignez 
point;  6levez  a  lui  vos  voeux,  6tendez  en  liberty  vos 
demandes ;  ne  redoulez  pas  d'aspirer  h  des  choses  Irop 
relev6es ;  il  n'esl  point  de  don  au-dessus  de  ce  qui 
vous  est  promis.  « Voire  P^re  celeste  donnera  le  Saint- 
a  Esprit  k  tons  ceux  qui  le  lui  demandent.  » 

Priez  done ;  a  offrez  en  tout  temps  vos  demandes  et 
tfvos  supplicalions  a  ce  Dieu  dont  les  oreilles  sent 
a  attentives  et  qui  est  loujours  prfes  de  ceux  qui  I'invo- 
a  quent.  »  Priez  avec  cette  pers6v6rance  qui  r^pond  de 
la  sinc6rit6  de  nos  voeux,  avec  cette  confiance  que  r6- 
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clame  Tainour  de  «  noire  Pere  qui  est  au  ciel ;  »  et . 
quel  que  soit  le  besoin  de  votre  Sme,  le  secours  qui 
renferme  tous  les  secours  vous  est  assure :  I'Esprit  de 
Dieu  viendra  r^pondre  h  votre  prifere. 

fites-vous  agit6s  par  des  dputes  qui  vous  inquifetenl, 
qui  troublent  voire  pi6l6,  jettent  pour  vous  un  voile 
d'ignorance  ou  d'erreur  sur  la  lumifere  de  PEvangile? 
Priez !  et  TEsprit-Saint  viendra  vous  «  conduire  en 
«  toute  v6rit6,  »  raffermir  votre  foi,  «  6clairer.  les  yeux 
«  de  votre  intelligence  pour  vous  faire  comprendre  les 
«  choses  qui  regardent  votre  paix.  » 

fites-vous  en  proie  a  des  passions  qui  vous  subju- 
guent,  asservis  par  le  monde  et  le  p6ch6j  vivant  dans 
r^loignement  de  Dieu  tout  en  g^missant  de  voire 
elat,  et d^sesperant  de  rompre  vos  chatnes?  Priez!  et 
TEsprit-Saint  viendra  «  convertir  votre  coeur,  »  il  vous 
«  donnera  la  repentance  pour  aller  a  la  vie,  »  il  vous 
fera  naitre  aux  dispositions  qui  rendent  «  propre  pour 
«  le  royaunae  de  Dieu.  » 

Vous  trouvez-vous  inconstants,  fragiles,  toujours  aux 
prises  avec  des  tentations  nouvelles,  toujours  entraines 
dans  de  tristes  rechutes?  Priez!  et  TEsprit-Saint  vien- 
dra vous  «  soulager  dans  vos  faiblesses ; »  il  vous  don- 
nera la  sagesse  et  la  force ;  il  vous  «  rev6tira  de 
« toutes  les  armes  de  Dieu  »  qui  font  remporter  la 
victoire;  et  «  la  charity,  la  patience,  la  bont6,  la 
« fid6lit6 ,  la  douceur ,  la  temperance ,  »  toutes  les 
vertus  saintes  dont  il  est  la  source,  marqueront  son 
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triomphe  sur  vos  ennemis  et  sur  voire  propre  fra- 
gilit^. 

Vous  sentez-vous  sous  le  poids  de  r6preuve,  d6cou- 
rag^s  par  le  chagrin ,  et  seriez-vous  tenths  de  dire : 
a  Ma  peine  est  plus  forte  que  je  ne  la  puis  porter! » 
Priez!  et  TEsprit-Saint  viendra  «  consoler  vos  Goeurs ; » 
il  vous  donnera  le  courage,  la  paix,  la  joie ;  il  voob  re* 
Ifevera  par  Tesp^rance ;  il  viendra  «  sceller  en  vous  la 
«  promesse  de  Th^ritage  dont  la  possession  est  acquise,» 
et  vous  affermira  par  Tassurance  que  «  les  souffrances 
«  du  temps  present  ne  sont  pas  a  mettre  en  balance  avec 
«  la  gloire  du  sifecle  a  venir.  » 

Vous  trouvez-vous  pleins  de  s^cheresse  et  de  ti6- 
deur  dans  vos  devotions,  sans  go6t,  sans  zfele,  sans 
vie,  et  vous  semble-t-il  que  votre  pi6t6  languissante 
n'est  plus  qu'une  flamme  vacillante  qui  s'en  va  monrir? 
Priez !  et  I'Esprit-Saint  «  r6pandra  Tamour  de  Diea 
«  dans  votre  coeur ,  »  renouvellera  en  vous  le  senti- 
ment qui  fait  «  appeler  Dieu  noire  Pfere!»  il  viendra 
a  rendre  t^moignage  a  votre  esprit  que  vous  fetes  en- 
«  fants  de  Dieu*  » 

fites-vous  anim6s  du  d6sir  d^avancer  dans  <t  la  voie 
«  qui  mfene  a  la  vie,  »  et  voyez-vous  avec  trislesse  que 
votre  marche  est  lente  ou  suspendue,  que  vous  ne 
faites  point  de  progr^s?  Priez  I  et  FEsprit-Saint  purifiera 
votre  coetir,  il  «  perfectionnera  votre  sanctification, » 
il  viendra  «  habiter  »  en  vous ,  il  vons  donnera  de 
acontempler  comme  dans  un  miroir  la  gloire  du 
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«  Seigneur,  afin  d'etre  transform^s  de  gloire  engloire 
a  a  son  image.  r> 

Non ,  il  n'est  point  de  situation  qui  ne  trouve  sa 
ressource  dans  le  don  du  celeste  amour.  Providence  de 
r^me,  I'Esprit  de  Dieu,  le  «  Consolateur  »  destin6  a 
« 6tre  avec  nous  k  jamais ,  »  T^claire ,  la  conduit, 
Tappuie,  la  console,  la  r6g6nfere;  le  coeur  du  fidfele 
« est  son  temple;  »  c'est  «  selon  luiy>  que  nous  de- 
vons  «  marcher,  »  etdans  tous  les  besoins  ou  les  maux 
de  r^me,  I'appel  k  son  secours  est  I'appel  k  la  d61i- 
vrance. 

«  Seigneur !  enseigne-nous  k  prior !  »  R6pands  sur 
nous  cet  a  Esprit  de  grAce  et  de  supplication  »  qui  fait 
regarder  constamment  a  toi.  Purifie  nos  coeurs  et  nos 
voeux.  Rends-nous  vigilants  a  t'invoquer  sans  cesse 
«dans  le  temps  qu'on  te  trouve;  »  et  qu'enrichis  de 
tes  dons,  Tceuvre  de  ton  amour  s'avance;  que  sous  la 
benediction  appel6e  par  nos  priferes,  nous  voyions 
crottre  en  nous  la  se  mence  sainte  dont  la  moisson  sera 
recueillie  en  vie  6ternelle! 

Ainsi  soit-il ! 


HOMILIES 


sxuxi£me  hom£lie 
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(Hattb.  XXTI,  M-45.) 

Si  vous  n'avez  pas  616  saisis  du  r6cil  que  nous  ve- 
nons  de  vous  lire,  nous  ne  connaissons  rien  dans  les 
Ventures  qui  soil  capable  de  vous  toucher.  Pendant 
trois  ann^es  d'une  vie  pauvre  et  pers6cut6e,  J6sus  a 
dii  souffrir.  Mais  il  a  souffert  en  homme  sup6rieur  aux 
souifrances ;  le  calme  et  la  douceur  de  son  dme  ne  Tont 
jamais  quilt6;  plus  tard  nous  verrons  cette  s6r6nit6  re- 
paraitre  et  Taccompagner  jusque  sur  la  croix.  Mais  ici, 
ce  caractfere  Tabandonne.  Une  6trange  terreur  envabit 
son  6tre.  II  tombe  dans  des  anxi6t6s  inaccoutum^es^ 
dans  d'inconcevables  d^faillances.  L'angoisse  de  son 
Ame  est  le  trait  qui  ressort  de  ce  tableau  lugubre  et  en 
efface  les  autres  traits.  El  lorsqu^on  le  contemple  abattu 
dans  cet  accablement  extraordinaire^  lorsqu'on  Ten- 
is 
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tend,  r^pandant  I'amertume  de  ses  frayeurs  mortelles 
dans  des  paroles  de  d6tresse  et  presque  de  d^sespoir, 
on  est  tent6  de  se  demander  si  Ton  peut  reconnaitre  en- 
core en  lui  le  Fils  de  Dieu;  et  TAme  chr6tienne,  trem- 
blante  en  presence  de  cette  incomprehensible  agonie, 
demeure  confondue  et  saisie  d'effroi. 

Toulefois ,  ce  n'est  pas  pour  nous  arrfeter  a  ces  im- 
pressions 6mouvanies  que  ces  soufFrances  nous  sont 
expos6es.  Gardons-nous  de  croire  qu'elles  ne  nous 
concernent  pas  nous-m6mes,  et  qu'elles  n'aient  pas  une 
relation  directe  av^  fiOs  plud  s^rieux  fnt^r^if.  Jamais 
instructions  plus  solennelles  et  plus  importantes  ne 
sortirent  de  la  Parole  sainte.  Elles  sont  telles,  qu'elles 
embrassent  toutes  les  esp6rances  et  toutes  les  obliga- 
tions da  cbr6tien. 

Ici  se  dtouvre  le  double  aspect  sous  lequel  le 
Sauveur  se  manifeste  h  nous  dans  son  sacrifice,  et  que 
nous  d^igne  le  doable  but  pour  lequel  il  vouluf  isouf- 
frir.  Le  premier  se  rapporte  k  Dieu  qu'il  vient  apaiser; 
le  second  regarde  rhomme  qu'il  vi6irt  convertir.  t'un 
g- accompiit  dans  les  conseils  de  la  sagei^e  divine,  et  le 
traits  qui  le  con^mme  se  d^robe  dans  c^s  (cchdses  ca* 
m  (Me&  qm  demeorent  pour  rElernel ;  »  raulre  se 
rtv^  dam  des  pr^ceptes  et  des  exemples  sendibles,  et 
B^reproddit  dans  des  applications  directed^  Mais  Tan 
el  Failure  servent  6galement  k  nous  instfuire;  et  l6 
Ssuveur^  dsnss  cette  double  covaiommBiion  pro^ 
sant  c  toat  le  cotmA  de  IMeu,  »  nem  eMeigne  t^ 
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ce  que  nous  devons  savoir  pour  appartenir  k  don  salut. 

D'un  c6t6  se  placetit  leg  myst^rieuses  inouflFranced  da 
Fils  de  Dieu  :  1^  nous  pourrons  puiser  des  lemons  de 
repentance  et  de  foi.  De  Tautre  se  placent  les  exemples 
et  les  avertissements  du  Fils  de  Dieu ;  la  nous  pourrons 
recueilli^  des  le^ns  d'ob^issance  et  de  fid6Ht^.  Ici 
se  d6couvrent  k  nous  rhorreur  du  p^ch6,  ses  suites 
fatales  et  son  immorteHe  ressource;  la  nous*  rencon-* 
trons  la  regie  contre  le  p6ch6,  la  precaution  qui  le 
d^rme^  le  secourd  qui  nous  en  doit  affranchir.  Ici 
nous  apprenons  tout  ce  que  nous  devons  d'omour  k 
notre  Alaitre ;  la  de  quelle  mani^re  nous  devons  lui 
prouver  cet  amour. 

Enyisageona  Vnt\b  aprte  Tautre^  ces  deux  vues  de 
I'agonie  ou  I'fivangile  de  ce  jour  nous  montre  le  Fils 
de  DieUi  Je  ne  me  propose  point  d'autre  ordre  dans 
un  sujet  qui  reclame  fli  vivement  votre  intitH  chr^tien. 
Heureux  si  le  Seigneur  me  permet  de  vous  en  exposer, 
sans  trop  les  a&iblir^  quelques-unes  des  instructions 
edifiantes. 

0  men  ^mel  Suis  maintenant  ton  Sauveur  en 
6eths6mand«  Sois  attentive  &  tout  ce  qui  va  i$e  passer 
dans  cette  nuit  fun^bre,  dans  otcette  heure  pour 
« laquelle  il  6tait  venu !  k>  Guid6e  par  la  foi,  p6n&tre 
dans  le  mystfere  autant  que  la  lumifere  divine  daignera 
te  Donduire^  tout  en  respectant  des  ofoscurit^s  voil^eis 
«  au  regard  m^me  des  anges*  j>  Tu  pourms  en  oom-^ 
prendre  assez  pour  connattre  Tamc^nr  immense  doni  in 
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as  ^tc  aimde.  Alors  aussi,  sache  aimer;  et  que  ton  d6- 
vouement  r^ponde  de  ton  amour  1 


I. 


J^sus  avail  termini  son  dernier  repas  de  la  Pftque 
avec  ses  disciples.  II  venait  de  leur  donner  les  der- 
nitres  marques  de  son  amour,  %n  instituant  le  symbole 
qui  devait  perp^tuer  h  travers  tous  les  sidles  la  m^- 
moire  de  ses  souffrances;  repas  de  mort,  qu'il  avail 
c  ardemment  d^sir^^  de  c^l^brer  avec  les  siens  avant 
«  de  souffrir.  » 

cL'heure  6tait  venue  de  passer  de  ce  monde  a  son 
c(  P^re.  »  II  allait  entrer  dans  la  lutte  douloureuse  dont 
Tissue  devait  Stre  le  salut  des  hommes.  II  sort;  il  se 
dirige  avec  ses  apdtres  vers  le  Mont  des  Oliviers, 
sanctifi^  souvent  d6ja  par  sa  pri^re.  Arriv6  jusqu'en 
Geths6man6,  lieu  desert,  voisin  des  bords  arides  du 
C6dron,  a  Tentr^e  de  la  vallte  fun^bre  de  Josaphat, 
il  se  d^tache  de  ceux  qui  Taccompagnaient.  «  Demeu- 
arez  ici,  »  leur  dit-il,  « pendant  que  j'irai  1^  pour 
«  prier.  »  II  avance  dans  les  t^n^bres,  suivi  seulement 
de  Pierre  et  des  deux  fils  de  Z^b^d^e.  Us  avaient  6t6 
les  t^moins  de  sagloire  sur  le  Tbabor ;  ils  allaient  ash 
sister  aux  abaissements  de  son  agonie,  comme  s'il  leur 
edA  €i6  donn6  de  saisir,  dans  la  plus  grande  6tehdue 
qui  p&t  6tre  accord^e  a  des  yeux  mortels,  le  myst^re 
de  la  personne  du  Fils  de  Dieu. 


I 
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a  Alors^  »  nous  dit  Thistorien  sacr^,  «  il  commenga 
f  d'etre  fort  agit6  et  dans  une  amfere  douleur.  II  leur 
a  dit  :  Mon  dme  est  triste  jusqu'^  la  mort!  »  Puis, 
comme  par  un  instinct  de  tendresse,  cherchant  dans 
ses  alarmes  un  dernier  appui  chez  ceux  «  qu'il  aima 
« jusqu'a  la  fin,  o  il  ajoute  :  «  Demeurez  ici;  veillez 
a  avec  moi !  »  Apres  ces  paroles  il  s'6carte,  et  il  entre 
dans  ces  angoisses  extraordinaires  qui  nous  montrent  le 
Fils  de  Dieu  «  prostern^  le  visage  en  terre,  suppliant 
«  avec  de  grands  oris  et  avec  larmes,  x>  comme  nous 
Tapprend  saint  Paul,  abattu  dans  d'incomprt^ensibles 
d^faillances,  priant  pas  trois  fois  son  P^re,  el  le  priant 
en  vain !  «  P^re !  s'il  est  possible  que  cette  coupe  passe 
«  loin  de  moi !  S'il  n'est  pas  possible  que  cette  coupe 
«  passe  sans  que  je  la  boive,  ta  volenti  soit  faite !  » 

Mes  frferes,  je  ne  sais  si  vous  T^prouvez ;  mais  en 
presence  de  ces  souffrances  morales  du  Sauveur,  je  me 
sens  p6n6tr6  d'une  frayeur  religieuse  et  de  je  ne  sais 
quelle  secrete  horreur,  que  n'6galera  pas  I'borreur  des 
ignominies  m^mes  et  du  supplice  de  la  croix.  Que  sont 
done  ces  tortures  de  T&me,  qui  lui  font  «  goillter  la 
«  mort ,  i»  comme  s'exprime  un  proph^te  ?  Que  se 
passe-t-il  dans  cette  lutte  ext6rieure  qui  Taccable  sous 
les  d^tresses  d'une  agonie  anticip^e? 

N'y  verrons^nous  que  les  apprehensions  du  supplice 
qui  se  prepare  ?  N'est-ce  la  que  Teffroi  de  notre  nature 
en  presence  d^une  perspective  de  tourments  et  de  la 
mort? 


\ 
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Mais,  jusqu'alors  J^sus  n'avail  point  paru  les  redou-  * 
ter.  II  avait  annonc^  sa  fin  prochaine ;  il  en  avait  parl6 
souvent  9an8  trahir  la  plus  I6g^re  alarms .  II  marchait 
caime  au-devant  d'elle.  Nous  le  voyons  s'avanoer  d'une 
dme  paisible  vers  «  Jerusalem,  meurtri^re  des  pro- 
<c  pb^tes?  »  allant  y  mourir  et  declarant  que  «  dans 
«  trois  jours  il  devait  y  finir  sa  vie.  9 II  6lait  sorti  pour 
se  rendre  en  Gethseman^^  comme  une  victime  qui  va 
d'elle'^mdmeau sacrifice;  il  venait  se  «  livr^r  entre  les 
«  mains  des  m6chants,  d  les  devan^nt  sur  lelieu  quails 
avaient  choisi  pour  leur  attentat,  et  faisant  volontaire* 
ment  les  premiers  pas  au-devant  du  supplice  que  ses 
craintes  eussent  dd  lui  faire  reculer  ou  fuir. 

Mais  la  mort  ne  devait  rien  avoir  de  redoutable  pour 
J6sus-Chrlst.  II  allait^changerunevia  innooente  etper- 
s6cut6e  contre  les  s^jours  de  paix  et  de  bonheur  qu'il 
avait  quitt6s  poursouffrir  ici-bas;  il  eAt  suffi  d'un  cou- 
rage ordinaire  pour  traverser  quelques  heures  de  dou- 
leur  qui  Ten  s^paraient  encore.  Et  si  Ton  a  vu  souvent 
le  fidWe,  appuy6  sur  son  esp^ranoe,  mourir  calme, 
mourir  beureux ;  si  saint  Paul  disait  de  la  mort :  <c  Elle 
«  est  un  gain ,  »  et  appelait  de  ses  ardents  d^sirs 
«  rheure  du  depart,  »  pour  le  Fils  de  Dieu,  que  de- 
vail-ce  6tre  que  de  mourir? 

Mais  la  puissance  divine  qui  demeurait  en  Christ,  et 
dont  toute  sa  vie  mortelle  avait  produit  de  si  nombreux 
t^moignages,  n*e6t-elle  pas  dA  le  soutenir  encore  contre 
les  frayeurs  communes  dont  Thumanit^  paye  a  regret 
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le  tribut  a  ea  faiblesse  t  Et  en  presence  de  sa  propre  t6- 
surrection  pr6vue  et  prochaine,  n'e&t^l  pas  616^  plan 
que  son  disciple,  arm^  d'une  force  capable  de  d6fiep 
€  Paiguillon  de  la  mort  »  et  de  braver  <c  la  victoire  du 
«  e6pulcre  ?  » 

Maia  alors  le  module  parfait  eU  6t6  d^^pass^.  Le  dia- 
oiple  aurait  6\6  vu  sup6rraur  au  Mattre.  Celui  dent  la 
parole  avail  ^t6 :  «  Je  voua  laisae  un  exemple  afin 
«  qu'ainai  que  j'ai  fait  voua  fassies}  de  mdma ,  »  &6it 
faibli  dana  une  dea  lemons  lea  plus  importantea  du  dd* 
vouement  qu'il  exigeait  de  sea  aerviteurs ;  ^i  Etienne, 
calme  et  ferme  devant  le  aanb^drin,  priant  pour  lea  fu* 
rieux  qui  le  lapident,  et  remettant  en  paix  son  Ame  au 
Seigneur;  et  Paul,  «t  regardant  sa  vie  comma  rien,  » 
voulant  que  «  son  sang  serve  d'aspersion  aur  le  saori* 
4  fice,  n  Qty  aans  trouble  et  sans  faiblesse,  tombant  h 
Rome  sous  la  haohe  du  licteur ;  et  Polycarpe,  ^tendant 
lea  mains  pour  b6nir  en  marchant  au  martyre,  et  chen- 
tant  encore  lea  louangea  de  Dieu  lorsque  las  flammta 
Tenveloppaient ;  et  ces  milliers  de  confesseurs  aspirant 
aux  tortures,  allanl  a  la  mort  d'un  coaur  tranquille, 
avec  joie,  eussent  aembl^  se  succ^der  dans  le  chemin 
dela  oroix,  comme  pour  venir  dire  au  Christ  en  pa»- 
nant ;  Nous  avons  fait  mieux  que  tgi  I 

Maisi  quoi  m'arrfet^-jal  J^sus-Chrirt  n'a-t-ilpaa  at- 
tests par  dea  preuves  assez  ^latantes  son  m^pria  dea 
tortures  et  de  la  plua  terrible  mort?  Ab  I  voua  le  verrea 
ferme  et  plein  de  douceur  marcber  au  sacrifice  « comme 
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c  une  brebis  que  I'on  mhne  a  la  tuerie ;  i>  il  se  taira  sur 
ses  80uffrances ;  il  n'ouvrira  la  bouche  que  pour  faire 
entendre  d^s  paroles  proph^tiques  ou  pour  consoler, 
prier  et  b^nir. 

Yousle  verrez,  trahi  par  Judas ,  saisi  par  les  soldats 
du  sanh^drin,  s'abandonner  entre  leurs  mains  avec  des 
paroles  de  paix,  arrSter  le  glaive  lev^,  gu6rir  la  blessure 
faite  pour  le  d^fendre.  Vous  le  verrez  devant  Caiphe 
ne  r^pondre  que  par  le  silence  de  la  resignation  aux 
indignit6s  dont  on  Faccable.  Vous   le  verrez  dans 
le  pr6toire,  garrotte,  battu  de  verges,  couronn6  d'^pi- 
nes ,  convert  d'ignominieux  outrages,  et  vous  ne  Ten- 
tendrez  prof6rer  aucune  plainte.  Vous  le  verrez  charge 
de  sa  croix,  tratn6  jusqu'en  Golgotha,  et  sa  voix  ne  s*^- 
l^vera  que  pour  pleurer  sur  Jerusalem  qui  le  crucifie. 
Vous  le  verrez  clou6  sur  le  bois,  d6chir6  de  plaies  san- 
glantes,  eiev6  sur  n  la  place  du  cr&ne  »  a  la  vue  de 
tout  un  peuple  qui  Tinsulte,  souffrant  d'atroces  tortures 
jusqu'au  moment  ou  a  sa  tftte  »  divine  «  se  baisse » 
dans  la  mort,  et  toute  la  barbaric  de  ses  bourreaux  ne 
lui  arrachera  pas  un  g^missement  de  douleur.  Toutes 
les  souffrances  qui  lui  viendront  des  hommes  semble- 
ront  ne  pas  I'atteindre,  tant  il  saura  les  endurer  avec 
s6r6nit6 ;  pour  ainsi  dire,  il  aura  I'air  de  n'y  pas  faire 
attention,  en  sorte  que  I'horreur  des  tourments  qu'il 
supporte  devra  servir  a  mieux  attester  encore  I'immen- 
site  de  ceux  sous  lesquels  il  succombe. 

«  Mon  Dieu !  mon  Dieu !  pourquoi  m'as-tu  aban- 
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«  donn6!  »  Voila  le  commentaire  divin  de  ces  ineflfa- 
bles  douleurs.  Ge  cri  d'angoisse  pouss^  sur  la  croix 
nous  r6vele  le  mystere  de  cette  lutte  d6chirante  du 
Jardin  des  Oliviers.  Yoila  le  secret  de  cette  attitude 
humili^e,  dans  laquelle  le  Sauveur  semble  ne  pouvoir 
assez  s*an6antir,  de  ces  pri^res  r6p^t6es  avec  tant 
d'anxi^t^y  de  ces  larmes  dont  il  baigne  le  sol  aride,  de 
cette  a  sueur  de  sang  »  qui  teint  ses  v^tements,  et 
a  d^coule  de  son  corps  en  terre^ »  du  minist^re  de  cet 
«  ange  qui  vient  le  fortifier  »  dans  ses  d^faillances,  de 
toute  cette  agonie  ou  Geths^man6  le  voit  pribs  d'expirer 
sous  un  tourment  qu'il  semble  ne  plus  pouvoir  soute- 
nir^  et  dont  il  faut  cependant  qu'il  porte  seul  le  poids, 
sous  le  bapt6me  de  sang  de  cette  heure  d^expiation  et 
de  d^tresse. 

Dieu  s'^tait  arm6  de  ses  jugements.  II  les  exergait 
dans  toute  leur  rigueur  sur  le  Christ,  qui  s'6tait  offert 
comme  une  victime  de  propitiation  et  de  colfere.  L'E- 
ternel  avait  fait  a  venir  surluiTiniquit^  de  nous  tons. » 
II  ^tait  «  navr6  pour  nos  forfaits,  froiss6  pour  nos  d6s- 
«  ob^issances.  »  La  divine  justice  redemandait  de  lui 
le  salaire  de  tous  les  p6ch6s  des  hommes.  «  Les  fishes 
a  du  Tout-Puissant  6taient  d6coch6es,  ses  frayeurs  ran- 
«  g^es  en  bataille, »  et  V&me  sainte  du  Sauveur  avait 
a  soutenir  ensemble  Thorreur  de  I'abandon  de  Dieu, 
le  fardeau  des  transgressions  de  la  terre  accumul^es 
sur  sa  tdte  d^vou^e ,  le  poids  des  chdtiments  dus  au 
p6ch6,  dont  il  venait  se  charger  pour  nous  en  affranchir. 
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Ahl  nous  6tonnerons-nou8  encore  qu'en  face  d'an 
pareil  sacrifice  «  J^sus  fr6misse  en  Iui-m6me?  »  II 
avail  dit ,  pr^voyant  ce  combat  de  Texpiation  :  a  Mon 
oftme  est  troubl6e,  et  que  dirai-je?  Pfere!  d61ivre- 
fL  moi  de  cette  heure !  »  Maintenant  elle  est  arriv6e, 
cette  «  heure  de  t^n^bres.  »  II  la  voit^  il  la  touohe 
en  quelque  sorte ,  il  s'^crie  :  <(  Phre  I  s'il  est  a  pos- 
fc  sible  que  cette  coupe  s'61oigne!  »  II  reoule  un  in- 
stant h  Paspect  d'une  souffrance  dont  son  regard  di- 
vin  peut  seul  mesurer  toute  Timmensit^.  Sa  force 
semble  I'abandonner  h  I'entr^e  de  la  lutte ;  une  sueur 
sanglante,  signe  da  la  plus  eSrayante  angoisse,  d^c^le 
ses  douloureux  efforts ;  et  c'est  alors  qu'il  peut  exhaler 
ces  plaintes  que  Tesprit  proph6tique  avait  mises  dans 
la  bouche  de  David,  parlant  des  douleurs  du  Messie : 
«  La  d^tresse  m'environne  et  il  n'est  personne  qui  me 
«  vienne  en  secours.  Ma  force  s'est  6coul6e  comme 
ct  Teau ;  tous  mes  os  se  sent  d^joints ;  mon  cceur  est 
«  devenu  comme  de  la  cire  et  s'est  fondu  dans  tnes 
«  entrailles.  Les  liens  de  la  mort  m'enserrent  de  toutes 
<x  parts,  et  les  desolations  m'ont  abattu  dans  la  pous- 
«  sifere  du  s6pulorel  »  Tant  Dieu  se  montre  terrible 
lorsqu'il  s'arme  centre  les  iniquit6sl 

Qu'est-ce  done  que  le  p4oh6  ?  Qu'est-ce  que  ce  germe 
empoisonn^  de  notre  6tre,  dont  la  contagion  entralne 
Tabandon  de  Dieu,  Texil  du  ciel^  la  mort  de  TAme! 
Voye25-le  dans  Tagonie  duSauveur.  Ce  p^ch^,  dont  on 
se  joue  avec  tant  dMnsouciance  et  dont  on  traite  le  crime 
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avec  une  8i  complaisante  I6g^ret6 ;  ce  ptob^,  dont  les 
seductions  nous  trouvent  fii  volontiers  acceBsibles,  avec 
lequel  Thabitude  nous  familiarise,  auquel  on  ouvre  si 
facilement  son  coeur;  ce  p^ch^,  que  Ton  accueille  avec 
tant  dMndulgence  et  dont  on  suit,  sans  y  r^fl^chir,  les 
inspirations,  tant  elles  sont  accoutum^es,  le  voil^ !  le 
YoWh  sous  sa  forme  veritable,  sous  sa  forme  terrible, 
Le  voil^,  courbant,  accablant  la  victime  qui  Texpie ;  et 
cette  victime  est  le  Fils  de  Dieu.  Le  voilJt  tel  quMl  est 
devant  le  Dieu  de  justice  et  de  saintet6  qui  prononce 
aur  lui  la  malediction  de  sa  colore ,  et  qui  nous  a  d6« 
clar6  que  « toute  dme  atteinte  du  p6ch6  devrait  p6rir.  n 
Pourrons-nous,  h  cet  aspect,  6tre  saisi  d'un  effroi  trop 
profond  si  nous  laissons  le  p^che  r^gner  en  nous  et  si 
nous  vivons  dans  rimp6nitence?  Pourrons-nous  nous 
armer  centre  le  p6cli6  de  trop  de  haines  et  de  trop  de 
rteistance,  si  le  soin  de  notre  ftme  nous  occupe  encore? 
Pourrons-nous  6prouver  trop  de  confusion  et  de  crainte 
en  le  reconnaissant  dans  nos  voies;  aurons-nous  trop 
de  larmes  pour  en  g^mir  si  nous  nourrissons  Ic  voeu 
d'etre  fidfeles?  Et  les  lamentables  voix  de  J^sus-Christ 
demandant,  dans  Pangoisse  de  son  ftme,  que  «lecalice 
«  passe  loin  de  lui,  »  ce  calice  quMl  ne  doit  boire  que 
pour  nous  V^pargner,  ne  seront-elles  pas  comme  un 
cri  de  r6veil  pour  vos  consciences,  et  ne  r6ussiront- 
elles  pas  k  secouer  votre  indifference,  h  fiechir,  h  con- 
vertir  h  lui  votre  coeur  t 

Mais  les  souffrances  de  Gethseman6  ne  seront-elles 
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pour  nous  qu'une  terreur  ou  qu'une  menace?  Ah !  mes 
fr^res,  ici  de  tout  autres  Amotions  nous  r^clament. 
EUes  nous  parlent  du  p6cb6 ;  mais  elles  nous  parlent 
bien  plus  encore  du  pardon.  En  nous  d^voilant  T^ten- 
due  du  mal,  elles  nous  d6voilent  aussi  toute  T^tendue 
du  remMe ;  et  si  nous  y  lisons  le  crime  et  le  danger  de 
notre  6tat ,  elles  nous  en  proposent^  dans  une  le^oD 
non  moins  solennelle  et  plus  attendrissante,  Timmor- 
telle  ressource. 

Oui,  a  sentons  nos  p^ch^s;  »  mais  que  ce  ne  soit 
point  seulement  pour  nous  en  effrayer  devant  le  «Dieu 
a  consumant  »  dont  ils  allument  Tindignation.  <c  Sen- 
«  tons  nos  p^ch6s ;  »  mais  que  ce  soit  pour  accourir^ 
en  les  d6testant,  a  Celui  qui  voulut  «  Stre  traits  comme 
«  p^cheur  »  pour  abolir  la  malediction  et  conqu^rir 
notre  d6Uvrance. 

Des  conseils  de  cl^mence  ont  6m\i  les  cieux.  Lorsque 
«  nul  ne  pouvait  racheter  son  frfere  ni  trouver  une 
«  victime  d'un  prix  assez  €le\6  pour  la  ran^on  de  son 
a  ftme ; »  lorsque  « toute  oblation,  tout  holocauste  pour 
«  les  p6cli6s  »  avaient  6t6  rejet6s,  le  Fils  eternel  s'esi 
offert ;  t  il  a  dit :  Me  voici,  mon  Dieu  I  pour  faire  ta  vo- 
«  lont6.  Descendu  du  ciel  pour  «  cbercher  et  sauver 
a  ceux  qui  s'etaient  perdus,  les  ch&timents  que  noos 
«  avions  m^rit^s  sont  tomb^s  sur  lui.  »  II  a  expose  sou 
dme  h  la  mort,  « il  Ta  mise  en  oblation,  il  a  pris  de  la 
«  main  de  T^lternel  le  calice  d'angoisse,  il  a  bu  jusqu'a 
«  la  lie  dans  la  coupe  de  sa  fureur.  »  D6sormais  la 
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coupe  est  epuis6e,  et  les  douleurs  de  la  victime  ont 
«  expi6  nos  p6ch6s,  et  non-seulement  les  ndtres,  mais 
«  aussi  ceux  de  tout  le  monde.  Consolez,  consolez  mon 
«  peuple!  a  dit  notre  Dieu.  Parlez  ^  Jerusalem  selon 
«  son  coeur.  Annoncez-lui  que  ses  iniquit^s  son!  tenues 
«  pour  acquitt6es,  et  qu'elle  a  regu  de  la  main  de  I'fi- 
«  ternel  le  double  pour  toutes  ses  transgressions.  J'ai 
«  dissip6  ses  p6ches  comme  une  nu^e  6paisse;  je  ne 
a  m'en  souviendrai  plus.  Ma  paix  va  couler  vers  elle 
«  comme  un  fleuve.  La  source  de  la  d61ivrance  »  est 
ouverte,  et  tous  peuvent  «  aller  avec  joie  y  puiser  en 
«  abondance  les  eaux  du  salut.  »  Christ  s'est  «  fait  p6- 
«  ch6  pour  nous ;  »  Christ  a  sauv6  les  p6cheurs. 

Rassure-toi  done,  6  mon  &me!  Plus  Tagonie  du  Fils 
de  Dieu  te  d6couvre  les  perils  de  ton  6tat,  plus  elle  te 
monlre  aussi  la  grandeur  du  prix  auquel  il  t'a  rache- 
t6e.  Plus  elle  te  convie  aux  tristessesde  la  repentance, 
plus  aussi  ton  e^poir  s'elfeve  et  ta  confiance  se  fortifie. 
«  Le  Seigneur  a  plaid6  la  cause  de  mon  kme  I  »  Est-il 
rien  d'impossible  a  la  puissance  de  sa  force  unie  a  la 
grandeur  de  son  amour  ?  Si  mon  &me  vient  a  s'abattre 
a  la  Yue  de  ses  miseres,  mon  coeur  h  se  troubler  dans 
sa  foi,  je  me  souviendrai  du  Jardin  des  Oliviers;  et 
tout  ce  que  le  sacrifice  a  cout6  deviendra  Tancre  m6me 
de  mon  assurance.  J'y  puiserai  la  garantie  que  I'of- 
frande  est  reQue,  ma  reconciliation  consomm^e.  Et  du 
fond  de  mon  indignity  je  benirai  le  «  Dieu  riche  en 
«  mis^ricordes,  qui,  par  le  grand  amour  dont  il  nous 


«  a  aim^s  lorsque  nous  6tions  morts  dans  nos  fdutes^ 
«  oondamn^s  dans  no3  transgressions,  a  donn6  son 
«  propre  Fils,  l^a  livr^  pour  nous$  »  dt  nous  a  «  fait 
IX  renattre  en  esp^rance^  »  en  publiant  r^mnistie  dti 
ciel  aux  coupables,  en  r^paiidant  abondamment  ses 
pardons,  et  qui  place  la  croixcomme  un  signd  k  Tentr^e 
du  a  chemin  qui  m^ne  k  la  vio^  ^  pour  nous  ouvfir  la 
voie  k  son  heritage  6terneL 


n. 


Toutefois^  si  Christ  d^sarme  le  p6ch6  de  la  condam- 
nation  encourue^  il  veut  le  d6sarmef  aussi  de  sdn  poii- 
voir  sur  rSme  qu'il  retient  captive.  II  Texpie  devant 
Dieu;  mais  ce  n^est  pas  pour  lui  liyref  rhomm^.  S'il 
en  abolit  le  p6ril,  il  veut  en  abolir  aussi  la  souillure*  Et 
tfest  pour  cela  que,  du  milieu  de  ses  souffrancesj  il 
declare  les  obligations  imposes  a  ses  f  achetSs  y  ache* 
vant  ainsi  de  nous  faire  (joifiprendre  le  sens  veritable 
de  Tceuvrede  sa  redemptions  et  nous  r6v61ant  le  carac* 
t^e  auquel  il  reconnattra  ceux  qui  Tauront  r6ellement 
regue. 

On  a  pu  voir  desespfits  *  destitufis  d'intelligenceet 
«  remplis  de  t6n^bres  »  par  la  corruption  du  ccfeur,  se 
faire  du  sacrifice  de  I'expiation  un  pr6texte  d'imp6ni* 
tence,  un  brevet  d'impunit^ ;  «  p^ofaner  le  sang  d6 
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«  J^sufihChrist,  »  en  transformant  la  r6mi0Sion  acquise 
k  ce  prix  en  autorisation  pour  leurs  faible^ses^  6n  titre 
de  s^ourit^  dans  leurs  d^r^glemento. 

S'il  6tait  besoin  de  s'armer  encore  centre  une  mons- 
trueuse  erreur  si  souvent  confondue,  B^il  pouvfiiit  fester 
quelque  illusion  k  d^truire  sur  un  abud  qui  tourne  la 
gr&ce  divine  en  dissolution ,  il  devrait  nuffife  d'amener 
ceux  que  cet  ^garement  condamne  k  l^sus^Christ^  en 
Geths^maa6«  Yoyez-le  dans  cette  heure^  la  plus  solen«^ 
nelledes  heures.  Pr^tez  Toreille  aux  paroles  qui  sortent 
de  sa  myst^rieuse  agonie.  Au  moment  m6me  ou  Texpia*- 
tion  se  consomme^  lorsque  le  d6cret  de  ramnistie  du 
ciel  s'enfante,  de  quoi  parle^tril?  De  ruffranchissement 
de  Tob^issance?  d'adoucissement  dans  le  devoir?  d'in-^ 
dulgence  pour  nos  faiblesses?  «  Yeilles  et  priez^  de 
a  peur  de  tomber  dans  la  tentation  I  Non  point  ce  que 
« je  veuX)  mais  ce  que  tu  veux ;  ta  volenti  soit  faite  I  » 
YoiUi  ce  que  sa  voix  proclame  par  trois  fois,  du  sein  de 
ia  lutte  mtoie,  dont  Tacquittement  des  p6ch6s  est  le 
but  et  doit  6tre  le  triomphe. 

Oui^  mesfr^res.  «  Christ  a  pris  sur  lui  nos  p^ch^s, )» 
mais  c' est  <t  afin  que  nous  mourions  au  p6ch6*  II  nous 
«  a  rachet^  k  grand  prix^  »  mais  c'est  «  afin  que  nous 
«  gl(Hrifiions  Dieu  dans  nos  corps  et  dans  nos  espritS| 
«  qui  d^rmais  appartiennent  k  Dieu.  n  II  nous  a  «  v6^ 
a  concili^s ;  n  mais  c'est  afin  de  se  former  k  un  peuple 
«  nouveau  qui  lui  soit  consacr^y  qui  devienne  propre 
a  k  toute  bonne  ceuvre*  »  II  nous  a  tout  donn6,  le  par-> 
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don,  sa  paix,  son  salut,  la  vie  6ternelle ;  mais  c'est  afin 
que^  devenant  ses  disciples,  noas  nous  donnions  en- 
ti^rement  h  notre  tour,  et  que,  «  soil  que  nous  vivions, 
«  soit  que  nous  mourions,  nous  soyons  au  Seigneur.  » 
Or,  c'est  cette  vocation  sainte  a  laquelle  nous  sommes 
tons  appel^s,  c'est  Pinstruction  sur  les  moyens  assures 
de  la  remplir  que  leSauveur  nous  adresse  ici,  et  qu'il 
a  voulu  marquer  d^un  sceau  plus  auguste  en  la  liant 
en  quelque  sorte  aux  douleurs  de  son  sacrifice. 

Telle  est  la  port6e  de  ces  paroles  qui,  dans  leur  sim- 
plicite  toute  pratique,  embrassent  Tenserable  de  la  vie 
chr6tienne  et  les  int6r6ts  6ternels  de  Thumanit^  que 
J^sus  venait  racheter  ensemble  et  gu6rir.  J'aime  a  me 
representor  le  Sauveur,  faisant  retentir  du  Jardin  des 
Oliviers,  t6moin  de  ses  premiferes  angoisses,  I'appel  a 
la  saintet6  qui  doit  traverser  les  siecles.  J'aime  a  Tfen- 
tendre,  dans  ces  pr^ceptes  scell^s  de  ses  souffrances  et 
sanctionn6s  de  Tautorit^  de  ses  exemples,  tracer  a  toute 
&me  qui  Taura  connii  dans  la  suite  des  dges,  la  voie 
sfire  pour  «  se  purifier  comme  lui-m6me  est  pur,  pour 
«  se  nettoyer  de  toute  souillure  de  chair  et  d'esprit, 
«  pour  se  perfectionner  dans  I'obeissance  et  la  sancti- 
«  fication  sans  laquelle  personne  ne  verra  le  Seigneur ; » 
et  lorsqu'il  entre  dans  le  combat  qui  doit  nous  ouvrir 
le  ciel,  instruire  le  p6cheur  a  se  rendre  «  propre  au 
«  royaume  de  Dieu))  qu'il  va  lui  conqu^rir. 

II  voit  I'homme  ici-bas  plac6  sous  une  double  6preuve : 
r^preuve  du  p6ch6,  Tepreuve  de  la  douleur.  II  lui  faut 
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des  armes  contre  ce  double  peril.  J6sus  se  charge  de 
lesfourhir. 

Ce  monde  est  le  s6jour  des  tentalions.  Pauvres  pr- 
ehears !  vous  que  le  mal  «  enveloppe  si  facilemetit ;  » 
vous  que  le  p6ch6,  sous  une  multitude  de  formes  al- 
trayantes,  menace  sans  cesse;  vous  qui  portez  en 
vous-m6mes  des  penchants  qui  sontd'intelligenceavec 
tout  ce  qui  tend  h  vous  corrompre ;  comment  6chappe- 
rez-vous  a  fant  de  seductions?  Comment  serez-vous 
forts  contre  votre  propre  faiblesse?  «  Veillez!  Tennenii 
«  tourne  autour  de  vous  comme  un  lion  pr^t  a  d6vo- 
c(  rer.  »  Soyez  toujours  pr6ts  au  combat.  Qu'une  6lude 
approfondie  de  votre  coeur,  une  sage  pr^voyance  des 
perils,  que  des  precautions  prudentes  contre  vous- 
mfemes,  une  resolution  ferme,  perseveranle,  souvent 
renouvelee,  vous  s^parent  ou  vous  defendent  de  ce 
qui  vous  expose.  «Veillez !  »  Que  des  relours  frequents 
aux  pens^es  serieuses,  des  habitudes  de  piei6,  Tetude 
journali^re  de  la  Parole  sainte,  le  souvenir  sans  cesse 
present  des  gages  de  misericorde  et  d'amour  de  voire 
Dieu,  le  sentiment  de  sa  presence  et  de  sa  protection 
continuelle,  vous  gardent  sous  sa  conduile  fidfele ,  et 
ferment  autour  de  vous  comme  une  defense  inacces- 
sible. «  Veillez !  »  Lorsque  de  pieuses  dispositions  vous 
emeuvent,  ne  vous  reposez  point  sur  votre  securFte. 
La  confiance  dans  Tetat  present  peut  n'fitre  qu'une  il- 
lusion. c<  L' esprit  alors  est  plein  de  courage.  »  Pr6voyez 
le  reldchement,  les  langueurs,  Tinconslance,  le  reveil 
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de  V08  penchants,  la  guerre  des  passions,  les  solUcita- 
tions  des  sens  et  du  luonde.  «  La  chair  est  iaible.  » 
Entretenez  6delement  vos  saintes  disposiiioBs,  si  vous 
ne  voulez  les  voir  p6rir.  aSaisissez  lesarmes  de  Dieu, » 
si  vous  ne  voulez  pas  succomber  dans  de  tristes  66- 
laites.  C'est  «  le  glaive  de  TEsprit  »  qui  lait  vaincre. 
C'est  « le  bouclier  de  la  foi,  contre  leqnd  les  tnits  en- 
«  flamm^s  de  Tennemi  viennent  s'^moosser  et  s^e- 
«  teindre* » 

A  la  vigiianoe  unissez  la  pri^e.  «  Pries  1  »  lesecoun 
est  pr^s;  le  bras  invincible  est  \h.  «  Celui  qui  n'a  pas 
c  ^pargn^  son  propre  fils,  qui  Ta  livr^  pour  vous,  ne 
a  vous  donnera-t-il  pas  avec  lut  toute  chose?  »  Appelez 
la  lumi^re  dans  vos  t^n^bres,  la  vertu  divine  dans  vos 
faiblesses ,  le  courage  dans  vos  combats,  la  Constance 
dans  vos  abatiements,  la  consolation  dans  vos  amer- 
tumes ,  Tesp^rance  dans  vos  sacrifices.  «  Tout  est  a 
«  vous.  Vous  pouvez  lout  en  Christ  qui  lortifie.  Priez 
«  et  ne  vous  rel^hez  point;  priez  sans  cesse.  Celui 
«  qui  est  avec  vous  est  plus  puissant  que  le  monde.  U 
«  ne  permettra  point  que  vous  soyez  tent^  au  dels  de 
«  vos  forces,  »  car  sa  force  est  votre  foirce.  Quelle  que 
puisse  dtre  la  lutte,  vous  aurez  par  votre  foi  la  victoire. 
€  Vous  serez  plus  que  vainqueurs  en  celui  qui  nous  a 
«  aim^s.  Veillez  et  priez,  de  peur  de  lomber  dans  la 
a  tentation. 

Gette  vie  est  un  temps  de  mis^re  et  d'exil.  Celle 
terre  est  la  vall^  des  larmes.  Pauvres  mortelsJ  assi^' 
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ges  par  tant  de  peines,  battus  par  tant  d^orages,  vom 
que  la  douleur  menace,  et  qui  n^ignorez  pae  que  voijus 
^6fi  appei^s  a  fiouffrir,  voufi  eondamoerez-vous  k  subir 
votre  fiort  oofiime  tane  n^cesstt6  funeete,  ou  vousd^bi^- 
rerez-vou«  de  yes  propres  mains  dans  uae  inutile  r6- 
voile?  fiooutez  Ic  Sauvcur.  Votre  nature  recule  devant 
la  souffrance ;  «  11  campatit  a  vo&  infirmity,  b  II  ne 
vous  dit  point  de  vous  armer  d'une  duret6  stbique ;  il 
ne  veut  point  paralyser  votre  senBibilit^  cotrtre  I'attenle 
des  chagrins.  II  laisse  a  rbumanit6  les  affections  qui 
sont  la  i^ie  du  cobitt;  il  ne  proscrit  point  ies  larmes;  H 
autorise  a  fuir  la  douteur;  il  veut  que  V&me  trouble 
prie  pour  ^tre^pargn^e.  Mais  apreg<rc  soupirde  soula- 
gemcnt  ^t  de  recours,  si  ramertume  ne  peut  felre^vi- 
tee,  s'il  faut  que  le  sacrifice  s'acheve ,  il  vous  am^ne 
alors  a  «  Celui  qui  fait  la  plaie  et  qui  vient  la  gu6rir.  » 
11  vous  conduit  a  ce  Dieu  qui  sait  faire  sortir  de  «  Taf- 
«  fliction,  qui  semble  d^abord  un  sujet  de  tristesse,  lee 
«  doux  fruits  de  la  justice; »  dont  les  mis^ioordes 
font  «  ooncourir  toute  chose  au  bien  de  ceux  qui  Tai- 
«  ment ;  »  qui  «  change  la  tristesse  en  joie  et  le  deufl 
«  en  voix  de  louanges ;  »  et  il  fait  trouver  dans  la  sou- 
mission  de  la  eonfiance,  dans  Tabandon  entier  k  sa  vo* 
]ont6y  la  consolati^^n  et  la  force  qui  restaurent  I'&me, 
Tesp^rance  par  dela  toute  esp^rance,  etla  pafx  du  oooor 
qui  «  06  repose  en  lui.  P^e !  s'il  est  possible  que  cette 
«  coupe  s^^oigne  de  moi  1  Toutefois,  non  point  ce  que 
c  Je  veax,  mais  ce  que  tu  veux.  S'il  n^est  pas  possible 
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a  que  celte  coupe  passe  loin  de  moi  sans  que  je  la 
«  boive,  ta  volont^  soit  faite  1 » 

Telle  est  la  r^gle  du  chr^tien.  La  voil^  universelle 
et  complMe.  Gontre  le  p^ch^,  la  vigilance  et  la  prifere. 
Centre  ladouleur,  la  confiance  et  la  soumission.  Sous 
Finfluence  decesdeux  pr^ceptes^  la  volenti  de  rhomme 
est  ordonn^e  et  sa  faiblesse  chang6e  en  force.  La  vo- 
Ionl6  de  Dieu  rhgae  :  ob6ir  k  ce  qu'elle  prescrit,  ac- 
cepter ce  qu'elle  impose,  c'est  1^  toute  la  tdche.  La 
vocation  sainte  est  accomplie,  rharmonie  rompuc 
entre  la  creature  et  le  Cr6aleur  est  renouveWe ;  el  la 
volenti  de  rhomme,  d'accord  avec  la  volenti  divine, 
commence  et  prepare  la  communion  des  cieux. 

Que  fera  done  celui  qui  voudra  r6ellement  6tre  fiddle 
a  son  Maltre  et  inscrire  son  nom  dans  le  rang  de  sesra- 
chet^s?  II  devra  se  placer  sous  la  ^olonl6  de  Dieu  d6- 
clar^e  dans  les  Evangiles,  comme  sous  une  rfegle  inva- 
riable, et  dominer  par  elle  sa  vie'.  II  devra  se  saisir  des 
ressources  que  les  pr^ceptes  du  Sauveurlui  proposent, 
les  faire  servir  assid6ment  a  se  d^fendre  centre  le  mal, 
et  a  «  se  perfeclionner  dans  la  saintet6  »  par  sa  fidd- 
lit^  dans  la  soumission  et  dans  Pob^issanoe.  G'e^t  h  ce 
caraclfere  que  Jesus-Christ  devra  le  reconnattre.  Hors  de 
cette  oeuvre  toute  confiance  est  fausse,  et  nul  He  peut 
appartenirau  salut  de  Dieu. 

Mais  ici,  quel  est  celui  qui  ne  se  sente  repris  par  sa 
conscience?  Quel  est  celui  que  son  «  propre  coeur  ne 
«  condamne?  »  Cette  tftche,  la  seule  n^cessaire,  cetle 
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t&che  sacr^e  sans  laquelle  il  n'est  plus  de  salut,  n'est 
une  affaire  s^rieuse  presque  pour  personne.  Lorsqu'oa 
va  dans  notre  vie  en  recbercher  les  traces,  on  n^y  trouve 
riea  qui  rappeUe  que  nous  sommes  cbr^tiens.  Nous 
porions  la  livr6e  des  fiddles ,  et  notre  conduite  n^est 
qu'une  perp^tuelle  infiddlit^.  Nous  serious  r^volt^s, 
h61as !  si  Ton  venait  nous  accuser  de  faire  du  sacrifice 
pour  les  p^ch^  une  autorisation  de  rel&chement ;  et 
cette  erreur  insens^e,  ne  semblons-nous  pas  la  pro- 
clamer  par  notre  vie? 

Trouverez-vous  que  j'exagfere?  M'accusez-vous  ici 
d'outrer  la  rigueur  de  la  censure?  Eh  bien!  j^en  ap- 
pelle  a  vou8-m6mes.  Soyez  sinceres  vis-^-vis  de  votre 

conscience. 

« 

La  voloDl6  de  Dieu  dans  sa  Parole  doit  6tre  la  r^gle 
de  tout  vrai  disciple  de  J^sus-Cbrist.  Est-elle  la  vdtre? 
Etudiez  votre  conduite;  examinez  les  mobiles  ordi- 
naires  fie  vos  intentions,  de  vos  dispositions,  de  vos 
voeux,  de  vos  projets,  de  vos  d-marches ;  complez  tout 
ce  que  vous  faites  passer  avant  la  Parole  sainte,  dang 
ce  qui  vous  determine  ou  vous  dirige ;  relrancbez  de 
votre  vie  Tinfluence  des  maximes  revues,  de  I'opinion 
des  bommes,  des  exemples  et  des  coulumes  autorisees, 
de  vos  int6r6ts,  de  vos  gouts,  de  vos  passions ;  puis  apres 
cela,  diles  ce  qui  reste  pour  T^vangile ! 

La  vigilance  chr6tienne  doit  6tre  une  obligation  ha- 
bituelle  pour  tout  vrai  disciple  de  J6sus-Cbrist.  Est- 
elle  pour  vous  un  soin  de  tous  les  jours?  La  placez-vous 


m6aie  dam  )e  rang  d%  vos  importanEta  devoirs  ?  H^s! 
k>io  d'exercer  aor  voua-m^mea  celte  cnaqo^e  a^rieuse, 
TOW  n'abordes  qa'arec  repugnance  eette  6tode  homi- 
liante  ;  vood  vona  d^barrasne?  aree  inadorctance  de  ee 
fravail  fastidieux  et  triste ;  voua  vooa  appliquez  k  vaua 
UitT  voua-ni6mea;  voiia  viyez  en  voua  laiasantalter  avee 
irr^flexion  aux  impressiona  qui  Youa  ^meirrent  ou  voua 
flattent ;  voire  dme  eal  Tint^r^t  qui  preoccupe  le  moina 
voa  solHcitudea ;  si  vooa  recherchiez  la  part  que  voaa 
lui  faites  dans  la  vie,  vous  auries  peine  peutrStre  k  h 
d^couvrir,  et  ce  que  vooa  ignorea  Ic  plua  c'est  voire 
pTopre  coeuF  1 

La  pri^e  doit  6lre  I'exercice  conatant  de  tout  vrai 
disciple  de  Jesus-Christ*  Qu'est-ce  que  votre  prifere? 
Je  veux  que  le  silence  de  votre  eoear  ne  vous  accuse 
pas  devant  Dieu ;  je  veux  que  l^babitude  d'6tever  a  loi 
aon  Sme  chaque  jour  ne  voua  aoit  pas  6trangfere.  Que 
de  langueura  accompa^nent  votre  devotion  I  Que.  de  dis- 
tractions la  troublent  1  Que  les  exercicea  en  sent  arides 
et  rares  I  Que  de  fois  les  l^vres  parlent  tandia  que  voire 
coeur  voua  ^chappe !  Qu'est  devenue  cette  pri^re  de 
riiffie,  que  le  beaoin  du  secours  reveille,  nourrit,  re- 
umivelle  sens  eesae?  Ouaont  le  recoeilieii^nt^  la  fer* 
veur  sainte,  la  per86verance  qui  doiventen  6tre  la  vie? 
Ou  trouver  cette  priere  continuelle,  qui  doit  6tre  cooune 
la  respiration  de  la  foi? 

Et  ai  nous  venons  k  penser  que  cette  r^gle  sacr^^ 
eette  vigilance^  cea  pieuaes  supplications  aont  des  obli* 
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gatrens  qw  doivent  demearer  ^Iroitement  associ^es^ 
qu^elles  s&  pr6tef):t  un  matuel  appui,  que  Im  s6parBr 
e'est  rutoer  leur  force ;  que  c'est  de  leur  seal  Goncours 
que  Doas  aveos  le  droit  d'aitendre  les  ressourceis  iDdi&- 
pessables  pour  accomplir  la  ticbe  a  £aire  et  former  en 
nous  le  caract^re  ehr^ien;  jugezalors  ou  vous  en  ^XeSy 
et  ce  qu'est  TcBuvre  du  salut  daais  votre  vie  et  votre 

€€BUr  I 

D'ou  Yiennent  des  negligences  si  tristes  ?  N'en  cher- 
cherons-nous  ks  causes  que  dans  noire  fa]b]esse?Ne 
verrons-nous  Ik  qu'une  ti^deur  fatale^  une  insouciance 
aveugle  sur  les  iut6r6ts  de  r&me,  ou  que  ces  reldche-^ 
ments  in^vitabtes,  ces  inconstances  involontaires,  r^ul- 
tats  trop  exeus^  de  notre  fragility? 

Mes  fr^res,  voulez-vous  que  je  voos  en  d^couvre  une 
cause  plus  r6elle?  VouJcz-vous  que  je  vous  r^vele  le 
Yrai  secret  de  toutes  ces  infid^Iit^s?  Cette  cause,  ce  se- 
cret, ce  n'est  pas  autre  chose  que  le  d^faut  de  foi,  j'en-> 
tends  d'une  foi  veritable  et  fervente^  k  cette  expiation 
mSme  dont  les  pard(H)s  de  Dieu  sont  le  fruit,  et  que 
Ton  enteftd  accuser  quelquefois  de  relScber  notre  ob6i&- 
sance. 

Oui ;  croyez  fennanent  a  J^sus-Cbrist  comme  a  ce* 
lui  qui  vous  a  sauv^s,  et  nous  n'aurons  pas  a  craindre 
alors  que  vous  ne  vous  aitachiez  pas  a  lui  dans  votre 
conduite.  Croyez  a  cet  amour  immense  qui,  «  lorsqtie 
a  vous  n^^liez  que  des  p^cbeurs,  »  lui  fit  «  donner 
«  pour  vous  sa  vie ; »  pi£n6trez-vou8  profond^ment  de 
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tout  ce  qu'il  lui  (allut  souffrir  pour  tous  racheter  dc  la 
condamnation  sous  laquelle  la  «  colore  d6clar^e  du  ciel 
«  oontre  toute  iniquity  »  vous  lenaitassujetlis ;  yoyez*ie 
quittant  les  s^jours  bienheureux  de  rimmortalil^  afin 
de  venir  sWrir  en  sacrifice  pour  vos  offenses,  et,  ^mu 
d^une  charity  divine  pour  vos  Ames  qu'il  voulut  d^li- 
vrer  de  la  mort,  entrer  dans  les  effrayantes  angoisses 
de  son  agonie,  r^pandre  une  sueur  desang  en  Gethse- 
man6,  mourir  enfin  sur  une  infiftme  croix.  Alors,  nous 
n'aurons  plus  besoin  de  vous  dire  de  prendre  la  vo- 
lont6  de  Dieu  pour  regie;  car  «  faire  cette  volont^» 
sainte  sera  a  votre  nourriture,  »  h  Texemple  de  voire 
Maitre ,  et  en  retour  de  ce  qu^il  a  souffert  pour  vous, 
vous  n^eslimerez  pas  pouvoir  lui  rendre  irop  de  sou- 
mission  el  de  ddvouemenl.  Alors  nous  n'aurons  plus 
besoin  de  vous  exhorler  a  la  vigilance ;  car  vous  serez 
altentifs  a  vos  voies,  ne  voulant  plus  en  suivre  d^autre 
que  celle  de  J^sus-Cbrist.  Alors  nous  n'aurons  plus  be- 
soin de  vous  instruire  a  prior  ;  car  la  priire  sera  deve- 
nue  un  besoin  de  voire  coeur.  «  Vous  approcher  du 
«  Seigneur  sera  voire  bien.  »  Vous  le  chercberez  enfin, 
car  vous  Taimerez.  La  confiance  dans  la  grande  am- 
nistie  acquise  au  prix  du  sang  r^dempleur,  vous  Hera 
par  la  reconnaissance  a  la  vie  sanclifi^e  et  fidele,  et  re- 
tiendra  vos  a  pens6es  captives  sous  Tob^issance , » 
par  la  chaine  douce  a  la  fois  et  toutc-puissante  de 
Tamour. 
0  VOUS;  qui  youlez  devenir  les  vrais  rachelfe  du 
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Sauveur,  saisissez  done  dans  toute  son  ^tendue  le  sa- 
lut  qu'il  nous  propose.  II  nous  donne  les  pardons  de 
Dieu  y  mais  c'est  pour  nous  sanctiBer  k  sa  gloire.  II 
nous  donne  ses  propres  souffrances  et  son  sang ,  mais 
c'est  pour  nous  instruire  a  «  crucifier  le  monde  et  sa 
a  convoitise.  x>  II  nous  donne  son  d^vouement,  mais 
c'est  pour  nous  amener  a  nous  d^vouer  a  lui.  II  nous 
donne  son  armour,  mais  c'est  pour  nous  apprendre  h 
Faimer.  Nous  sommes  a  r^concili^s  avec  Dieu ; »  nous 
devons  devenir  «  semblables  a  Dieu  • » 

A  TcBuvre  done,  racbel^s  de  J^sus-Ghrist !  hdritiers 
futurs  de  son  royaume  I  Marchez,  «  dignes  de  la  vo- 
« cations  qui  vous  engage,  qui  vous  adresse  au  ciel. 
«  Vous  dtes  en  Christ ;  vivez  comme  Christ  lui-mdme 
«  a  v6cu.  »  Appuyi^s  sur  ces  titres  de  cl6mence,  «lra- 
«  vaillez  done  toujours  de  mieux  en  mieux  a  Toeuvre 
«  du  Seigneur,  el,  regardant  a  J6sus,  le  chef  de  notre 
afoi,  le  consommateur  de  notre  d^livrance,  courez 
«  avec  Constance  dans  la  carri^re,  »  vous  appliquant,^ 
par  de  continuels  progres,  a  vous  rendre  «  sans  tache, 
«  irr^pr^hensibles,  pour  le  jour  de  son  grand  av6ne- 
« ment  n  qui  glorifiera  ses  mis^ricordes  et  remplira 
toutes  ses  promesses. 


«  Demeurez  ici  et  veillez  avec  moi  1  »  Telles  furent 
les  paroles  de  J6sus-Christ  a  ses  disciples,  lorsqu'il  se 
s^para  d'eux  pour  soufTrir.  Elies  me  semblent  nous  6tre 


29ft  UwB  DANS  LI  jARiim  M  Gmstmjsi, 

encore  adressfies,  et  rtsuraer  les  instraetkmsde  rfiyan- 
gile  de  ce  jour.  Nous  sommes  dans  le  s^jour  de 
r^preuve,  «  s6parfo  du  Seigneur.  »  Nous  devons  y  de- 
meurer  le  temps  fix6  par  ses  mis^kordes*  «  Veillons 
«t  avec  lui !  »  Veillons,  pour  placer  toujoars  notre  con- 
fiance  dans  son  sacrifice.  Veillons,  pour  faire  sa  volont6. 
Veillons,  pour  assurer  nos  fimes  dans  son  amour.  Veil- 
lons, pour  appeler  son  secours  dans  netre  faiblesse. 
Voudrions-nous  «  nous  reposer  et  dormir  durant  le 
a  temps  qui  nous  reste?  »  Marcberons-noas  a  travers 
ces  jours  qui  nous  menent  a  la  tombe,  dans  Finsou- 
cwnce  ou  dans  I'oublr  de  son  salut?  et  la  mort,  venant 
nous  surprendre  dans  ce  sommeil  de  rindiflKrence,  ne 
devrait-elle  6lre  pour  nous  qu'un  r^veil  funestetnous 
pr6parerions-nous,  pour  le  jour  ou  le  Maitre  doit  reve- 
nir,  cette  parole  de  reprocbe :  «  Estnl  possible  que  vous 
«f  n'ayez  pu  veiller  une  heure  avec  moi? 

0  mon  Sauveur!  donne-moi  de  la  veiller  fidfelement 
avec  toi  cette  heure  rapide  de  la  vie !  Que  je  demeure 
loujours  auprfes  de  loi,  durant  ces  jours  de  tentalions 
et  de  tristesse,  dont  la  coupe  ne  peut  frtre  6pargn^e ! 
Mon  ftme  ira  souvent  en  Geths6mane ;  elle  s'instruira 
par  tes  souffrances;  elle  y  puisera  ces  lemons  de  resi- 
gnation et  de  force  qui  t'amenent  les  volont6s  sou- 
mises  et  le  d^vouent  les  coeurs.  Oh!  puiss6-je  les 
redire  dans  mon  coeur,  ces  saintes  lemons,  toutes  les 
beures  de  ma  vie!  Puiss^-je,  lorsque  tu  viendras 
«  redemander  »  avec  mes  jours  « le  compte  du  talent 
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«  confix,  »  pouvoir  me  rendre  le  t^moignage  de  leur 
avoir  et6  fidele !  Puiss6-]e  6tre  trouv6  pr6par6  par  mon 
ob^issance,  a  ces  s^jours  que  la  foi  promet,  que  Pa- 
mour  anticipe,  oil,  « faire  ta  volont6,  »  ne  sera  plus 
r^preuve  et  le  combat,  6  mon  Dieu  1  mais  le  bonheur ! 
Ainsi  soit-il. 


HOMILIES 


TR0ISI£M£  hom£li£ 


LE  RENIEMENT  DE  PIERRE 

(Lve  XXIT,  84-69.) 

Quelle  chule !  et  quelle  victoire  !  «  Satan  avail  dc- 
«  mand^  de  cribler  Simon  Pierre  comme  on  criblc  le 
«  froment;»  il  semble  Tavoir  emporte.  Pierre,  jus- 
que-la  le  disciple  le  plus  fiddle,  le  plus  d6vou6,  le  plus 
ardent,  a  reni6  Jc^sus-Christ.  II  a  d(^clar^  par  trois  fois, 
mfime  avec  serment,  nous  dit  un  autre  ^vang^lisle, 
«  qu'il  ne  connaissait  pas  cet  homme.  »  Son  sort  paralt 
fix6;  il  s'est  fait  le  complice  du  traltre  qui  venait  dc 
livrer  J6sus,  et  dont  il  avait  6t6  dit  «  qu'il  eAt  mieux 
«  valu  pour  lui  de  n'6tre  jamais  n6 ;  »  Si  lui  s'appli- 
quait  celte  parole  terrible  :  «  Quiconque  m'aura  reni6 
«  devant  les  hommes,  je  le  renierai  de  m6me  devant 
«  mon  Pfere  qui  est  au  ciel.  »  L'ennemi  de  Tftme,  «  le 
<x  p^re  du  mensonge,  »  semble  vainqueur!  Un  regard 
de  Ksus  suffit  seul  pour  ruiner  cet  apparent  triomphe. 
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a  Le  Seigneur  s^^tant  tourn6  regarde  Pierre,  »  et  sou- 
dain  toute  la  puissance  da  prince  des  t^n^bres  tombe; 
toute  la  malice  du  p^ch6  est  chass^e  du  coeur.  Pierre 
pleure,  sa  conscience  se  reveille  et  parle;  elle  est  per- 
c^e  comme  d'un  trait  irresistible,  il  se  repent,  il  se 
convertit;  son  Sauveur  lui  est  rendu ;  il  a  retrouv6  son 
Dieu. 

Tel  est  le  contraste  saisissant  que  nous  propose  Vtr 
vangile  de  ce  jour.  Mais  en  vous  Texposant,  nous  atta- 
cherons-nous  settlement  a  r6veiUer  tour  a  tour  les 
impressions  d' indignation  ou  d'attendrissement  aux- 
quelles  il  invite?  Eh!  que  pourrions-nous  ajouter  a 
Tenergie  de  ce  r^cil  si  simple ;  k  la  candeur  avec  la- 
quelte  il  retrace  T^garement  d'on  apdtre;  a  la  parole 
emouvante  dans  laqaelle  il  nous  peint  son  repentir? 
Comment,  surtout,  exprimw  le  regard  de  J^sos  a  son 
coupable  disciple?  ce  trait  de  lumi^e  qui  I'^claire  soa- 
dain  sur  Iui4n6me  et  sur  son  crime;  ce  trait  de  poifr- 
sance  qui  brise  les  liens  de  rinfid^lit^  prftts  a  Tenchai- 
ner;  ce  trait  de  justice  qui  reovoie  dans  sa  conscience 
alarms,  Pam^tume  dont  sa  Udie  d^Section  a  froiss^ 
le  coBur  de  son  Maitre  outrag^;  oe  trait  d'amour,  enfia, 
qtti  oompatit  a  son  infirmity,  qui  le  oherche  eocore,  qui 
le  r^m^ne  et  le  r^ooncilie  ? 

Des  teomts  plus  importantes  sont  engages  dans  les 
paroles  de  notre  Evangiie,  et  si  ees  paroles  ont  la  pM- 
sance  de  nous  ^mouvoir,  eUes  doivent  surtout  mus 
fournir  Toccasion  de  retours  s^ieux  sor  noos-^B^mes, 
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et  de  saiutaires  projete  de  oonveraioo^^LA  vne  de  T^ga* 
rement  d'an  apMre  doit  nous  p6a6trer  d^une  sage  de- 
fiance de  noua-m^mes,  et  nous  armer  de  pi^cautioM 
centre  noire  fragility.  La  vue  de  son  repentir  doit 
^veilier  en  nous  une  humiliation  sinc^e  de  nos  fsiutes^ 
et  nous  amener  h  des  resolutions  d'amendement. 

C'est  sur  ces  deux  objets  que  nous  nous  proposons 
d'attirer  votre  attention.  En  vous  les  eiposant,  nous 
suivrons  TcMrdre  que  nous  trace  le  r6cit  evang61ique« 
Nous  Tous  entetiendrons  d'abord  de  la  chute  de  saint 
Pierre;  ensutte  de  son  repentir.  Vous  exposer  les 
causes  qui  purent  entratner  Tapdtre  ii  son  crime,  c'est 
vous  engager  h  conjurer  leur  funeste  influence.  Vous 
retracer  les  traits  de  son  retour  k  iesus-Christ,  c^est 
vous  animer  k  suivre  ses  exemples.  Prions  Dieu  d'ac- 
compagner  nos  paroles  de  sa  grftce  dans  nos  ccBursl 


I. 


Qu'un  apdtre  ait  pu  renier  son  Maltre^  et  dans  le 
momettt  m6me  ou  celui-ci  venait  de  lui  donner  les 
marques  les  plus  sensibles  de  son  amour,  c'est  ce  qu'on 
a  peine  h  comprendre.  Mais  que  cet  apdtre  soit  saint 
Pierre,  oelui  dont  le  z^le  s^^tait  toujours  distingue  par 
sa  fervour  et  par  Vempressement  de  son  obeissance, 
c'est  ce  que  Ton  voudrait  pouvoir  se  refuser  a  croire; 
mais  d*autre  part,  c*est  ce  qui  doit  profondement  hurni* 
lier  rftme  chrdtienne,  dans  le  sentiment  de  sa  fragility. 
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Dang  la  situation  oil  se  trouve  Tapdire^  puisqu'it  suc- 
combe,  qu^eussions-nous  fait  nous*m6me8?  Arr6lons- 
nous  a  cetle  reflexion ;  et  sans  nous  entretenir  de  la 
nature  ou  de  T^normile  du  crime  qui  nous  occupe, 
atlachons-nous  a  rechercher  les  motirs  secrets  qui  ie 
firent  commettre,  afin  d'en  pr^venir  i'empire  sur  nos 
coeurs. 

Or,  je  remarque  d'abord  chez  Tapdtre  un  zhle  pre- 
somptueux.  Quelque  int^ressant  que  soit  le  sentiment 
qui  Tinspire,  il  n'esl  point  selon  la  sagesse;  il  n'est  d^- 
gag6  ni  de  tem^rit^  ni  d'imprudence.  C'est  celte  espece 
de  zele^  ne  d^une  persuasion  vive  dont  une  foi  nou- 
velle  ^meut  le  ccBur;  ^veill^  par  un  d^ir  irreO^chi 
d'entrer  dans  une  oeuvre  h  laquelle  on  est  appel6; 
commands  par  une  affection  sincere  et  d^vou6e ;  c^est 
ce  zele  qui  se  croit  tout  possible,  precis6ment  parce  que 
Texp^rience  lui  manque;  qui  est  sur  de  vaincre,  parce 
qu'il  n'a  jamais  6i6  appel6  au  combat.  Mais  la  foi  eclai- 
r^e  dont  les  lumiferes  doivent  le  r^ler,  Tbumilit^  qui 
doit  Faccompagner  et  Taffermir,  les  precautions  qai 
doivent  le  prot^ger,  elles  sont  n^glig^es,  elles  sont 
absentes,  et  dans  sa  marche  mal  assur^e,  il  ne  poursuit 
trop  souvent  que  Terreur  et  il  n'aboutit  qu'a  la  chute. 

Tel  etait  le  zele  de  Tapdtre.  Ardent  k  reconnailre 
en  J^sus  «  le  Christ,  le  Fils  du  Dieu  vivant,  »  a  lui 
donner  des  assurances  de  sa  fidelity,  de  son  deTOue- 
ment,  il  n^^tait  point  entr6  jusqu^alors  dans  les  des- 
seins  de  son  Mailre;  sa  foi  ne  Tavait  point  conduit 
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encore  a  comprendre  le  myslere  de  ses  souffrances;  il 
cr  n'avait  que  des  pens6es  humaines,  »  et  jusqu'en  Geth- 
scman6,  sa  tentative  pour  d6fendre  Jesus,  n'avait  6t6 
qu'une  opposition  a  raccomplissement  de  son  oeuvre. 
Saint  Pierre  pr6sumait  de  lui-mfeme;  aucune  defiance 
de  ses  resolutions  ne  I'avait  arm6  centre  sa  fragility. 
Lorsque  J6sus  lui  pr6sageait  sa  chute,  il  avait  r(5pondu  : 
«  Lors  m^me  que  tous  les  aulres  t'abandonneraient  je 
cc  ne  t'abandonnerai  point, »  puis  il  avait  engag6  dans  sa 
promesse  sa  liberty,  m^mesa  vie.  Dans  son  assurance  de 
lui-m^me,  il  avait  neglige  les  precautions  qui  pouvaient 
rafiermir.  II  avait  mis  en  oubli  Tordre  de  son  Mattre 
de  «  veiller  et  de  prier  pour  ne  pas  tomber  dans  la  ten- 
(i  talion ;  »  il  avait  616  vainement  averti  que  la  priere 
seule  pouvait  emp&cher  «  sa  foi  de  defailUr;  »  il  avait 
dedaigne  de  se  souvenir  que  <x  si  Tesprit  est  prompt, 
«  la  chair  est  faible;  »  aussi  lorsque  Tepreuve  sur- 
vient,  elle  le  surprend  depouille  de  I'armure  qui  fait 
vaincre.  Tous  ses  faux  appuis  lui  manquent;  celui  qui 
se  croit  ferme  tombe.  «  Femme,  je  ne  connais  pas  cet 
«  homme.  » 

Et  que  de  resolutions  heureuses  de  fideiite,  que  de 
mouvements  inspires  par  le  zMe,  sent  venus  echouer 
centre  le  m6me  ecueil ! 

Vous  demandez  quelquefois  d'oii  vient  que  vos  meil- 
leures  resolutions  d'appartenir  a  Jesus-Christ,  vos  de- 
sirs  les  plus  sinc^res  de  vivre  avec  lui,  de  vivre  pour 
lui,  n'aboutissent  qu'a  vous  laisser  les  mSmes,   ne 
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r^uMtsseal  imai  a  IrknDpker  de  riocorafaie  fn^bt^ 
qoi  voos  s^pare  de  voire  Dieii.  Mais  poor  en  etpliquer 
ki  cause,  seraii-il  bescMn  de  leoaurir  a  aatre  cfaose  qa'a 
voire  propre  iofid^lil^?  Qu'aves-VOBS  iail  poor  aooam- 
plir  ces  salulaires  projets?  Voua  Itea-voiis  aitachfea 
li^  soutenir^  a  lea  d^fendre  ?  Qiaque  joar  v^iis  a4-il  vas 
revenir  a  la  parole  de  r£vaogile,  pour  voqs  rapprodier 
de  voire  Saaveor,  pour  voua  nourrir  de  aes  enseigae- 
menls,  pour  raviver  en  veos  son  amour  ei  son  obeis** 
aance,  pour  affira^mir  voire  foi,  reaouveler  et  eotreieBir 
le  v<eu  de  lui  demeorer  fideles  7  Un  senliment  haiMtael 
el  prdbnd  de  votre  infianDit^^  voua  a4-il  armes  d'uiie 
89gd  defiance  de  vous^mftaaea,  docompagn^  dans  ia  vie 
an  milieu  des  lentaiions taullipli^es  qui  Tenveloppenl ; 
a4-il  ^veiii^  voire  vigilance,  inspire  lea  precaulions  ne- 
cessaires  pour  prol6ger  vos  r^solulioas?  Un  recours  ha- 
bituel  a  fiieu  vous  a-t-il  ramente  frdquemmeni  a  la 
aource  de  touie  force  el  de  toul  courage,  vous  a*i-il 
adress^  par  des  instances  rep6ltes  et  p^s^veranles, 
au  seul  seoours  par  lequei  «  toiilesl  possible,  i»  ei  votre 
priere  assidue  est-elle  monl6e  avec  votre  amouraoeiui 
par  qui  nous  pouvons  ^re  <  pliis  que  vaiequeorsT  » 
Ijl^las !  on  krme  des  profels^  ei  Ton  sesnble  peaser  que 
les  avoir  formes,  c'esl  les  avoir  accomplis;  on  se  croil 
quisle  avec  sa  ^)0fi8cience  pour  qii^lques  d^sirs  inter- 
millenis,  passagars;  pour  des  intenlioBs  saas  siuteel 
quelques  resolutions  stales.  Mos  tiesseins  de  saiul 
aat-ils  {rius  de  c^nsisiaDoe?  loin  de  lea  naocrir,  on 
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court  les  exposer  sans  r^flexkm  au  milieu  dea  s^uc- 
iiims^  des  int^r^ts,  des  maximed^  des  exemples,  qui  ne 
peuvent  qu'en  distraire  ou  que  les  ruiner  dans  le  ooeur ; 
ainsi  (oas  les  appuis  manquent,  Yinae  demeure  vide  de 
secours,  Dieu  en  est  absent,  tout  tend  h  ra&iblir,  et 
lorsfjue  la  lentation  survient^  lorsque  le  combat  s'en- 
gage.  cm  ne  peut  pi^sager  que  la  plus  Iriste  d^faite, 

Cependanty  rimperfection  de  son  zfele  n'est  pas  la 
cause  unique  de  la  chute  de  saint  Pierre*  II  en  est  une 
autre  plus  deplorable  k  signaler  et  qu'on  hesiterait  a 
admettre,  si  Texp^rience  n'avait  pas  trop  appris  lout  ce 
que  la  Idcbei^  du  respect  humain  et  T influence  d'une 
opinion  d^prav^e,  ont  de  pouvoir  pour  faire  darter 
hs  etendards  de  Ji^'sus^Christ  et  rougir  de  son  Evangile. 

Oui^  mes  freres^  Tapdlre  a  honte  de  son  Maitre*  li 
ie  roit  tratn^  par  de  vils  satellites^  traduit  comxne  un 
criminel  devant  un  tribunal  bumain,  maudit  par  une 
multitude  insolente  et  furieuse^  et  il  refuse  de  reoon- 
naltre  un  ami  dans  Tobjet  de  tant  d'oulrages ;  il  craint 
h  m(^ris,  la  ris^e^  qui  deviendraient  Tin^vitable  par- 
Cage  de  cetui  qui  reconnaitrait  pour  son  Mailre  rhomme 
de  douleur,  avili  par  une  troupe  sacrilege.  Aussi,  d^s 
qu'on  rinterroge^  il  r6pond  :  «  Je  ne  sais  ce  que  vous 
voulez  dire.  Je  neconnais  pascei  homme«  » 

ifes  fr^s^  Tapdtre  est  bien  coupable.  L'odieux  motif 
qw  le  peusse  m^rite  toute  notre  indignation.  Recon- 
MMDfit^e^  pourtant ;  si  jamais  ce  motif  peui  avoir  une 
appareoce  de  forde^  c*est  sans  doute  dans  la  position 
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ou  se  trouve  saint  Pierre.  II  voit  J^sus  tombe  dans  ua 
degr6  d'opprobre  ou  la  pensee  refuse  presque  de  des- 
cendre.  On  lui  frappe  la  t6le  d'un  roseau,  on  lui  donne 
des  soufflets,  on  lui  crache  au  visage.  Aux  yeux  de  la 
chair,  le  Christ  n'est  plus  qu'un  malheurcux  qui  va 
terminer  dans  Tinfamie  une  vie  condamn^e.  Quel 
spectacle  pour  un  homme  qui  s'6tait  toujours  repre- 
sents le  Messie  sous  les  traits  les  plus  augustes  de 
gloire  et  de  grandeur !  qui  toujours  avait  cru  trouver 
dans  sa  personne  le  Fils  du  Dieu  souverain,  le  monar- 
que  futur  devant  lequel  toutes  les  nations  de  la  terra 
devaient  un  jour  fl6chir  le  genou !  Mais  si  Tapotre  eut 
6t6  d6ja  le  tSmoin  de  Tissue  glorieuse  des  souflFrances 
de  JSsus-Christ ;  s'il  Teut  vu,  vainqueur  de  la  mort, 
briser  les  liens  du  s6pulcre;  s'il  Teut  vu  s'61evant  vers 
les  cieux  pour  retourner  a  son  Pere;  s'il  eut  vu  le 
christianisme,  pr6ch6  dans  le  monde,  triompher  des 
attaques  des  puissants,  des  tSnebres  de  T ignorance,  et, 
marchant  de  conqu6le  en  conqufite,  soumettre  succes- 
sivement  les  peuples  a  I'empire  de  Jesus  -  Christ , 
croyez-vous  qu'il  cut  alors  rougi  de  son  Maitre?  qu'il 
n'eut  pas  brave  les  opprobres  et  les  outrages,  et  con- 
fess6  publiquement  le  Sauveur  devant  le  sanh6drin, 
devant  Pilate,  devant  la  nation  enlifere  ? 

Eh  bien !  mes  frferes,  parmi  nous,  qui  jouissons  de 
tous  ces  privileges ;  parmi  nous,  qui  sommes  en  quel- 
que  sorte  les  tSmoins  des  miracles  de  la  resurrection, 
de  Tascension  dans  les  cieux  du  chef  divin  de  notre  foi; 
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parmi  nous,  qui  voyons  TfivangilCj  pr6ch6  dans  toute 
la  terre,  rendre  gloire,  par  son  6lablissement,  a  la  di- 
vinity, du  Christ ;  parmi  nous,  qui  nous  honorons  du 
titre  de  chr6tiens,  ne  renconlre-t-on  aucun  de  ces 
hommes  qui  refusent  de  reconnailre  J^sus-Christ,  et 
rougissent  du  nom,  «  le  seul  sous  !e  ciel  par  lequel  ils 
puissent  felre  sauves?  »  Ne  voil-on  pas  souvent  des 
personnes  qui  se  disent  chr^tiennes,  sourire  a  Touie 
des  propos  impies  ou  d^risoires  dans  lesquels  la  croix 
de  Christ  est  outrag^e,  et  prfiter  une  oreille  Vehement 
complaisante,  lorsqu'elles  devraienl  s'^lever  avec  6ner- 
gie  contre  ces  indignes  railleries,  ou  les  confondre  par 
un  silence  d(5sapprobateur?  N'en  voit-on  pas  qui  vont 
jusqu'a  s'associer  a  ces  plaisanteries  sacrileges,  et  ne 
craignent  pas  de  s'avilir  par  cette  basse  condescen- 
dance?  N'enlend-on  pas  de  jeunes  imprudents  parler 
avec  une  scandaleuse  Ughvel6  de  tout  ce  qui  tient  aux 
choses  saintes,  et  se  dishonorer  par  des  derisions  in- 
sens^es  ?  Ames  pusillanimes,  que  relient  un  respect 
criminel  pour  ce  que  Von  doit  d^tester!  LAches  qui  se 
d^gradent,  et  dont  le  faux  honneur  se  pare  encore  de 
leur  degradation !  Quoi !  vous  pouvez  avoir  honte  de 
Jesus-Christ?  Vous  pouvez  rougir  de  celui  que  son 
amour  fit  descendre  du  ciel  pour  vous  sauver,  et  dont 
la  croix  est  tout  notre  espoir  et  notre  unique  gloire? 
Ah !  un  jour  ce  Maitre  que  vous  meconnaissez  reparai- 
tra  dans  sa  souveraine  grandeur,  environne  de  Tarm^e 
celeste  prosternee  en  silence.  Un  jour  vous  leverrez 
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appelant  k  son  tribunal  les  nations  humili^es  et  Ireme 
blantes*  Yous  y  comparattrez  vous^mftmefi ;  et,  il  nous 
le  declare  dans  sa  Parole  immuable,  6  vous,  qui  «  aure^ 
c<  eu  honte  de  lui  devant  les  hommes^  il  aura  hontede 
a  vous  devant  son  Pfere  qui  estau  ciel.  » 

Toutefois ,  croyons-le,  mes  freres ,  si  I'apdlre  n'eut 
du  triompber  que  des  Idcbes  suggestions  du  respect 
bumain,  son  courage  se  fut  r6veiU6  peut^tre,  et  son 
iufid^iit^  n'eut  pas  6te  oonsomm^e.  Mais  une  voix  plus 
puissante  encore,  une  voix  qui  dans  tous  les  siecles  fit 
les  apostats,  la  voix  «  de  la  chair  et  du  sang,  »  vieut 
s'unir  encore  aux  motifs  pr^c^dents  pour  Tentrainer 
dans  sa  chute.  Les  oris  affreux  de  la  multitude  quide* 
mande  la  mort  du  Sauveur,  la  fureur  des  pr^tres  qui 
font  entendre  de  sanguinaires  menaces,  les  tribulations, 
funestes  avant-coureurs  du  supplice  de  J6sus,  jettent 
la  terreur  dans  rUme  de  saint  Pierre.  II  fr6mit  d'fetre 
enyeIopp6  dans  la  ruine  de  son  Maltre;  il  tremble  que 
ses  disciples  ne  soient  associds  a  ses  ignominies;  et 
quoiqu'il  voie  celui  qui  Ta  tant  aim6,  environn6  de 
furieux  qui  Toutragent,  loin  de  voler  a  son  secours  et 
de  s'offrir  lin-m6me  aux  coups  dont  on  le  d^chire,  il 
s'effraye ,  il  le  renie.  «  Homme !  je  ne  sais  ce  que  vous 
voulez  dire.  Je  ne  connais  point  eel  homme.  » 

0  vous!  dont  les  Ames  sont  accessibles  aux  Amotions 
gen^reuses;  vous,  cbez  qui  I'aspect  de  la  l^chet6  pro^ 
voque  I'^tonnement  du  mepris,  sans  doute  vous  vous 
iadignez  ici  centre  ce  disciple  infid^le ;  vous  ne  pouvez 
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coacevoir  ]a  craintte  pusiUsmime  qui  VaftHeel  lui  oon* 
seifte  ttflt.  mensoBge  ou  iant  d'ingratitude  s'aBeocie^  taeU 
d'ab|eei^c 

Ifes;  fr^esy  une  s^irrit6  trop  aveogle  ne  dieterait^ 
elte  point  ee&peos^es?  N&  braver ie^^v^Ms  point  un  p^« 
rii  qui,  vu  de  pr^s,  abattrait  voire  cceur  et  conslerne- 
rait  votre  courage  t  Ah  I  Tapdire  aossi  Tavait  tenu  ee 
langage.  Seigneur,  avaiMt  dit  dans  son  zhle,  « je  suis 
«  prSt  k  te  suivre  ea  prisoo^et  a  la  mort.  »  Cependant 
it  dement  bieul^b  ces  senUEoenlBg^n^reux  en  renia'Ot 

Qooi,  mes  frk*es?  Je  ne  dis  pas  si  nous  voyions  re- 
nattre  les  jours  d'horrear  et  de  persecution  qui  (rou- 
bl^rent  les  premiers  siecles  ehr^tiens;  je  ne  dis. pas  si 
les  torches  d'une  fanatique  fureur  embrasaient  de 
Q'ouveau  r%lise ;  maia  si  Ton  vous  appelait  a  sacrifier 
a  Totre  fidelity  k  JMsus<4]lhri6t,  eette  aisance  dont  vous 
jouissez,  ces  relations  ou  ces  attacbements  qui  r^pan- 
dent  tant  de  charme  sur  votre  vie,  le  pays  de  votre 
enfanee  et  les  douceurs  de  la  pattie,  quesais-jet  cette 
fortune,  eette  situation  dans  la  seci^  dont  vous  vous 
honorez,  ces  pretentions  mfeme  auxquelles  s'61feve  en 
secret  vatre  int^t  ou  votre  orgueil ;  si  vous  vous  trou- 
viez  seals  et  livr6s  a  vaus-mAmes  lorsqu*on  vous  ete- 
manderaif  ces  sacrifices,  libres  de  contrainte,  d-^pour- 
vus  des  encouragements  de  Texemple,  a  Tabri  de  la 
crainte  des  reproches,  et  sans  autre  secours  pour  vain*- 
cre  que  votre  foi ;  descendez  datis  votre  conscience,  mes 
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fr^res,  et  dites*nous  si  vous  consentiriez  a  ces  renon- 
cements  sans  regret,  avec  joie,  comme  les  premiers 
fideles  savaienl  sacrifier  leur  vie?  Ne  vous  verrait-on 
point  chercher  une  foule  de  pr^textes,  de  subterfuges, 
pour  vous  soustraire  a  ces  ^preuves,  ou  bien  eclater 
en  murmures,  et  tomber  dans  un  Idche  d&espoir? 
N'en  verrait-on  pas  un  grand  nombre,enfin,  abandon- 
ner  J^sus-Ghristplut6t  que  toules  ces  brillantes  vanit^s? 
0  mon  Dieu !  toi  qui  sondes  les  coeurs,  seul  tu  peux 
savoir  si  nous  justifierions  les  premiers  mouvements  de 
notre  foi.  Mais,  h^las!  lorsque  nous  nous  trouvons  pour 
Tordinaire  si  faibles  et  si  pleins  de  ti^deur;  lorsque 
nous  6prouvons  que  le  moindre  effort  nous  coufe,  que 
la  moindre  privation  nous  alarme  quand  on  nous  les 
demande  pour  te  plaire ;  lorsque  nous  sommes  obliges 
de  nous  avouer  a  nous-m6mes  que  nous  sommes  irop 
Iftches  pour  te  sacrifier  les  habitudes,  les  penchants 
que  tu  condamnes,  et  te  d6vouer  v^ritablement  notre 
cceur,  ah!  nous  devons  nous  humiher  profondement, 
et  trembler  en  pensant  que  de  plus  violenles  epreuves 
pour  notre  foi  ne  feraient  que  signaler  de  plus  ^clalaats 
naufrages. 

Mais  c'esl  assez  arrfeter  notre  attention  sur  T^gare- 
ment  d'un  disciple  de  J^sus.  Tournons  nos  regards  sur 
un  tableau  non  moins  inslructif  et  plus  int^ressanta 
contempler  :  celui  de  son  prompt  retour.  Car  Pierre  se 
montre  aussi  digne  d'inl^rfet  dans  son  repentir  qu  il 
s^est  montr^  criminel  dans  sa  chute.  G'est  ce  qu'il  nous 
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reste  a  vous  exposer.  Renouvelez,  je  vous  prie,  votre 
attention. 


11. 


C'est  un  eflFet  du  p6ch6,  dans  les  ^mes  fideles,  que 
de  r^veiller  leur  zele  et  d'affermir  leur  vigilance.  Leur 
humiliation  profonde,  Tamertume  de  leur  douleur,  les 
arme  contre  elles-mfemes  de  defiance  et  de  precautions 
plus  severes,  et  changent  ainsi  leur  chule  m6me  en 
une  occasion  de  progr^s  et  de  victoires.  Voil^  ce  que 
produit  sur  Tapdtre  le  remordsde  son  infid61it6.  Jamais 
il  ne  nous  apparait  plus  digne  de  son  Mattre.  La  viva- 
city de  sa  repentance,  son  d6sint6ressement,  sa  since- 
rity qu'atteste  la  perseverance  de  son  devouement,  le 
relevent,  et  nous  font  retrouver  en  lui  les  trails  d'un 
veritable  disciple  de  Jesus-Christ. 

Oui,  mes  frferes,  sa  repentance  est  profonde.  Elle  ne 
s'arrfite  pas  a  de  vagues  projets  pour  I'avenir,  a  des 
resolutions  passageres,  a  de  steriles  desirs  de  changer 
de  vie.  Elle  est  prompte,  vive,  douloureuse.  Les  re- 
grets ,  les  larmes  de  I'apdtre  I'attestent,  et  les  traits 
sous  lesquels  revangeiiste  nous  point  son  repentir, 
nous  defendenl  de  suspecler  ramertume  du  chagrin 

qui  le  dechire. 

A  peine  a-t-il  consomme  son  reniement,  que  « le  coq 
«  chante.  »  A  ce  signal  Faveuglement  ou  V&me  de 
saint  Pierre  6tait  plongee  se  dissipe.  II  se  souvient  tout 
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a  coup  dd  rimtMt  oi  i^s4lhftsl  avail  fait  entea- 

dre  ces  paroles  :  a  Avant  que  le  coq  ait  chants  tu  me 

€(  renieras  trois  fois;  x>  et  toute  T^normit^  de  son  crime 

se  presente  k  sa  pens6e  poor  Paccabler.  L^apdtre  sent 

alors  Taiguillon  de  sa  conscience  el  les  reproches  de  son 

co&ur.  « II  sort ;  j»  R  ae  peut  supporter  Taspect  des 

objets  qui  Tentourent  et  qui  sembtenii  lui  vedire  son 

indigne  Irabison.  all  sort ; » il  erre  agitd  des  sentimrats 

amers  de  sa  I&che  iugraititude.  Iteus  semble  s'offirtr  a 

lui  sous  les  traits  les  plus  touebants  poor  le  feire  roagir 

de  sa  defection  cvimineUe;  il  ae  peat  coaeevoir  com- 

xneat  il  a  pu  rentier  ce  Blattre  adorabte..  tt  a  borrear  de 

lui-ai^e;  il  veui  doaxiey  esser  a  sa  dauleiar  et  ne 

Irouve  que  dessaogbt^;  il  v^se-des.  bffmeftaoieres. 

«  Pierre  ^tant  sorti  ple^ira  aafteteaieat,. » 

'    Oui/ pleure,  apdtee  de  J^eas-Gbrist  I  rceoaaais  ta 

chute  bonleuse  et  soulage   toa  corar  bumilie^  AtaiB 

Tabondance  de  tes  larmes.  Tu  TaBpareaier,  Celof  qui 

t^aimait>  Gelui  qui  s'etatt  confix  ea  toi,  Celtti  qui  ^it 

ton  salut;  ta  vie.  Pleure !  Ah !  tu  n'as  pas  ua  Mattre  dur 

qui  repousse  ta  douleur.  D^ja  toa  aspect  humili6  a'at* 

tire  point  de  sa  part  des  regards  de  caorroux;  d6ja 

rdmeriame  et  la  profeadeur  de  toa  repeatir  Fat- 

tendrisseat ;  d^ja  s'eleve  de  son  &aie  divine  cette  voix 

touchante  de  pardon,  qu'il  doit  bient6t  te  liaire  ear 

tendre  lorsqu'il  aura  traverse  les  souffrancc^  eft  la  mort 

de  la  croix. 

TelestVintefessaBt  spectacle  que  inr^seate  le  repeatir 
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d'un  apdtre,  que  lous  les  p^ekettrs.  deTraient  prendre 

pour  modele ;  qu'ils  admirent  Um&y  el  qu'ils  seraient 

heureux  d^imiter.  Oui,  mes  fr^es,  si  nous  offrions  k 

Dieu,  comme  saint  Pierre,  les  senliraenls  d'un  coeur 
viveoient  afflig^  de  sa  mis^re,  91  nous  revenions  au 

Seigneur  profond^Qient  humili^s  de  nos  nomhreuses 
transgressions,  nous  ^prouverions  bient6t  les  conso- 
lations qui  suivent  un  relour  sincere,  la  paix  de  Dteu^ 
la  joie  diviae  d'une  bienbeureuse  r^eonciliation  doat 
notre  douleur  serait  les  pr6mices.  Mais  q^ienoussomn^kes 
61oign^s  d'^prouver  ces  mouvemenls  d'une  vraie  re- 
pentance !  H^las  I  nous  u'apercevons  partout  que  des 
p^cbeurs  endbain^  dans  leurs  habitudes^  et  plong^s 
dans  une  insensibility  funeste  sur  leurs  d^sobeissances. 
Les  uns^  quoique   avertis  par  de  secrets  reprocbes, 
Iralnent  une  existence  us^  au  milieu  des  passions 
inv^t^r^es  que  leur  conscience  condamne.   D'autres, 
lasses  d'un  monde  dont  its  ^prouvent  les  d^godts  et  ne 
peuvent  toutefois  se  passer,  renvoient  sans  cesse  leur 
retour  a  Dieu  et  se  laissent  amuser  par  de  startles  d^* 
sirs  de  changer  de  vie.  Plusieurs  croient  avoir  asses 
fait  en  regard  de  leurs  d^sob^issanees,  lorsqu'ils  les 
reoonnaissent  a  la  v^rit^  devant  Dieu,  mais  les  d^pto- 
rent  si  Idcbement,  que  les  mouvements  de  leur  humi- 
liation n'exercent  en  r^it6  sur  leur  coeur  aucune 
influence  salutaire.  Mais  des  4iBes  profand^ooenl  ^mues 
du  sentiment  de  leur  indignil^,  on  n'en  rencontre 
guere;  et  Von  trouverait  bien  plus  de  person  nes  qui^ 
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dans  leur  pr6somptaeuse  s^curit^,  pensent  n'aToir 
pas  besoin  de  se  convertir,  que  de  fidMes  humiii^s 
qui  pleurent  avec  amertume  sur  les  infid^litds  de 
leur  vie. 

Mais  si  saint  Pierre  condamne,  par  la  vivacity  de 
sa  douleur,  la  ti^deur  ou  la  16g^ret^  de  nos  repentirs, 
H  nous  propose  une  le^on  plus  bumiliante  peut-6tre 
dans  le  mobile  qui  commande  son  retour  a  Jesus- 
CbrisU  et  qui  nous  en  signale  le  second  caraclere  :  le 
d^si  n  t^ressement . 

II  nous  arrive  quelquefois  de  g^mir  de  nos  infid^- 
lit^s.  Un  coeur  qui  n'est  pas  enti^rement  Stranger  au 
sentiment  de  sa  misere  ne  se  retroave  pas  sans  honte 
et  sans  tristesse  en  presence  de  son  indignity.  Mais 
d^ou  nait  cette  confusion?  Est-ce  de  la  d^sob^issance 
elle-mfime?  L'&me  souffre-t-elle  d'avoir  offens6  son 
Dieu,  d'avoir  pu  se  montrer  infid^le  a  ses  mis6ricordes, 
ingrate  a  son  amour?  H61as!  n'atlendons  pas  du  pe- 
cheur  cet(e  sensibility  d^int^ress^e.  Ces  sentiments 
d'une  foi  sincere  et  profonde  dominent  peu  nos  pro- 
jets  de  changement.  lis  font  trop  souvent  place  a  des 
motifs  qui  ne  sont  point  'purs  devant  le  Seigneur. 

Un  tort  eclate,  d6cele  en  nous  un  vice  ignor6,  etcet 
6clat  provoque  la  censure.  L'opinion  se  declare;  la  re- 
putation est  menac6e ;  des  vues  auxquelles  on  attadie 
peut-Stre  un  espoir,  un  avenir,  vont  6tre  compromises; 
du  moins  tons  les  int^r^ts  de  Tamour-propre  soot  ex- 
poses. On  veut  changer  alors ;  mais  c^est  pour  ^happer 
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au  bl4me  du  monde;  c'est  pour  se  r6concilier  avec 
ropinion ;  c'est  pour  la  mettre  du  parti  de  sa  vanit6 ;  le 
d^sir  «  de  plaire  aux  hommes,  »  plutdt  que  le  d^sir  de 
revenir  a  Dieu,  dicte  ces  projels  de  changement.  Des 
fautes  cacWes  se  r6pfetent,  se  multiplient;  on  se  sent 
humili^  par  ces  experiences  toujours  renouvel^es  de  sa 
fragilite;  on  ressent  un  depit  secret  de  se  retrouver  tou- 
jours le  mfeme,  malgr6  ses  resolutions  et  ses  vceux. 
Peut-6lre  on  6prouve  une  cerlaine  lassitude  de  cette  vie 
infidfele,  un  malaise  secret,   Tamertume  inseparable 
d'uiie  existence  dont  la  seule  r^le  est  la  complaisance 
pour  soi-m6me,  les  reproches  sourds  mais  inevitables 
d'une  conscience  qu'on  voudrait  assoupir,  jetlent  du 
trouble  dans  I'Ame  et  du  degoiit  sur  la  vie.  On  veut 
changer  alors ;  mais  c'est  pour  encenser  a  son  propre 
orgueil,  offense  par  les  temoignages  irrecusables  d'une 
humiliante  faiblesse;  c'est  pour  se  menager  une  exis- 
tence moins  insipide  ou  moins  agitee;  c'est  pour  echap- 
per  au  mecontentement  dont  on  ne  pent  se  defaire  au 
sein  de  ses  infideiites;  c'est  pour  adoucir  ses  chagrins, 
enfin,  mais  ce  n'est  point  pour  plaire  a  Dieu.  La  pensdc 
de  Tavenir  jette  quelque  emotion  dans  I'Ame;  I'imagi- 
nation  est  saisie  de  la  terreur  du  jugement  qui  se  pre- 
pare, ou  bien  attiree  par  la  perspective  des  joies  du 
ciel.  On  veut  changer  alors;  mais  c'est  Teffet  d'une 
crainte  servile  ou  d'un  espoir  interesse ;  c'est  un  esclave 
qui  tremble  devant  la  verge  du  maitre,  ou  le  merce- 
naire  que  I'attente  seule  du  salaire  pent  encourager  au 
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travail.  Que  dirai-^  eaoore?  tolletai  la  mis^<ie  noire 
coBur  que  souvent,  jusque  daos  se»  (Nrojete  de  cbange- 
ment,  on  se  manage  des  pr^textes  pour  demeurer  plus 
tranquilles  dai*s  une  vie  infid^le.  On  s'appiaudii  de 
€es  mouvements  de  salut,  de  ces  d^sirs  passagers  qoi 
semblent  nous  rapprocher  qixelques  inatants  du  Sei- 
gneur; on  s'en  fait  une  eorie  de  tilre  a  rinduigence 
pour  des  infid^lit^a  nouvelies;  et  tranquiHis6  par  des 
inlentions  qui  n'amfenent  rien  a  leur  suite,  on  se  repose 
dans  une  fausse  confiance  at  Ton  reprend  insensible- 
ment  sa  vie  (Nremi^,  sans  penser  que  les  resoIulioYi^ 
st^riles  ne  comptent  pour  rien  devant  D»eu ;  que  le 
Seigneur,  qui  dedaigne  ua  ooeur  parta^,  repeassc 
celui  qui  lui  dispute  tons  les  sacrifioes,  et  4sembie 
niellre  son  <^tude  a  calcukr  jusqu^ou  il  peut  impune- 
ment  lui  deplaire^  Ainsi  nos  d^sirs  de  changer  de  vie 
sont  pleins  de  detours  et  de  reserves ;  Tabandon  de  nos 
p(^ch^s  est  bin  d'^ra  con)|>leU  Nous  croyons  chercher 
Dieu,  et  jusque  dans  noire  repentir  nous  uous  cher- 
chons  encore  nousHu6aies. 

Ah !  que  saint  Pierre  est  ^k>ign^  de  tous  ces  subter- 
fugies,  de  tous  ces  retours  d6guis^  d'^'tenxe  ou  d'or- 
gueil  I  En  vain  tout  seaible  Tencourager  dans  sa  cou- 
duile  infidele;  en  vain  sa  raison  confondue,  toutes  ses 
idees  6bFani6es  par  le  spectacle  des  ignominies  de  Jesus- 
Christ  semblent  lui  voiler  dans  rhomme  de  douleor  ie 
Fils  unique  de  Dteu;;  en  vain  son  Maitre  garrotte,  mem- 
tri  par  d'indignes  outri^es^  na  peut  lui  proposer  ^ue 
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de  1  asdooier«  soa  opprobre^  «q  vain  les  pp^paratifs  du 
&dpplic<3  ^de  J^sus  meaaceoi  rap6tre  des  in^mes  vk)- 
ieaoes  et  des  m^m/^  U>wi^men\B.  «  J^sus,  »  nous  dit  i'e* 
va»g6lisle,  «  s'^tant  retoara^  regarda  Pierpe,  i>  et  ce 
regard  seal  trioi£B|)he  de  tons  oes  (^taotes  et  de  tcnites 
ces<^aktes;  oe  regao'd  arracte  ^  Iffiraofes  aDoeres^^t 
decide  le  rep^ntir« 

A  ce  regard^  I'taiAOtir  du  discipte  se  r^yeflle,  ^  il  iie 
doute  plas,  il  n'b^site  plus,  ri^i  ne  peut  plus  le  rete* 
nir.  Son  &me  reb'ouv^  oe  zele  dont  il  avait  loujours 
brul6  pour  son  Ms^tre,  et  isa  deuteur  ne  trcmve  rien  de 
irop  yif  pour  expHiicier  ses  reo^rdis^  et  les  sacrifices 
u'auroEit  riea  d'asae2  oc^teuiL  poor  6branler  sen  d6- 
vouement.  II  ne  balance  plias;  il  est  pr^t  a  to<it ;  il  im- 
iBol^^a,  «'il  le  faatyson  repos,  sa  surety,  sa  vie*  il  pleure^ 
saais  ses  larmes  so&t  des  larxoes  de  regret  ensemble  et 
de  fid^ite,  et  s^il  se  repent  enfin,  o'est  qu'il  dime. 

Aussi  ne  ^toyons  pas  surpris  si  son  retour  est  fiddle, 
el  si  la  persevdranoe  vient  en  jiastifier  encone  ledesifi* 
t^resseoient  et  la  vivacil^*  Jaosais  repentance  tie  fnt 
manifest^e  pi  as  ^Ho^e  par  ses  a^^ites ;  jamsais  coni^nce 
n^dfrit  ^ask  dbariak^  xm  exemple  {dus  admirable  de  d^* 
vouaBent  et  ^  foa% 

"Or  y4^k,  mes  fr^res^  oe  qui  manque  easentteUement 
a  i>os pro^ets  de  convendon^  Lots  tn^ne <{iie  nw  inten- 
iiotks  seoablent  ie  plus  arnoferes ,  eltes  ne  dur^it  point* 
S9ii  iatigc^,  soit  d^cotHr^esaent,  soil  i»0M»Naii<»,  nous 
ahandimiioiis  fooieinent  aos  r^klioe»,  *et  t'infid61it6 
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suit  de  bien  pres  nos  promesses.  J'en  appelle  k  vous* 
mftmes  :  combien  de  fois  ne  vou8  est*il  pas  arriv6  de 
former  des  desseins  inspires  par  le  repentir,  et,  apr^s 
un  certain  temps ,  de  les  avoir  abandoDn^s?  Unc  ten- 
tation  impr^vue,  quelque  occasion  exposanle  vous  a 
fait  tomber  dans  une  faute  grave.  Revenus  a  vous- 
mfimes,  vous  avez  d^test^  votre  6garement,  vous  vous 
6tes  jet^s  dans  les  bras  de  la  cl6mence  divine^  vous 
avez  vers6  des  larmes  de  confiance  devant  le  Seigneur, 
et  vous  vous  £tes  promis  a  vous-m6mes ,  et  vous  avez 
promis  ^  Dieu ,  de  ne  jamais  revenir  a  PoflTense  dont 
vous  vous  accusez  sous  son  regard.  D'ou  vient  done 
qu'il  a  suffi  de  peu  de  jours  peut-fttre,  pour  vous  revoir 
enchain^s  par  la  m6me  seduction ,  d^grad^s  par  la 
m£me  chute?  Quelque  6v6nement  impressif  aura  re- 
mu6  votre  conscience,  Dieu  vous  aura  m6nag6  quelque 
epreuve  qui  vous  aura  fait  rentrer  en  vous-m^oies; 
Tapproche  de  nos  solennit^s  aura  jet6  quelque  trouble 
dans  votre  coeur;  vous  aurez  «  fait  le  compte  de  vos 
cc  voies;  »  vous  aurez  fr6mi  en  d^couvrant  en  vous  tant 
d'infid^lit^s  accumul^es,  tant  de  convoitises  secretes,  de 
fautes  ignor^es  que  d^robait  votre  aveuglement;  vous 
avez  r^solu  de  revenir  s^rieusement  aux  int^rftts  de 
votre  salut,  une  douleur  salutaire  vous  a  saisis,  vous 
vous  6tes  humili^s,  vous  avez  pri6,  vers^  peut-6tre  des 
pleurs,  et,  formant  de  bonnes  resolutions,  vous  files 
venus  les  confirmer  s(»lennellement  a  la  table  sapr^. 
D'ou  vient  done  qu'un  temps  si  court  a  sufB  poor 
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6branler,  pour  voir  disparaitre  tous  ces  pieux  projels, 
et  que  la  solennit^  suivante  vous  a  retrouvds  lies  des 
m6mes  chatnes,  vous  a  vus  apporter  a  Tautel  Taveu 
des  mSmes  infid^lit^s^  peut-6tre  les  promesses  sus-* 
pectes  des  m6mes  renoncements?  H61as!  qu'est-ce  que 
cette  humiiiation  de  sa  mis^re,  qui  est  «  comme  la  nu6e 
c(  du  matin,  comme  la  ros^e  de  Taube  du  jour  qui  s'en 
a  va?  »  Que  peuvent  signifier  ces  retours  qui  vont  si  vile 
aboutir  a  la  rechute?  Et  quelle  est  la  valeur  d^une  re- 
pentance dont  la  perseverance  ne  vient  pas  accomplir 
Toeuvre  et  declarer  la  r6alit6? 

Or,  c'est  par  cette  fid61it6  dans  son  repentir  que 
Fapdlre  atleste  la  sinc6rit6  de  son  retour,  et  reproduit 
a  nos  yeux  les  traits  un  moment  effaces  d'un  veritable 
disciple  de  Jfeus-Christ.  Apr^  avoir  pleur^  son  crime, 
son  d6vouement  k  son  Mattre  delate  plus  que  jamais 
par  son  abnegation,  par  son  courage,  et  se  juslifie  par 
des  actes  qui  ne  laissent  plus  d'^quivoque  sur  reten* 
due  des  sacrifices  auxquels  il  est  pr6t  pour  le  servir. 
Sans  craindre  la  garde  qui  environne  le  tombeau  de 
Jesus,  il  y  court  h  la  premiere  nouvelle  de  sa  resurrec- 
tion. II  rassure  seul  les  disciples  consternes  de  la  mort 
de  leur  Maiire ;  ceint  de  force ,  il  paratt  au  milieu  de 
Jerusalem  irritee ;  il  am^ne  en  un  seul  discours  trois 
mille  et  dans,  un  autre  cinq  mille  personnes  sous  les 
eteodardsde  Christ;  il  se  presente  devant  le sanhedrin, 
lui  reproche  la  mort  injuste  el  ignominieuse  du  Fils  de 
Dieu ;  il  oppose  a  ses  defenses  menaganles  ces  ener- 
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giques  paroles  :  « II  vaut  mieui  ohdt  a  Dieu  qu^aux 
«  kommes.  »  Aprfes  avoir  6t^  battu  de  verges^  jet^  dans 
les  fersy  il  va  de  nouveau  de  maison  en  maison  et 
jusque  dans  le  temple  m^me ,  enseigaer  la  doctrine 
sainte,  sans  craindre  de  nouvelles  chaines  et  de  nou- 
velles  tortures ;  il  soutienl  les  faibles ,  encourage  les 
forts;  plein  de  z^le  pour  les  int^r^ts  de  r£yangile,  il 
parcourl  le  Pont,  la  Cappadoce,  la  Galatie,  la  Biihynie, 
TAsie,  jetant  partout  les  fondements  de  nouvelles  ^li-* 
ses,  et  repandant,  a  travers  des  fatigues  et  des  per* 
s6cutions  sans  cesse  renouvel^es,  la  semence  du  salut. 
11  s^^crie  au  milieu  de  ses  tribulations  :  «  R^jouissons- 
«  nous  de  ce  que  nous  sommes  afflig^s  par  diverses 
«  ^preuves,  Beni  soil  Dieu^  qui  dans  ses  grandes  mi* 
«  s^ricordes  nous  a  r^g6n6r^s  en  esp6rance  vive.  » 
Enfiuy  apr^s  mille  perils  et  mille  travaux,  aprte  s'^tre 
expos6,  pour  la  gloire  du  nomchr^tien,  aux  souf- 
francos,  aux  chaines,  aux  outrages^  il  confesse  publi- 
quemenl  J^sus^Christ  dans  les  tourments ;  il  proclame 
son  nom  en  presence  des  bourreaux  qui  le  trainent  aa 
supplice ;  il  glorifie  son  Hatlre  par  une  mort  %nomi* 
nieuse  et  sanglante.  Voila  comment  Pierre  repare  son 
^garement  et  juslifie  a  nos  yeux  la  sLnc6rit6  de  sa  re« 
pentance.  C'esl  ainsi  que ,  disciple  fiddle  de  Jesus- 
Christ,  il  a  se  charge  de  sa  croix  pour  le  suivre,  »  s'as* 
socie  a  ses  souffrances  y  et  va  recevoir  aupr^  de  lui  ia 
couronne  r^serv^e  a  la  fid^lit^. 
Mes  freres,  la  m^e  gloire  nous  est  propose,  mais 
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aux  monies  oonditions.  EUe  est  promise  k  la  repentancei 
mais  k  cette  repentance  veritable  que  produit  une  foi 
sincere,  qui  d^voue  le  ooBur  et  «  m^ne  a  la  vie.  »  Ap« 
prenons  done,  a  Texempla  de  Tapdtre,  a  revenir  a  Dieu 
par  uoe  humiliation  de  notre  misere,  qui  nous  tienoe 
rapproch^s  de  $es  pardons^  qui  nous  fasse  appeler  con-* 
atammenl  ses  seoours,  et  nous  consacre  a  son  ob^i^ 
sance.  Persuadons*nou8  bien  que  si  les  sacrifices  exigte 
semblentcouteuXyC^est  une  deception  de  notre  fragilitiS 
dont  Inexperience  disabuse  bien  vite;  et  d'ailleurs,  le 
Maitre  saura  les  adoucir  et  les  changer  bientdt  en  jcue. 
Aprte  tout,  nos  renoncements,  quelque  p^nibles  quails 
paraissent,  peuvent-ils  6tre  mis  en  balance  avec  lea 
f^licil^s  que  le  si^Ie  a  venir  pr6pare  au  vainqueur? 
Peut-fetre  pensez-vous  que  si  vous  aviez  6t6,  comme 
le  disciple,  les  heureux  t^moins  de  la  vie  de  J^sus,  les 
ministres  de  ses  mis^rioordes,  les  objets  distingu^s  de 
son  amour,  les  sacrifices  que  Ton  Vous  demande  au  nom 
de  la  fidelity  qui  vous  lie  a  lui«  vous  seraient  plus  fa- 
ciles.  Mais  quoi,  mes  chers  fr^es,  aurions*nous  done 
besoin  de  nouveaux  motifs  pour  Taimer?  ce  bon  Sao* 
veur  ne  nous  pr^vient-il  pas  tous  les  jours  par  ses  mi* 
s^ricordes?  Ne  nous  faitril  pas  entendre  continuellemeat 
ses  appals  pour  nous  ramener  a  lui?  Ne  nous  promet^l 
pas  lous  ses  secours,  tous  les  encouragements  de  aes 
consolations,  pour  fixer  nos  resolutions  et  assurer  noire 
perseverance?  Ne  s'est-il  pas  acquis  aur  nos  &mes,  par 
son  grand  sacrifice^  les  droits  d'une  reconnaissaoce  ioe* 
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puisable,  d'un  amour  sans  bornes?  Que  dis-je7  Ah!  si 
nous  savions  nous  Clever  aux  vues  saintes  de  la  foi,  ne 
le  trouverions-nous  pas  sans  cesse  auprte  de  nous?  Ne 
86  fait-il  pas  sentif  k  nos  dmes,  lorsque,  se  d^ageant 
des  embarras  de  ce  monde  et  de  ses  tristes  distractions^ 
elles  le  cherchenl  et  se  laissent  absorber  par  le  sentiment 
de  sa  bienheureuse  pr6sence?  Ne  vient-il  pas  k  nous 
dans  ces  temples,  lorsqu'une  devotion  sincere  nous  y 
atlire?  Ne  nous  apporte-t-il  pas  sa  paix  dans  nos  au- 
gusles  sacrements?  Estril  done  loin  d'un  coeur  qui  le 
desire  et  qui  Tappelle?  Ah!  si  nous  le  cherchions  nous 
le  trouverions  bient6t.  Ge  bon  Pasteur  ne  laisse  pas  ses 
brcbis  au  besoin.  Dhs  qu'elles  veulent  aller  a  lui,  il  les 
pr^vient;  il  est  leur  guide  et  leur  appui.  J6sus  nous 
aime!  Mes  fr^res,  il  a  pour  nous  aujourd'hui  le  m6me 
amour  qui  lui  fit  donner  pour  nous  sa  vie.  Ah!  neglige- 
rons-nous  un  si  grand  bien,  et  ne  lui  rendrons-nous 
pas  amour  pour  amour  et  vie  pour  vie? 

Sachons  done  lui  soumettre  nos  coeurs  en  considera- 
tion d^un  motif  si  tendre.  Occupons-nous  de  lui,  accom- 
pagnons-nous  de  sa  pens6e  comme  on  s'accompagne  de 
celle  d'un  filre  cher,  afin  de  rattacher  toute  noire  con- 
duite  a  ce  Sauveur  adorable.  M^ditons  son  iSvangile  qui 
nous  fait  vivre  avec  lui;  cherchons  celui  qui  a  a  les  pa- 
«  roles  de  la  vie  6ternelle;  »  nourrissons-nous  de  ce 
«  pain  descendu  du  ciel  et  qui  donne  la  vie  au  monde.  » 
Bient6t  nous  connattrons  cet  amour  qui  nous  entratne 
k  tout  sacrifier  pour  lui  plaire*  Nous  6prouverons  ce 
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saint  zele  auquel  tout  est  facile,  auquel  tout  fardeau  pa- 
rait  leger,  alors  nous  aimerons  ce  bon  Mattre,  ainsi  que 
ces  fiddles  dont  nous  parle  TApdtre,  «  quoique  nous  ne 
«  I'ayons  point  vu.  Nous  nous  glorifierons  a  avec  saint 
Paul  «  en  Christ  crucifi6.  »  Nous  redirons  avec  lui  : 
«  Nous  sommes  morts,  mais  notre  vie  est  cach^e  avec 
«  Christ  en  Dieu.  Nous  sommes  a  lui  pour  vivre-et  pour 
«  mourir.  »  Alors  nous  dirons  avec  saint  Pierre  aprfes 
son  heureux  retour,  nous  dirons  avec  lui  vivement 
6mus  et  du  fond  de  nos  coeurs,  comme  un  gage  de 
notre  resolution  Mhle  :  «  Seigneur!   tu   sais  toutes 
choses;  tu  sais  que  je  t'aimel 
Ainsi  soit-il. 


lOMfiLIES 
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LA  MORT  D'tTIENNE 

(AcTBS  BU  Ap6nuu  Til,  Si'-OO.) 

A  peine  le  christianisme  a  paru  dans  le  monde,  et 
d^ja  ie  sang  chr^tien  rougit  la  terre.  Gelle  oeuvre  divine 
destin^e  a  s^agrandir  par  les  moyens  mdmes  qai  font 
p^rir  les  entreprises  humaines,  cette  religion  sainte  qui 
devait  s'6tendre  par  la  persecution  et  par  les  opprobres 
de  ses  defenseurs,  afin  que  la  puissance  divine  apparAt 
seule  dans  son  ^lablissement,  trouve  d6ja  un  confer* 
seur  qui  lui  d^voue  sa  vie  et  qui  scelle  de  son  sang  cet 
Edifice  sacr6,  que  I'aveuglement  des  hommes  et  leurs 
haines  insens^es  devaient  cimenter  du  sang  de  tanl  de 
martyrs. 

C'est  Etienne  qui  le  premier  est  appel^  dans  cette 
carrifere  d'un  saint  h6roisme.  II  ouvre  cette  voie  san- 
glante  et  glorieuse,  oil  tant  d'autres  t6moins  de  J^us- 
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..  11  a  combattu  peu  de  temps, 
^ueur ;  d6jJi  brille  pour  lui  dans  les 
ae  la  fid6lit6,  la  couronne  du  triomphe. 
^cjvant  des  juges  iniques,  ainsi  que  Vavait  6t6 
jfaitre,  par  une  troupe  tumuUueuse  et  cruelle,  il 
'^mbe,  et  son  nom  va  se  joindre  a  la  liste  fatale  de 
j;^  les  t^moins  de  la  v6rit6,  dont  le  meurtre  amassait 
ji^  foudres  vengeurs  sur  la  cit6  sacrilege.  Mais  tandis 
que  depuis  Abel  jusqu'^  Zacharie  le  sang  des  marlyr^ 
s'^levait  pour  crier  vengeance,  celui  d'Etienne  va  s^ 
m^Ier  au  sang  qui  plaide  pour  les  p^h^s  du  monde,  et 
ne  fait  entendre  qu'une  voix  de  paix  et  de  mis6ri- 
corde. 

C'est  le  spectacle  sur  lequel  le  iexte  de  ce  jour  ap- 
pelle  notre  attention.  Nous  avons  a  vous  montrer 
£tienne  dans  sa  mort.  La  force  qui  Tappuie  dans  cette 
heure  solennelle;  I'epreuve  qu'il  traverse;  les  disposi- 
tions dans  lesquelles  il  expire :  voila  ce  que  nous  avons 
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'  ^e  la  suite  du  r6cit  sacre.  Ici  nous  trouve- 
^  exemple  et  des  reflexions  instructives, 
'gir  sur  nous-mfemes.  Nous  pourrons 
^<^.igneur  ne  d6Iaisse  jamais  les  siens ; 
lus  terribles  ne  font  que  rappro- 
us  ses  mis^ricordes ;    et^   en 
^rtu  »  lorsqu  elle  «  s'accom- 
.,  »  nous  aurons  la  confiance 
iideles  ainsi  qu'Etienne  a  nous  ap* 
y  a  nous  DQOurrons  »  aussi  «  de  la  mort  des 
^y  et  Dotre  fin  sera  semblable  a  la  leur.  » 
Ojcn  vous  a  fait  suivre  le  minisifere  d'Etienne.  Vous 
Vavez  vu  dans  la  premiere  fervour  de  son  zele,  r6pan- 
dar^t  dans  Jerusalem  la  Parole,  la  confirmant  au  milieu 
du  peuple  par  des  prodiges  et  des  miracles,  confondant 
les  adversaires  par  la  puissance  de  sa  sagesse  et  de 
<c  TEsprit  qui  parlait  en  lui.  »  On  vous  a  montr6  ces 
succ^s  m6mes,  armant  centre  lui  les  haines  de  la  syna- 
gogue ;  les  s^nateurs,  les  scribes,  le  peuple,  s^ameu- 
tant,  subornant  des  t^moins  accusateurs,  tratnant  le 
disciple  devant  le  tribunal  inique  teint  d^ja  du  sang 
«  du  Saint  et  du  Juste.  »  On  vous  a  fait  assister  enfin  a 
la  defense  a  la  fois  mod^r^e  et  ferme,  dans  laquelle  son 
intelligence  des  l^critures  et  son  respect  pour  la  loi  de 
ses  p^res,  le  vengent  de  Taccusation  de  blaspheme, 
dont  la  mtohancet6  de  ses  ennemis  avait  os6  le  char* 
ger ;  par  laquelle  il  repousse  sur  eux  le  reproche  en  les 
d^signant  comme  les  vrais  profanateurs  de  I'alliance  ; 
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ei  qu'il  (ermine  par  cet  appel  s^rieux  k  leors  conscien- 
ces :  «  Gens  de  col  roide  et  incirconcis  d^or^Ues  et  de 
m  coeur  1  Vous  vous  opposes  toqours  au  Saint-Esprit. 
«  Vous  ^tes  tels  qae  vos  p^res.  Qael  est  le  phoph^te  que 
«vos  p^res  n'aient  pas  persteut^t  lis  ont  fait  p6rir 
m  m6me  ceux  qui  ont  pr6dit  ray^nement  da  juste  que 
«  vous  avez  livr6,  et  dont  vous  avez  6i6  les  meurlriers. 
<c  Vous  qui  avez  re^u  la  loi  par  le  miniature  des  anges 
«  etqui  ne  I'avez  point  gard^e!  » 

C'est  le  moment  ou  le  texte  de  ce  jour  nous  fait  r&- 
trouver  Etienne ;  et  le  premier  trait  qu'il  nous  signale, 
c'est  Timpression  produite  par  ce  reproche  solennelsur 
ceux  qu'il  accuse. 

£tienne  s^adresse  a  des  consciences  endurcies,  k  des 
passions  d^chatn^es ;  comment  serait<»ii  entenduT  Ces 
avertissements  devraient  6veiller  le  remords^  amen^ 
la  componction  du  coeur ;  ils  ne  font  qu'irriter  Tindi- 
gnation,  exalter  la  fureur.  Ces  paroles  qui  devraient 
convertir^  se  transforment,  dans  ces  «  coeurs  transpor- 
«  t6s  de  rage, »  en  arr^t  de  mort  contre  celui  qui  les 
prononce.  lis  jettent  des  regards  homicides  sur  le  ccki- 
fesseur  g^n^reux  de  J6sus- Christ ,  et  leurs  griace- 
menls  de  dents  fr6n6tiques  lui  d^larent  le  sort  qu'il 
va  subir. 

Voila  done  £tienne  en  presence  do  supplice.  Quel 
vft-t-il  se  montrer  h  nous  dans  oette  situation  d6se8p6- 
r^,  en  face  d'une  horrible  mort  dont  rien  idrbes  ne 
doit  conjurer  le  p^ril  et  ralrocit67 
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1  •  Le  Yoila  seul;  abandonn^de  tous,  livr^  sans  defense 
a  ses  meurtriers ;  il  se  tait ;  il  ne  tente  plus  une  apo- 
logie  inutile;  tout  espoir  de  la  part  des  hommes  Fa 
d^iaiss^.  Est-il  abandonn^  pour  cela?  et  la  ressoarce 
promise  par  le  Seigneur  vient-elle  a  lui  manquer  dan« 
r^preuve? 

C'est  a  oe  moment  ou  tout  semble  perdu  que  le  se- 
cours  arrive,  et  ce  secours  c'est  la  victoire. 

Qu'il  est  grand  le  privilege  du  chr6tien !  Son  Dieu  est 
toujours  avec  lui.  L'Esprit  consolateur  promis  par  €elui 
qui  «  ne  le  laisse  jamais  orphelin  »  vient  a  lui  pour 
Taffermir,  et  «  il  peut  lout  en  Christ  qui  le  fortifie.  Re- 
ft v6tu  des  armes  de  Dieu  au  mauvais  jour,  il  peut  tout 
€  surmonter  et  demeurer  ferme ;  et  ni  I'affliction,  ni 
<c  Pangoisse,  ni  la  persecution,  ni  le  p^ril,  ni  r^p^e^ 
a  ni  la  vie,  ni  la  mort,  ni  rien  au  monde,  ne  peut  le 
a  s^parer  de  Tamour  de  son  Dieu  en  J6sus-Christ.  Li- 
te vre  a  la  mort  pour  lui,  mis  dans  le  nombre  des 
«  brebis  destinies  a  la  tuerie,  en  toutes  chos^  il  de- 
ft meure  plus  que  vainqueur  en  Gelui  qui  nous  a 
«  aim^s!  v> 

Etienne  en  fait  la  bienheureuse  experience.  Ce 
m^me  Esprit  qui  faisait  tomber  devant  lui  les  resis- 
tances a  ri^vangile,  lorsque  son  minisi^re  expire, 
tourne  toule  sa  puissance  sur  le  martyr  lui-mfime  pour 
le  consoler  et  Taffermir.  II  devient  en  lui  une  force 
vivante  qui  Tassure  et  «  garde  son  coeur. »  fitienne,  au 
sein  de  oe  tumulte,  entour^  d'ennemis  sans  ptti^  et  de 
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sanguinaires  menaces,  est  (ranquille.  U  parait  a  peine 
apercevoir  les  perils  qui  I'environnent.  «  Les  choses 
<c  visiblesx)  ont  disparu  pour  lui.  II  a  perdu  de  vue  la 
terre  et  tous  les  int^rfils  d'une  vie  de  misere  et  de  p6- 
ch6.  Son  &me  appartient  dejk  tout  entiere  aux  a  choses 
« invisibles,  »  a  son  Dieu  pour  lequel  il  va  mourir. 
«  filienne  6tant  rempli  du  Sainl-Esprit  avait  les  yeux 
«•  attaches  au  ciel!  » 

Cependant  ce  secours  n'est  pas  le  seul ;  le  Seigneur 
veut  honorer  le  d^vouement  de  son  disciple  par  un  t6- 
moignage  plus  6clatant.  A  cette  grfice  ordinaire,  una 
grSce  surnaturelle  succfede.  Les  regards  d'Etienne 
cherchent.par  la  foi  le  Sauveur;  ici  «  la  foi  sera  chan- 
«  gde  en  vue.  »  Le  conseil  invisible  de  I'amour  6ternel 
qui  lesoutient  va  se  manifester  sous  une  forme  visible, 
et  celui  qui  le  fortifie  apparattre  a  ses  yeux  dans  la 
gloire.  Ainsi  qu'autrefois  le  prophete,  lorsqu'il  lui  avait 
6t6  donn6  de  contempler  la  gloire  de  I'Eternel ;  ainsi 
que  les  bergers  de  Belhl6hem,  lorsqu'ils  avaient  vu  les 
cieux  peuplfe  d'anges  faisant  entendre  le  cantique  du 
triomphe  et  de  la  d6livrance ;  ainsi  que  saint  Paul,  lors- 
qu'il  fut  «  ravi  dans  les  cieux,  »  et  qu'il  put  contem- 
pler et  «  entendre  les  choses  in^narrables  »  des  f61icil6s 
6ternelles ;  le  ciel  s'ouvre  aux  regards  d'fitienne,  « il 
c(  voit  »  la  gloire  ^ternelle  <x  et  J6sus  assis  a  la  droite  de 
«  Dieu.  x> 

Que  lui  pourront  maintenant  les  persecutions  ou  les 
opprobres,  les  souffrances  ou  la  mort?  Ce  monde  invi- 
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sible,  ce  ciel  auquel  son  esp^rance  aspire,  il  le  contem- 
pie.  Cette  vie  6ternelle  ou  Tappelle  une  deslin^e  bien- 
heureuse,  il  la  saisit.  Ce  Sauveur  qui  la  lui  prepare,  il 
le  Yoit;  il  le  voit  dans  sa  vie  et  dans  son  r^gne,  et  il 
sait  que  a  s'il  meurt  avec  lui,  il  vivra  avec  lui ;  que  s'il 
a  soufTre  avec  lui,  il  r^gnera  aussi  avec  lui. »  D^ja  brille 
a  ses  regards  «  la  couronne  de  justice  r^serv6e  »  a  celui 
qui  aura  «  combattu  le  bon  combat,  »  et  dont  «  le  sang 
a  aura  servi  d'aspersion  sur  le  sacrifice.  »  Que  lui  sont 
<£  les  soufTrances  du  temps  present  aupr^s  de  la  gloire 
«  du  sifecle  a  venir  qui  doit  6tre  manifest^e  en  lui  ?  Son 
a  d6sir  est  de  partir  pour  6tre  avec  Christ.  »  Aussi, 
tout  entier  a  la  vision  divine,  dans  le  saisissement  de 
son  admiration  et  de  sa  joie,  il  ne  sait  trouver  des  pa« 
roles  que  pour  la  r6v61er  :  «  Je  vois  les  cieux  ouverts, 
«  et  le  Fils  de  I'homme  a  la  droite  de  Dieu.  » 

Ainsi  le  Seigneur  voulut  inaugurer  le  marlyre.  Un 
miracle  de  sa  toule-puissance  se  place  k  Tentr^e  de  cette 
carrifere  sanglante,  comme  un  avertissement  pour  lous 
les  Wros  de  la  foi  qui  devront  Tillustrer.  T^moin  visible 
du  premier  des  disciples  qui  va  mourir  pour  sa  cause, 
tous  ainsi  pourront  6tre  assures  qu'il  les  encourage  de 
son  regard.  Le  signe  de  la  faveur  divine  ne  reparaltra 
jamais  peut-fetre;  mais  ceux  qui,  pour  I'amour  de  Jesus- 
Christ,  donneront  leur  vie,  sauront  que  «  le  t^moin 
«  fiddle  et  veritable  »  les  contemple ;  qu'ils  combattent 
^  la  vue  des  anges  et  de  Dieu,  non  moins  qu*a  celle  des 
hommes;  et  qu'au  dela  des  tortures  et  des  opprobres 


38fc  LA  HOAT  D'nRlflCB« 

du  suppUee,  lea  cieux  et  leur  gloire  ntmi  oaverts  pour 
les  recevotr. 

2.  Toiitefois  cette  de8tin6e  qui  se  r6\h\e  a  la  vue  d^£- 
tienne,  c'est  par  le  chemin  du  sacrifice  qu'il  doit  y  par- 
venir.  C'^tait  la  route  trac^e  par  le  Matlre,  et  c'est  par 
la  voie  du  Calvaire  que  le  disciple  doit  le  suivre  et  se 
r^unir  a  lui. 

Les  paroles  d*£lieane  vieanent  de  r^v^ler  le  miracle; 
elles  pourraient  6tre  encore  une  instruction  de  salut; 
elles  ne  retentissent  que  comme  une  voix  de  blaspheme 
pour  ceux  qui  les  entendent.  «  U  a  blasph6m6.  Vous 
«  avez  entendu  le  blaspheme.  II  a  m6rit6  la  mort.  »  Ge 
fut  la  parole  de  Caiphe,  ce  fut  la  sentence  du  sanb^drio, 
lorsque  Jesus^-Christ  cut  d6clar6  devant  lui  sa  missioa 
et  sa  grandeur.  La  m^me  accusation  retombe  sur  le  dis- 
ciple qui  leur  rend  un  (^.clatant  t^moignage.  lis  Tinter- 
rompent  par  des  vociferations  f6roces;  ils  ^toufTent  sa 
voix  par  leurs  clamours.  II  n  est  point  la  de  Gamaliel 
pour  suspendre  et  mod^rer  leur  emportement  par  des 
paroles  de  sagesse.  D'ailleurs  elles  eussent  6i€  perdues 
dans  ces  transports  tumultueux;  ilsauraient  refus6  de 
les  entendre.  «  Ils  se  bouchent  les  oreiUes,  »  ainsi  que 
les  Juifs  avaient  coutume  de  le  faire  a  Touie  de  disoours 
profanes,  et  comme  pour  se  declarer  en  m^me  tea)ps 
inacceasibles  a  tout  ce  qui  vieudrait  conlrarier  leur  cfh 
Vbre.  lis  se  jettent  tons  ensemble  sur  Etienne ;  ils  le  trai- 
nent  tumuliuairement  bors  de  la  ville,  sans  doute  au 
lieu  des  ex^cutions^  en  Golgotha,  sur  la  plaoe  consacr^ 
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par  le  sang  du  grand  sacrifiee.  l^y  s'armant  de  cailloux 
homicides,  ils  le  meurtrissent,  ils  le  d6chirent;  accabl6 
sous  leurs  mains  barbares,  il  va  p^rir  du  supplice  des 
blasph^mateurs. 

Mais,  qui  vois-je  au  milieu  de  ee  tumulte  et  de  cetle 
foule  cruelle?  Quel  est  ce  jeune  homme  qui  s^associe 
k  ces  furieux  et  contemple  sans  horreur  ce  spectacle  de 
sang?  0  d^plorables  baines  du  fanatisme!  ou  pouvez-> 
vous  entratner  ceux  qui  se  livrent  a  vos  funestes  inspi- 
rations? Ce  jeune  homme  est  dou6  d'une  dme  ardente 
et  sincere;  il  est  savant  dans  la  loi  de  ses  peres;  il  est 
plein  de  zele  et  de  d^vouement  pour  sa  religion  et 
son  Dieu.  Et  le  voila  qui  consent,  applaudit  h  la  mort 
d'£ltienne,  et  garde  las  vStements  de  ses  meurtriers! 
0  Saul!  Saul  I  tu  ne  te  doutes  gu^re  que  tu  vols  la  ton 
modele  et  ta  destin^e.  Tu  ne  te  doutes  gu^re  qu'un  jour 
aussi  ton  sang  coulera  sur  la  terre  ^trang^re,  pour  ren- 
dre  t^moignage  a  ce  Christ  «  que  tu  pers^utes.  »  Tu  ne 
te  doutes  gu^re  que  a  la  vie  te  paraitra  pen  de  chose  » 
pourvu  que  tu  annonces  r£!vangile,  et  que  tu  seras  un 
vase  d'deotian  dans  le  temple  du  Seigneur.  Bienldt 
«  les  6caille8  lamberont  de  tes  yeux,  »  tu  connaitras  ce 
J6sus  dont  ton  z^le  aveugle  poursuit  les  serviteurs,  et 
tu  pleureras  am^rement  sur  tes  haines  injustes  et  ta 
fausse  science. 

3.  Mais  d)6to(irnons  nos  regards  de  ce  spectacle  de 
crime*  Arr^tons-les  sur  le  disciple  qui  se  d6voue,  et 
voyoas  comment  il  va  soutenir  cette  dernifere  ^preuve. 
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Sa  fermet^  d'&me  dominera-t-elle  encore  ce  combat  ter- 
rible,  et  les  marmures  de  la  chair  et  du  sang  n'en  vien- 
dront-ils  point  ^branler  la  Constance  et  la  paix? 

Mas  irhreSf  contemplez  ici  le  grand  t^moignage  qui 
nous  est  donn6  de  la  puissance  de  la  foi.  Voyez  de  quelle 
force  elle  arme  celui  qui  croit,  et  comment,  jusque  dans 
les  situations  les  plus  horribles  pour  la  nature,  elle  salt 
encore  le  rendre  «  victorieux  du  monde.  » 

Elienne  s'est  «  saisi  de  toutes  les  armes  de  Dieu ;  » 
elles  ne  lui  manquent  pas  dans  le  combat.  II  est  fort 
centre  les  souffrances  d'une  mort  horrible,  comme  il  Te- 
tait  centre  les  adversaires  de  r£vangile.  Au  milieu  de 
la  grfele  de  pierres  qui  le  meurtrit,  nous  le  retrouvons 
calme  comme  il  T^tait  devant  le  tribunal  de  ses  juges; 
il  est  demeure  le  m6me;  aucune  alteration  n'a  pu  Tat- 
teindre,  et  tout  d^c^le  en  lui  une  Sme  toujours  en  pos^ 
session  d'elle-m6me,^a  la  fois  ferme  et  paisible,  toute 
dispos^e  aux  devoirs,  tout  6mue  des  sentiments  qui  r^- 
clament  le  plus  Tempire  sur  soi-m6me  et  la  puret6  du 
cceur.  Envelopp6  des  barbares  qui  Foutragent,  le  trai- 
nenl,  le  lapident;  Iiltienne  priel  II  se  dispose  a  mourir. 
Le  regard  tranquille  de  sa  foi  se  tourne  vers  son  Sau- 
veur.  II  met  en  lui  toute  sa  confiance  dans  sa  mort; 
comme  il  Tavait  mise  dans  sa  vie.  Ses  pens6es  n'appar- 
tiennent  plus  k  la  terre ;  il  est  d^ja  cc  mort  et  sa  vie  est 
«  cach^e  avec  Christ  en  Dieu.  »  II  connatt  que  «  le  mo- 
«c  ment  de  son  depart  est  proche,  il  a  achev6  sa  course, 
«  garde  la  foi*  Christ  est  sa  vie,  et  la  mort  lui  est  un 
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(X  gain. »  II  s'abandonne enpaix  h  ses  mis^ricordes  qui 
le  rassurent,  a  son  amour  qui  Tinvite ;  et  de  m^me  que 
son  Mattre  expirant  avail  remis  son  esprit  entre  les 
mains  de  son  P^re^  il  remet  son  dme  a  son  Sauveur  : 
a  £tienne  priait  et  disait :  Seigneur  J6sus!  reQois  mon 
«  esprit!  » 

Cep«Midant  cet  exemple  de  d^vouement  et  de  foi 
p  est  pas  le  seul  qu'il  veuille  laisser  au  monde.  II  est 
une  chose  «  plus  excellente  que  Tesp^rance ,  plus  ex- 
ec cellente  que  la  foi ;  »  c^est  saint  Paul  m^me  qui  nous 
le  declare.  II  est  une  chose  qui  doit  survivre  a  toutes 
les  choses  du  temps,  et  appartenir  encore  aux  felicit6s 
du  ciel.  «La  charit6  ne  p^rira  jamais.  »  £tienneveut 
que  cette  grande  verlu  marque  encore  le  dernier  mo- 
ment desa  vie,  qu'elle  devienne  comme  le  sceau  final 
qui  marque  sa  foi  et  glorifie  son  christian isme.  Ce  sera 
le  dernier  trait,  mais  le  trait  le  plus  significatif  de  sa 
fid^lit^.  II  d^tachesa  pensee  des  contemplations  celestes 
pour  la  ramener  sur  les  furieux  sous  les  coups  desquels 
il  succombe.  Mais,  inaccessible  a  ces  haines  acharn^es^ 
il  ne  sait  ^prouver  que  de  la  compassion  pour  leur 
aveuglement  et  de  lasoUicitude  pour  leursdmes.  II  prie 
encore,  mais  ce  n'est  plus  pour  lui-m6me ;  c'est  «  pour 
a  ceux  qui  le  mallraitent  et  le  pers6cutent.  »  La  voix 
de  sa  charity  couvre  celle  de  leurs  clamours  homicides. 
Gooime  J^sus  clou6  sur  la  croix  avait  dit :  «  Pere,  par- 
a  donne-leur!  »  il  se  met  a  genoux  et  s'6crie  :  «  Sei- 
<x  gneur,  ne  leur  impute  point  ce  p^h6 !  »  Disciple  de 
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Celui  qui  yint  pour  pardonner  les  p^chte,  son  dernier 

soupir  est  un  soupir  de  mis^ricorde* 

Alorg  ayant  achev^  son  miniature,  ayant  annonc6  la 
Y(^rit6  par  son  z^le,  Tayant  d^fendue  par  son  courage, 
I'ayant  justifi^e  par  sa  foi^  Tayant  glorifi^  par  sa  cha- 
rity, loutruisselantdu  sang  qu'il  verse  pour  elle  et  mou- 
rant  pour  la  servir,  tout  entier  a  J^sus  avec  lequel  il 
souffre,  avec  lequel  ilva  r^gner,  Etienne,  dont  cd'heure 
«  est  venue, »  ferme  doucement  les  yeux  a  la  lumi^e, 
et  cetle  belle  vie  s^^teint  tranquillement  dans  la  plus 
belle  mort.  «  kprbs  ces  paroles,  »  dit  I'^crivain  sacr^, 
•  il  s^endormit.  i> 

Repose  en  paix,  heureax  disciple!  Repose  dans  la 
tombe  a  Tabri  des  combats  du  p6ch6  et  de  la  persecu- 
tion des  m^chants.  La  mort  n'est  v^ritablement  pour 
toi  que  le  plus  paisible  sommeil.  Te  voil^  tranquille 
dans  le  port,  a  Fabri  de  lous  les  orages.  Le  temps  de 
Texil  est  pass6;  ta  destin^e  est  au-dessus  de  toutes  les 
atteintes.  Si  jeune,  tu  as  franchi  d^ja  la  carri^re  p^ril- 
leuse.  et  le  Dieu  des  misericordes  a  b&l6  pour  toi  les 
jours  du  rafralchissement.  Repose  en  paix !  la  mort  va 
devenir  pour  toi  le  plus  beau  des  r^veils.  D^jk  le  jour 
pur  de  rimmortalit6  brille  a  tes  regards.  D^ja  les  anges 
rcQoivent  ton  kme  et  la  transportent  au  sein  des  f^lici- 
eit6s  eternelles.  D6j^  les  chceurs  celestes  enlonnent 
rhymne  du  triomphe  en  voyant  le  premier  martyr  de 
la  cause  de  Christ  entrer  dans  les  cieux.  Oh  1  heureux 
qui  comme  toi  s^est  vu  rappeler  Ahs  le  jeane  Age^  ei  que 
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la  venue  du  Seigneur  a  surpris  dans  les  travaux  de  son 
z^Ie  et  dans  sa  premiere  ferveur  1  Avanl  les  jours  mau- 
vais  ou  la  lutte  des  passions,  la  triste  experience  de  la 
vie,  une  ti^ieur  plus  triste  encore  exposent  le  fiddle, 
le  jettent  dans  les  anxi^t^s  des  tentations  ou  dans  les 
chagrins  d'une  langueur  d6sesp6rante ;  il  est  all^dans 
les  s^jours  ou  la  foi  est  lumi^re,  I'esp^rance  r^alit^, 
dans  les  s^jours  ou  Ton  ne  peut  plus  cesser  d'aimer ;  et 
sa  vie  terrestre,  consol^e  par  les  dons  de  TEsprit-Saint, 
n'a  6i6  qu'un  avant-gout  de  la  vie  r6elle,  de  cette  «  vie 
«  veritable  des  enfanls  de  Dieu,  x>  de  cetle  vie  a  jamais 
fortun^e  qu'il  a  trouv^e  auprfes  de  Celui  qu'il  aima  sur 
la  terre,  et  dont  Tamour  fait  le  bonheur  des  cieux ! 

C'est  la  reflexion  d'un  homme  pieux,  que  les  paroles 
d'filienne  mourant  ^taient  une  predication  derniere 
pour  ceux  qui  le  faisaient  p^rir.  Et  cerles,  si  les  pas- 
sions violentes  dont  ils  eiaient  emus  leureussent  permis 
de  les  recevoir,  quelles  paroles  eussent  616  mieux  faites 
pour  les  toucher  et  les  convertir? 

C'est  cetle  predication  solennelle  que  nous  voudrions 
vous  faire  entendre  a  noire  tour,  mes  frferes.  Nous  lais- 
sons  les  inslructions  diverses  que  nous  pourrions  em- 
prunler  a  la  partie  de  nos  revelations  dont  nous  avons 
du  vous  enlrelenir,  et  nous  concentrons  nos  pensies 
sur  les  paroles  de  salut,  que  nous  r ecuei  lions  des  l^vres 
mourantes  du  premier  martyr  de  la  famille  chretienne. 
ficoutons-les,  lorsqoe  nous  les  enlendons   sortir  du 


3^0  LA  HORT  d'^TIBHHB. 

milieu  de  son  supplice,  et  instruisons-nous  h  mourir. 

II  ne  se  peut  faire  que  la  pens^  de  votre  mort  ne 
V0U8  ait  quelquefois  abord6s.  La  vue  d'un  6tre  cher  ar- 
rach^  de  vos  bras  pour  6tre  d6pos6  dans  la  tombe ;  des 
avertissements  de  mort  que  Pdge  ou  les  infirmit^s  ont 
pu  faire  entendre  en  vous;  des  retours  sur  voire  con- 
science ou  des  regards  vers  Tavenir ;  peut-6tre  quelque 
discours  religieux  ou  Ton  vous  disait :  «  Convertissez- 
«  vous,  car  le  jour  du  Seigneur  approche,  »  auront  pu 
vous  ramener  k  la  pens^e  que  «  vous  6tes  poudre  et  que 
«  vous  relournerez  en  poudre.  x>  Hommes  morlels,  vous 
avez  du  penser  a  la  mort. 

Peut-felre  a  cette  pens6e  vous  sera-t-il  arriv6  de  vous 
demander  avec  une  inquietude  secrfete  comment  vous 
franchiriez  ce  passage  redouts?  Me  sera-t-il  donne  de 
mourir  tranquille?  Dans  quelles  dispositions  me  Irou- 
vera  «  I'heure  ou  le  Seigneur  doit  venir?  »  Oh  !  si  je 
pouvais  6lre  assure  de  mourir  dans  la  paix  de  mon 
Dieu,  dans  ratlentede  son  salut ! 

Cette  sollicitude  est  naturelle,  sans  doute ;  et  lorsque 
la  conscience  vienlajouler  encore  a  cette  crainle  instinc- 
tive ses  reproches  accusateurs,  lorsqu'en  faisant  le 
compte  de  ses  jours  on  revient  sur  cette  longue  suite  de 
desob^issances  qui  en  ontmarqu6  la  trace,  lorsque  Ton 
portele  flambeaud'un  examen  s^rieux  et  sincere  jusque 
dans  ces  retraites  cacli6es  du  cceur,  que  Ton  n'avait 
jamais  peut-6lre  tent6  d'6clairer,  et  que  Ton  en  voit 
sorlir  en  quelque  sorte  tant  d'infid61it6s  m^connues, 
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tantdMnclinations  coupables  et  d'humiliantes  mis^res 
que  Ton  cherchait  a  se  d^rober  a  soi-mSme^  puis,  apr^s 
ces  douloureuses  di^couvertes  sur  T^tat  de  son  ftme, 
lorsqu'on  vient  a  se  placer  avec  toute  son  indignity 
devant  la  perspective  in^vilable  du  tribunal  oil  notre 
vie  sera  jugee,  lorsqu'on  est  contraint  de  se  dire  que 
tons  nos  p6ch6s  y  devront  comparaitre,  et  que  la  sen- 
tence du  luge  d^cidera  de  notre  destin^e  sans  retour, 
alors  la  sollicitude  se  change  en  effroi ;  il  semble  que 
tout  appui  manque,  que  Tespoir  disparatt  el  que  Ton  se 
trouve  seul  devant  a  un  Dieu  consumant,  )»  dont  rien 
en  nous  ne  vient  conjurer  la  justice  inflexible. 

Tel  est  en  effet  le  sort*meril6  par  Thomme  p6cheur. 
c<  Le  salaire  du  p6ch^y  c'est  la  mort.  Dieu  ne  tiendra 
«  point  le  Iransgresseur  pour  innocent.  Celui  qui  a 
a  viol6  mSoie  lemoindre  des comma ndements,  est  cou- 
«  pable  de  tons.  Si  Dieu  prend  garde  aux  iniquit^s, 
«c  qui  pourra  subsister?  Gertes,  nul  homme  morlel  ne 
«  sera  justifi6  devant  lui.  » 

Oil  done  sera  le  secours?  J'avance  vers  le  terme ; 
«  avec  quoi  pr6viendrai-je  TKllernel?  »  et  comment  me 
pr6parerai-je  a  soutenir  sans  crainte  Theure  solennelle 
qui  doit  m'amener  en  sa  presence? 

Apprenons-le  d'Etienne  expiranl.  Voyez-le  au  mo- 
ment oil  le  sacrifice  se  consomme,  ou  la  vie  ^chappe.  A 
qui  en  appelle-t-il  ?  Sur  quoi  se  repose-l-il?  Qu'est-ce 
qui  fait  sa  force  et  son  assurance?  II  regarde  a  J6sus- 
Ghrist !  II  en  appelle  a  I'auteur  unique  du  salut^  et  sa 
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foiy  «t  comme  une  ancre  ferine  qui  p^n^tre  par  deli  le 
«  voile,  »  Tappuyant  sur  Celui  «  en  qui  il  a  cru ,  » 
son  coeur  ne  peut  plus  6tre  troubl<^  ni  son  dme  6bran- 
l^e.  II  s'adresse  h  lui  comme  au  Sauveur,  comme  a  Ce- 
lui «  qui  a  le  pouvoir  de  pardonner  les  p^ch^s :  Sei- 
«  gneur !  ne  leur  impute  point  ce  crime!  »  11  s'adresse 
a  lui  comme  au  souverain  pasleur  des  dmes,  k  celui 
qui  dispose  de  leurs  destinies  :  «  Seigneur  J6sus,  recois 
«t  mon  esprit ! »  II  s'adresse  k  lui  comme  auMattre  divin 
qui 9  d^ja  dans  la  gloire  ^ternelie,  possMe  les  f^licii^s 
du  ciel  et  les  prepare  aux  siens :  «  Je  vois  les  cieux 
a  ouverts  et  le  Fils  de  Thomme  assis  ^  la  droite  de 
«  Dieu.  »  Alors  il  ct  demeure*  tranquille,  regardant  ^ 
«  Dieuy  car  son  attente  est  en  lui.  » 

Ouiy  la  voila  la  ressource  infaillible;  voila  le  tilre  de 
s^curit^  que  rien  ne  saurait  ^branler.  Mourir  appuy^ 
sur  le  Sauveur,  c'est  avoir  vaincu  la  morl ;  c'est  avoir 
conjur^  toutes  ses  terreurs,  toutes  ses  menaces.  Soyez 
en  6tat,  h  votre  heure  supreme,  de  lever  le  regard  de  la 
confiance  sur  Celui  dont  la  croix  a  tout  expi6,  dont  le  sang 
«  a  fait  votre  paix ; »  soyez  en  6tat  d^affermir  sur  lui  votre 
attente  du  pardon  et  voire  esp^rance  ^ternelle ;  de  re- 
metlre  voire  Ame,  ainsi  que  le  martyr,  entre  ses  mains 
fiddles,  et,  comme  lui,  de  redire  avec  la  m6me  foi,  le 
m^me  amour  :  «  Seigneur  J^sus!  re^ois  mon  esprit!  » 
Alors  la  mort  n'aura  plus  rien  de  redoutable  pour 
vous.  Alors  vous  pourrez  mourir  tranquilles;  vous 
pourrez  mourir  beureuxl 
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Mais  pour  avoir  le  droit  de  se  garantir  a  soi-m^e 
cette  fin  chr6tienne,  soffirait-il  de  se  la  prometire? 
N'est-il  point  ici  de  mesures  a  prendre,  de  conditions  a 
remplir?  Nous  reposerons-nous  sur  cette  atiente  comme 
on  se  reposerait  sur  un  privilege  acquis  que  Ton  est 
toujours  sur  de  retrouvcr  lorsqu'il  pent  servir  ? 

Prenons  garde  de  nous  laisser  d^cevoir  par  une  illu- 
sion qui  nous  deviendrait  funeste.  On  se  flatte  trop  ai- 
sement  de  retrouver  a  son  heure  demise  les  sentiments 
de  foi  qui  peuvent  en  assurer  le  calme  et  Tespoir ;  on 
les  y  place  volon  tiers  lorsqu'on  envisage  le  terme 
oomme  une  perspective  61oign^,  puis  on  s'endort  dans 
une  ooniiance  complaisante  sur  son  avenir ;  on  n^lige 
la  vigilance  qui  devrait  nous  y  preparer;  on  ne  s'«n 
pr6occupe  plus  que  de  loin  en  loin  et  avec  cet  esprit 
d'inconstance  el  d'ind^ision  qui  n'am^ne  rien  de  s^- 
rieux  dans  la  vie,  de  soltde  dans  les  resolutions ,  de 
Baisissant  pour  la  conscience;  on  ajourne  de  d^lais  en 
d^lais,  et  souvent  Jusqu'au  moment  supn&me,  le  soin 
de  se  tenir  «  prSt  pour  la  reiKxmtre  de  son  Dieu.  » 

Negligence  imprudenie !  deception  insens^e  1  Nous 
nous  reposons  sur  un  avenir  qui  peut  ne  pas  s^etendre 
au  dela  de  demain,  et  nous  resterons  peut-6tre  sans 
ressource  au  Jour  m^^e  ou  notre  confiance  tenot^raire 
nous  j^omet  le  Seigneur  pour  soutien  et  pour  d^li- 
vrance! 

Voulez-Yous  sav<nr  ee  que  voos  Mrez  a  votre  beure 
derni^re  ?  Demandez-vous  ce  que  vous  seriez  aujour-. 
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d'hui.  Demandez-vous  quelle  poarrait  6tre  votre^  esp6- 
ranee  devant  Dieu  si ,  dans  ce  moment  m6me,  yous 
^tiez  appel^s  a  comparattre.  Je  me  fie  h  la  r6ponse  de 
voire  conscience  pour  vous  dire  ce  que  vous  pouvez 
attendre  et  ce  que  vous  avez  a  fa  ire;  ce  que  vous  pou- 
vez attendre,  car  vous  mourrez  tels  que  vous  6les,  si 
vous  persistez  dans  la  negligence  dont  vous  vous  6tes 
Iaiss6  bercer  peut-6lre  jusqu'a  ce  jour;  ce  que  vous 
avez  a  faire,  si  vous  voulez  vous  affranchir  d'une  formi- 
dable incertitude  et  vous  assurer  de  voir  arriver  Theure 
du  depart  sans  trouble  et  sans  terreur. 

Oui;  c'est  maintenant,  c'est  aujourd'hui,  c'est  a 
cette  heure  qu'il  faut  se  munir  pour  le  dernier  combat, 
qu'il  faut  s'armer  des  secours  qui  devront  prot^ger 
notre  dernier  passage;  c*est  aujourd'hui  qu'il  faut  se 
placer  par  la  pens^e  dans  son  lit  de  mdrt ;  et,  entrant 
alors  dans  la  m6me  situation  que  si  vous  ^tiez  sur  le 
point  de  paraitre  devant  Dieu,  c'est  maintenant  qu'il 
faut  aller,  avec  repentance,  chercher  ses  pardons  en  se 
r6fugiant  au  pied  de  la  croix  d*un  Sauveur;  c'est  main- 
tenant  qu'il  faut  lui  remettre  son  Sme  afin  qu'il  T^- 
claire,  Tencourage,  Tappuie  de  sa  force,  la  conduise 
par  son  amour  et  la  sanctifie ;  c'est  maintenant  qu'il 
faut  regarder  aux  «  choses  d'en  haut,  »  apprendre  a  se 
detacher  de  ce  monde  et  de.  ses  convoitises,  pour 
«  vivre  comme  bourgeois  des  cieux.  »  Ces  preparations 
satntes  une  fois  entreprises  ne  veulent  plus  6tre  aban- 
-donn^es.  EUes  doivent  nous  suivre  dans  la  vie.  U  faut 
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se  les  proposer  de  nouvcau  tous  les  jours.  Cbaque  soir 
il  faut  se  prometlre  d'y  demeurer  fidfele ;  chaque  matin 
y  revenir.  Le  talent  confix  doit  6tre  mis  en  valeur  jus- 
qu'au  a  retour  du  Mailre;  »  la  lampe  doit  6tre  tenue 
toujours  prfete  pour  I'arriv^e  incertaine  de  «  TEpoux. 
«  Celui  qui  pers6v6rera  jusqu'a  la  fin  sera  sauve.  Sois 
«  fiddle  jusqu'a  la  mort,  »  dit  le  Seigneur,  «  et  jo  te 
«  donnerai  la  couronne  de  vie.  » 

VoilSi  le  vrai  secret  d'une  mort  heureuse.  II  faut  vivre 
avec  le  Seigneur  pour  pouvoir  s'assurer  de  «  mourir 
«  au  Seigneur.  »  Heureux  ceux  que  cette  preparation 
importante  aura  trouv^s  fidfeles!  Arrivfe  au  soir  de  la 
vie,  appel^s  plus  tdt  peut-6lre  a  terminer  leur  course, 
quel  que  soit  le  jour  oii  «  cette  heure  les  surprenne,  » 
ils  necraindront  point,  et  leur  &me  ne  sera  point  abat- 
tue.  Celui  qui  les  aura  gardes  dans  la  route  sera  tou- 
jours avec  eux  lorsqu'ils  «  traverseront  la  valine  de 
Tombre  de  la  mort ;  x>  et  leur  fin  ne  sera  plus  que  de 
s'endormir  dans  la  paix  pour  entrer  dans  la  joie  de  son 
salut. 

Ainsi  soit-ii. 
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DNGOCSS  rOOB  rXE  COmiCBiTIO!!  DE  VUnSTBEf. 


Nous  sommes  ouTricn  aree  Dieu. 
(1  Com.  111,9.) 


Mes  chers  freres  en  J6sus-Christ  notre  Seigneur  I 
Si  j'avais  enlrepris  de  vous  donner  une  haute  id^e 
du  minislfere  dont  vous  allez  6tre  rev6tus,  j'aurais  pu 
difficilement  choisir  dans  nos  saintes  £!critures  des  ex- 
pressions mieuK  faites  pour  en  r6v6Ier  toute  la  dignit(^. 
Vous  allez  devenir  «  ouvriers  avec  Dieu !  »  Le  Sei- 
gneur vous  consacre  et  vous  prend  d'une  fagon  parlicu- 
liere  a  son  service;  il  vous  associe  a  «  son  oeuvre.  » 
Cette  oeuvre  est  celle  de  sa  toute-puissance  ensemble 
et  de  ses  mis6ricordes ;  I'objet  n'en  est  rien  moins  que 
les  destinies  immortelles  des  &mes,  leur  salut  6ternel. 
Que  de  soIennil6  dans  cet  appell  Et  la  pens^e  elle- 
m6me  pourrait*eIIe  suffire  a  en  mesurer  Timportancc 
et  la  sainte  majesty? 
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Mais  je  n'ai  pas  a  craindre  aujourd'hui  que  la  gran- 
deur de  la  vocation  qui  va  vous  engager,  vous  ^chappe; 
et  j'aurais  plus  lieu  de  redouter  que  cette  pens^e,  loin 
d'affermir  voire  cceur,  ne  vint   le   d6courager.  Qui 
sommes-nous  pour  porter  le  fardeau  d'un  pareil  miuis- 
tfere?  et  «  qui  pent  suffire  a  ces  choses?  n  Helas!  plus 
la  nnission  se  montre  imposante,  plus  nous  nous  sen- 
Ions  rappeles  au  peu  que  nous  sommes  pour  la  remplir. 
L'imperfection  de  nos  lumiferes ,  la  pauvret6  de  notre 
experience,  I'inconslance  de  nos  resolutions,  les  irre- 
gularit^s  de  notre  zele ,  les  langueurs  de  notre  piet^, 
nos  d^fauts,  nos  inclinations,  les  int6r6ls  et  les  vues 
qui  nous  ramfenent  aux  choses  humaines  au  detriment 
de  TEvangile,  tout  ce  qui  d6cele  en  nous  ces  germes  de 
p6ch6  qui  nous  sent  communs  avec  ce  monde  que  notre 
mandat  est  d'arracher  au  p6ch6,  tous  ces  t^moignages^ 
enfin,  qui  d6posent  de  notre  insuffisance,  nous  reviea- 
nent  de  toutes  parts  lorsque  nous  sommes  en  presence 
de  a  Tceuvre  excellentc  »  a  laquelle  nous  aspirons.  lis 
semblent  se  placer  entre  nous  et  le  but,  comme  pour 
en  intercepter  la  route,  et,  nous  accablant  du  poidsde 
notre  faiblesse,  ils  adressent  .un  appel  s6rieux  et  re- 
doutable  a  notre  conscience.  Ils  font  retentir  en  elle  cette 
parole  d'angoisse :  Es-tudigne  d'6tre  aputre?  Te  sens-tu 
capable  d'un  tel  ministfere?  Etla  r^ponsea  cet  appel  ne 
peut  fttre  alors  que  le  tremblement  d'une  crainte  reli- 
gieuseet  I'aveu  d^arageant  de  son  indignity. 

Aussi,  ce  n'est  ni  pour  Clever  votre  coear  par  la 
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grandeur  d'une  sainte  vocation,  ni  pour  le  d^couragef 
par  le  conlraste  entre  roeuvre  et  notre  infirmity,  que 
je  viens  vous  proposer  aujourd'hui  les  paroles  de  cet 
apdlre  qui,  plus  que  tout  autre,  nous  en  declare,  dans 
ses  exemples  comme  dans  ses  enseignements,  I'exceU 
lence  el  les  difficult^s.  Je  vous  les  propose  parce  qu'elles 
se  pr^sentent  k  moi  comme  r^sumant  et  marquant  en 
quelque  sorte  d'un  sceau  sacr6  les  instructions  qui  vous 
ont  initios  a  Tesprit  du  sacerdoce  6vang61ique;  car  j'y 
d^couvre  un  avertissementqui,  si  vous  y  demeurez  do- 
ciles,  pent  suffire  pour  garantir  Iafid61it6  de  voire  mi- 
nist^re  et  en  assurer  le  succes. 

Oui,  n'occupez  point  voire  pens^e  de  Faccablante  so- 
lennil^  de  la  mission  qui  vous  est  commise,  ni  de  voire 
impuissance  a  vous  placer  a  sa  hauteur.  Demandez* 
vous  seulement  ce  que  vous  avez  a  faire  pour  la  bien 
remplir,  et  vous  en  trouverez  le  secret  dans  ces  paroles 
de  saint  Paul :  a  Nous  sommes  ouvriers  avec  Dieu  !  » 

Dieu  nous  associe  a  lui  dans  son  oeuvre ;  il  nous  as* 
signe  une  part  dans  son  oeuvre;  il  Iravaille  avec  nous 
dans  son  cBuvre.  G'en  est  assez  pour  nous  instruire  de 
tout  ce  qui  concerne  la  i^che  du  vrai  servileur  de  J^sus- 
Christ,  car  nous  pouvons  conclure  de  1^  :  Tesprit  do 
notre  ministfere,  la  regie  de  notre  minislfere,  la  res- 
source  de  notre  minisl^re. 

Gravez-les  done  dans  vos  coeurs,  mes  chers  frferes, 
ces  paroles  si  simples  a  la  fois  et  si  solennelles.  Porldz- 
les  dans  voire  vie,  en  quelque  mani^re,  comme  le  sa- 
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crificateur  de  Pancienne  alliance  portait  ^rit  sur  son 
front  :  «  Saintet^  a  Tfiternel !  »  Que  le  caract^re  sacr^ 
dont  elles  investissent  le  serviteur  de  Dieu  devienne 
comme  une  garde  autour  de  vous,  et  garantisse  sur 
votre  oeuvre,  ainsi  que  dans  vos  &mes,  les  benedictions 
et  Tassistance  «  du  P^re  des  lumi&res,  »  du  Dieu  des 
misericordes  qui  vous  appelle  aujourd'hui  dans  son 
travail ! 


I. 


Yous  en  6tes  instruits.  La  premiere  obligation  du 
minist^re  oii  vous  entrez,  et  la  plus  importante,  car 
c*est  d'elle  que  relive  la  fidelity  dans  toutes  les  autres, 
c'est  d'entretenir  en  vous  Tesprit  de  votre  6tat.  Celte 
condition  deTapostolatevangeiique  est  absolue.  Elle  en 
forme  le  vrai  caractfere.  Par  elle,  «  nous  glorifions  notre 
Mailre,  nous  assurons  nos coeurs  devantlui,  nous  nous 
conduisons  d'une  maniere  digne  de  notre  vocation.  » 

En  efFet,  demeurez  fideles  a  I'esprit  de  votre  etat,  et 
vous  eprouverez  constamment  le  besoin  de  «  sanclifier 
«  vos  coBurs  a  I'fiternel ; »  vous  vous  exercerez  a  faire 
croitre  incessanfiment  en  vous  la  mesure  de  lumi^res 
deja  regue  et  les  vertus  chr6tiennes  dont  elles  sont  la 
semence  f6conde.  Vous  vous  attacherez  a  «  rechercher,» 
selon  Texhortation  deTApdtre,  «  la  justice,  la  foi,  la 
«  piete,  la  charite,  la  douceur,  la  patience,  a  vous  pu- 
ce rifier  de  toute  souillure  de  la  chair  et  de  Fesprit,  a 
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«  vous  rendre  approuv^s  de  Dieu  par  la  connaissance^ 
«  par  la  puret6,  pap  une  affection  sincere,  par  la  parole 
€  de  v6rit6,  »  en  sorle  que  «  vous  soyez  trouv^a  in- 
«  struits  et  propres  k  toute  bonne  oeuvre,  »  sachant 
que  a  le  disciple  fiddle  doit  6tre  semblable  au  Maltre, 
et  que  si  nous  disons  que  nous  sommes  en  lui ,  nous 
devons  marcher  comme  lui-m6me  a  march6.  » 

Soyez  fidMes  k  Tesprit  de  votre  6tat,  et  vous  ne  n6- 
gligerez  jamais  de  <c  rallumer,  »  selon  le  pr6cepte  de 
saint  Paul,  »  le  don  de  Dieu  regu  par  I'imposilion  des 
«  mains.  »  Vous  prendrez  le  soin  de  vous  renouveler 
chaque  jour  dans  le  sentiment  de  votre  sainte  vocation, 
afin  de  ne  perdre  jamais  de  vue  que  vous  6tes  ministres 
de  Dieui  que  vous  ne  vous  apparlenez  plus,  et  que 
vous  ne  devez  «  plus  vivre  pour  vous-m6mes,  »  mais 
que,  marquts  du  sceau  du  sacerdoce  chr6tien,  «  soit 
«  que  vous  viviez,  soit  que  vous  mouriez,  vous  6tes  au 
«  Seigneur ;  »  en  sorte  qu'a  travers  toutes  les  pr^occu- 
pations,  les  vues,  les  travaux,  les  int^rSts  divers  de  la 
vie,  vous  avez  avant  tout  «  une  seule  chose  a  savoir, 
J6sus-Christ,  et  J6sus-Ghrist  crucifi6 ;  »  un  seul  int^rSt 
k  d^fendre,  la  cause  de  I'^vangile;  un  but  a  poursuivre, 
le  salut  des  imes ;  un^  gloire  a  conqu6rir,  «  non  celle 
«  qui  vient  des  hommes,  mais  la  gloire  qui  vient  de 
«  Dieu,  »  et  que  nous  ne  devons  pas  placer  ailleur» 
«  que  dans  la  croix  de  J6sus*Ghrist.  » 

Soyez  fiddles  a  I'esprit  de  votre  6tat,  et  vous  porterez 
cette  disposition  au  milieu  des  hommes  auxquels  vous 
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mMe  in^vitablement  le  mandat  de  votre  minisl^re. 
Vous  Tous  ^tudierez  alors  k  vous  y  montrer  «  sans  tadie 
«  et  sans  reproche,  k  ne  donner  aucon  scandale  en  qnoi 
«  que  ce  soit,  afin  que  votre  minist^  ne  soit  point 
«  bl&m^, »  h  vous  rendre  a  recommandables  en  toate 
«  chose,  »  en  sorte  que  vons  soyez  «  les  mod^es  dn 
a  troupeau. »  Vousy  porterez  un  zfele  que  ri^Ie  lacha* 
rit6  et  la  prudence ;  une  pi6t6  simple  et  frandie,  6tran- 
g^  h  I'ostentation,  accompagn^  de  discernement  et 
de  mesare ;  une  bienveillance  qui  ne  d^en^re  pas  en 
complaisance  et  en  faiblesse ;  un  s6rieux  que  temp&rent 
la  mo(testie  et  la  douceur;  une  s^^rit^  pour  vous* 
mtoies,  qui  s'associe  k  indulgence  pour  les  autres ; 
la  haine  du  vice,  et  la  compassion  pour  le  victeux; 
toutes  ces  vertus,  enfin,  dans  lesquelles  le  ministre  de 
Dieu  doit  faire  reparattre  r£vangile,  qui  iui  concilient 
I'estime  et  forcent  le  respect  de  ceux  m6mes  chez  les* 
quels  il  devra  le  plus  renoontrer  «  un  peuple  contredi- 
a  sant  et  rebelle.  » 

Voilk  ce  que  Tesprit  de  notre  sainte  vocation  sup« 
pose  et  doit  nous  prescrire;  Voila  ce  que  nous  devrons 
6tre,  tant  qu'il  sera  r6ellement  dans  notre  coBur. 

Mais,  h^lasl  que  de  tentationsJe  menacent!  Que  de 
perils  Texposentl  Et  avec  quelle  desolante  facility  nous 
ponvons  y  devenir  infidMes ! 

Lorsqu'on  entre  dans  la  carriere,  on  croit  tout  pos^ 
sible  k  ses  intentions.  Rien  ne  paratl  plus  ais6 ,  rien 
ne  semble  m6me  plus  doux  que  d'appartenir  enti^re^ 
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meat  au  Seigneur  k  qui  Ton  se  d^voue^  a  son  fivangile 
auquel  on  consacre  avec  joie  ses  forces  et  sa  vie* 

Mais  a  mesure  qu'on  avance,  est-il  un  de  nos  pas 
qui  ne  cdloie  quelque  pi^ge?  Est-il  une  d-marche ,  un 
soin^  un  devoir  mSme,  qui  n^^veille  une  occasion  de 
nous  distraire  ou  de  nous  affaiblir? 

Ignoreriez-vous  combien,  au  milieu  des  affaires  mul- 
tiples, des  embarras  d'esp^es  di verses  qu'entratne  la 
tftche  ^vang61ique ,  des  sollicitudes  et  des  int^r^ts  qui 
nous  preoccupenty  des  travaux  toujours  les  m^mes  et 
sans  cesse  renaissants,  qui  se  lient  k  nos  obligations  les 
plus  habituellesy  le  recueillement  se  disperse,  le  coeur 
se  dissipe,  la  pi^t^  languil  et  se  voile,  la  charity  s'ou- 
blie,  le  z^le  se  change  en  bumeur,  la  circonspection  en 
negligence,  et  combien  cette  foi  fervente^  qui  doit  6tre 
la  vie  de  T&me  et  du  minist^re,  risque  ais^ment  de 
s^engourdir  dans  une  malheureuse  ti^deur? 

Ignoreriez-vous  avec  quelle  facility,. au  milieu  des 
occupations,  des  projets,  des  soucis,  des  vues  d'avenir, 
des  distractions  m^me  ou  nous  engagent  inevitable* 
ment  les  soins  de  la  vie  pr6sente,  nous  pouvons  perdre 
de  vue  que  noire  affaire,  k  nous,  c^est  ce  qui  «  regarde 
« la  vie  eternelle  ?  »  combien  nous  nous  laissons  entrat- 
ner  aisemenl  k  vivre  comme  le  monde,  k  nous  r^gler 
sur  ses  jugements  et  ses  maximes ,  k  nous  conformer 
k  ses  coutumes,  k  traiter  la  vie,  enfin,  comme  il  la  traite 
lui«m6me,  et  k  ne  plus  nous  souvenir  que  notre  vie  a 
nous  c'est  TEvangile ,  et  qu'avant  tout,  au  milieu  de 
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tout,  nous  devons  marcher  comme  disciples  du  Mattre, 
et  porter  le  caract^re  «  d'ambassadeurs  de  Christ?  » 

Ignoreriez-vous  combien  il  est  difficile  de  preserver 
dans  le  monde,  dont  vous  ne  pouvez  vivre  s6par68, 
rint^grit^  de  votre  vocation?  quelles  precautions,  quelle 
vigilance  il  faut  s'imposer  pour  ne  pas  lui  permettre 
d'en  entamer  la  saintet^,  et  pour  se  maintenir  ^  Tabri 
de  ses  censures?  comme,  lorsque  nous  sommes  mdl^s 
a  lui,  nous  sommes  facilement  exposes  a  nous  associer 
ii  ses  prtoccupations,  h  ses  vues,  a  partager  ses  int^r^ts 
et  ses  esp^rances,  a  nous  laisser  ^blouir  par  ses  vanil6s? 
et,  lors  m6me  que  vous  r6ussiriez  a  vous  «  conserver 
a  purs  de  tout  bldme  x>  m^rit^,  ne  savez-vous  pas  com- 
bien, au  sein  des  d^lassements  les  plus  convenables, 
des  relations  les  plus  legitimes,  des  joies  les  plus  auto- 
ris^es,  la  malignity  humaine  est  prompte  a  suspecter 
les  intentions  du  ministre  de  Tfivangile,  a  le  suivre 
d'un  ceil  d^sapprobateur,  h  relever  ses  moindres  torts, 
a  deverser  le  blftme  sur  ses  actes  et  sur  ses  paroles,  a 
accueillir  l^g^rement  les  accusations  les  moins  fondles, 
a  empoisonner  les  d-marches  les  plus  innocentes? 
combien,  enfin,  le  monde,  si  indulgent  pour  ses  pro- 
pres  vices,  sait  retrouver  toute  sa  s6v6rit6,  semble 
Tavoir  mise  en  reserve  pour  devenir  inexorable  dhs 
que  la  plus  l^^re  apparence  lui  donne  prise  sur  un 
servileur  de  Dieu? 

Tels  sont  les  perils  qui  vous  altendent.  lis  ne  oesse- 
ront  pas  d'exposer  a  la  bonne  reputation  »  qui  doit 
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6tre  la  parure  de  votre  minist^re^  et  la  pi^l6,  le  z^le, 
la  sdintet6  qui  doivent  en  6tre  T&me  et  la  vertu.  Yous 
les  rencontrerez  d^  le  seuil,  et  ils  vous  accompagne- 
ront  y  ils  se  multiplieront  au-devant  de  yos  pas  dans 
toute  la  suite  de  la  carrifere. 

Comment  les  conjurer?  Comment  sauver  ^  travers 
ces  6cueil8  la  fid^lit^  de  votre  caract^re? 

Saint  Paul  en  declare  le  moyen.  II  est  dans  ces  pa- 
roles  :  «  Nous  sommes  ouvriers  avec  Dieu !  ». 

Retenez-les.  P6n6trez-vous  profond^ment  de  la  so- 
lennit6  du  titre  qu'elles  vous  conf^rent  et  du  devoir 
imp6rieux  qui  sort  de  ce  titre,  et  vous  y  trouverez  la 
garantie  et  la  sauvegarde  de  I'esprit  qui  doit  animer 
toute  votre  vocation. 

Dieu  vous  associe  a  lui.  Vous  devez  done  vivre  avec 
Dieu.  II  nous  est  dit,  d'un  pieux  patriarcbe,  «  qu'il 
c<  marchait  avec  Dieu.  »  Voil^  votre  module  et  votre 
sArete. 

C'est  cette  vue  61ev6e  de  votre  6tat  qui  dirigera  vos 
travaux,  vos  m6ditations,  vos  Etudes  ^  Tbabitude  et  la 
pente  de  vos  pens6es ,  dans  un  sens  qui  vous  rappro- 
cbera  du  Seigneur  et  vous  ram^nera  toujours  aux  int^- 
rdts  de  son  ceuvre.  C'est  cette  vue  de  votre  ^tat,  tou- 
jours pr6sente ,  qui  souliendra  votre  fidelity  dans  les 
exercices  de  pi6l6  destines  ^  fortifier,  a  raviver  la  foi ; 
qui  fera  de  la  Parole,  «  ce  pain  de  vie  descendu  du 
«  ciel »  que  vous  6tes  charges  de  distribuer,  votre 
propre  nourriture  et  comme  «  votre  pain  de  tous  les 
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« joum ;  »  qui  ingpirera  vos  pri^res ,  ces  pri^res  qui 
doivent  dang  chacune  de  tos  journ^es ,  et  h  toutes  les 
heureg  de  ces  journ^es,  appeler  Dieu  dans  votre  cceur; 
qui  maintiendra  votre  vigilance  k  saisir  toutes  les  occa- 
sions d'^difier  vos  Smes,  d'affermir  vos  r^lulions, 
d'encourager  et  de  renouveler  votre  ferveur;  qui  vous 
armera  de  precautions  pieuses,  pour  porter  toujours 
au  milieu  de  vos  ceuvres ,  de  vos  entretiens ,  de  vos 
obligations  diverses,  de  vos  d^lassements  m^me,  la 
pens6e  du  Seigneur^  le  sentiment  de  son  amour,  en 
sorte  que  ce  qui  pourrait  6tre  un  6cueil  pour  vos  saintes 
dispositions,  en  devienne  une  occasion  et  un  aliment, 
Cest  cette  vue  de  votre  etat,  enfin,  qui,  dans  le  courg 
de  votre  vie  habituelle,  vous  fera  associer  vos  penstes 
h  la  pens^e  de  Dieu,  vos  volont^s  k  sa  volenti,  ^^s 
affections  h  son  amour^  de  telle  sorte  que  vous  puissiez 
dire  avec  Tapdtre  doni  le  nom  se  pr6sente  toujours  le 
premier  lorsqu'on  veut  proposer  un  module  au  mi- 
nistre  de  I'fivangile  :  «  Ce  n'est  plus  moi  qui  vis, 
«  c'est  Christ  qui  vit  en  moi.  Ce  que  je  vis  en  cc 
«  corps,  je  le  vis  dans  la  foi  du  Fils  de  Dieu  qui  m'a 
cr  aim^.  » 

Unis  h  lui,  vous  n'aurez  pas  a  craindre  alors  que 
Tesprit  de  votre  vocation  vous  ^chappe.  Assocife  h  son 
oeuvre,  vous  vous  sanctifierez,  «  car  lui-mfeme  est 
«  saint.  »  Travaillant  avec  Dieu,  vous  vous  montrerez 
toujours  ministres  de  Dieu.  Sainte  intimity  qui,  garan- 
tissant  I'int^grite  de  notre  caractfere  dans  le  ministfere 
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^vang^Iique,  assure  encore  notre  fid^lit^  k  en  remplir 
tousles  devoirs! 


n. 


Yous  les  connaissez,  ces  devoirs;  et  je  m'assure 
«  qu'il  n'est  pas  besoin  de  vous  en  instruire,  »  Vous  les 
avez  ^tudi^s  dans  tous  leurs  details ;  et  ce  n'est  pai  sans 
vous  6lre  consult^s  s6rieusement  vous-m6mes,  sans 
avoir  solennellement  interrog6  votre  conscience  devant 
Dieuy  sans  Hre  animus  des  intentions  les  plus  sinceres, 
sans  avoir  forin6  les  resolutions  les  plus  fermes,  que 
vous  demandez  d'etre  rev6tus  de  la  charge  qui  les  im* 
pose^ 

Mais,  connaitre  ces  devoirs,  6tre  r^solu  de  s'en  ac- 
quitter,  pourrait  ne  point  suffire  encore.  Combien  d'en- 
traves  peuvent  en  embarrasser  Tex^cution,  en  compro- 
mettre,  en  paralyser  I'exercice  ?  Les  irresolutions  de 
Tinexperience,  les  hearts  de  Timprudence  ou  de  Tin- 
discretion  y  les  impulsions  etrang^res  qui  se  substituent 
aux  vrais  mobiles  du  zMe,  les  occasions  de  decourag&- 
ment  qui  menacent  «  apr^s  avoir  mis  la  main  a  la  char- 
a  rue,  de  faire  reg^rder  en  arrifere,  »  les  prfitextes  du 
rel&ohement  se  pr^sentent  comme  autant  de  ronces  ou 
a  de  pierres  d'achoppement »  sur  la  route ;  et  malgr6 
nos  meilleures  resolutions,  leur  inconstance  ou  notre 
propre  temerite  nous  exposent  a  c<  n'filre  plus  trouv6s 
«  propres  pour  le  royaumede  Dieu.  » 
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n  faut  done  une  r^le  sAre  qui  nous  dirige  dans 
raccomplissement  de  la  tAche;  une  r^le  simple,  qui 
trace  clairement  la  marche,  en  pr^vienne  les  aberra- 
tions; une  r^le  qui  remette  incessamment  sous  les 
yeux  ToBuvre  a  faire,  son  ^tendue,  son  vrai  motif.  Et 
voilii  ce  que  je  trouve  encore  dans  cette  parole  qui  la 
resume  :  a  Nous  sommes  ouvriers  avec  Dieu.  i> 

Notre  cBuvre,  c'est  Toeuvre  de  Dieu.  Quelle  est  cette 
oeuvre?  L'fivangile. 

Le  salut  est  apparu.  Des  conseils  de  cl6mence  ont 
^mu  les  cieux,  et  la  reconciliation  en  est  descendue. 
Une  voix  s'est  fait  entendre  k  la  terre,  disant :  «  Paix! 
«  paix!  a  celui  qui  est  loin,  comme  k  celui  qui  est  pr^. 
«  Yous  tous  qui  6tes  alt^r^s,  venez  aux  eaux,  et  puisez 
«  avec  joie  aux  sources  de  la  d^iivrance,  car  yos  trans- 
«  gressions  sont  effac^es  et  il  ne  sera  plus  fait  m^moire 
«  de  vos  iniquit^s. »  Le  R6dempteur  est  venu  de  Sion ; 
il  s'est  approche  de  ceux  qui  se  repenlent  de  leurs  p6- 
ch^s  pour  quMls  se  convertissent  et  qu'ils  vivent. 
«  Christ  est  la  victime  qui  a  expi6  tousles  p6ches;  son 
a  sang  purifie  de  toute  iniquity ;  c^est  la  grande  con- 
«  qu6te,  c'est  I'ceuvre  de  la  d61ivrancede  notreDieu.» 

Mais  d'oii  vient  que  le  Seigneur  a  d^ploy^  le  bras 
de  sa  force  pour  ces  merveilleux  triomphes?  C'est  que 
cette  oeuvre  est  Toeuvre  de  son  amour.  «  Dieu  a  aim^ 
«  le  monde  jusqu'a  donner  son  Fils  unique,  afin  que 
c(  quiconque  croit  en  lui  nep^risse  point.  Lorsque  nous 
«  etions  morts  dans  nos  fautes  et  dans  nos  transgres- 
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<  sions,  Dieu,  riche  en  mis^ricorde^  par  le  grand 
a  amour  dont  il  nous  a  aim^s,  a  8U8cit6  son  Fils  pour 
«i  faire  la  propitiation  de  nos  p^chte,  selon  les  richesses 
a  de  sa  grdce.  Dieu  est  amour !  Oh !  voyez  quel  amour 
ti  le  P^re  a  eu  pour  nous,  que  nous  soyons  appel^  en- 
«  fants  de  Dieu !  x> 

Et  cette  oeuvre  de  son  amour  n'est  pas  de  cellos  qui 
s'arr6tent.  Elle  est  son  conseil  ^ternel ;  ce  conseil  sub* 
siste,  il  se  poursuit ;  il  s'accomplira  d'dge  en  ftge,  et 
doit  s^accomplir  jusqu'k  la  fin  des  temps.  «  Notre  Dieu 
«  agit  continuellement.  »  Ses  yeux  veillent,  et  ses  mi- 
s^ricordes  ne  se  lassent  point  d'adresser  des  invitations 
a  son  grand  salut. .«  Sa  parole  parcourt  la  terre;  il  se 
a  fait  rechercher  de  ceux  qui  ne  le  demandaient  point, 
a  et  se  fait  trouver  de  ceux  qui  ne  le  cherchaient  point ; 
«  et  il  dit  au  peuple  qui  n'avait  pas  oul'  parler  de  son 
«  nom  :  Me  voici  I  »  Pfere  des  lumi^res,  il  ne  cesse  de 
r^pandre  des  tr^sors  in^puisables  de  «  sa  grdce  excel- 
c(  lente, »  ses  dons  dans  les  &mes.  Cette  oeuvre  de  ses 
compassions  doit  durer,  jusqu'^  ce  que  a  son  nom  soit 
«  craint  depuis  Toccident,  sa  gloire  c616br6e  depuis  le 
«  soleil  levant,  et  que  toutes  les  extr^mit^s  de  la  terre 
«  aient  vu  le  salut  de  Dieu ;  »  et  cette  dur^e  est  cer* 
taine,  car  «  ce  qu'il  a  dit  ne  le  fera-t-il  pas?  II  n'est 
a  point  en  lui  de  variation,  pas  m6me  une  ombre  de 
«  changement.  » 

Yoil^  Toeuvre  de  notre  Dieu.  Apprenez  de  1^  quelle 
doit  6tre  la  vdtre. 
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L'cBuvre  de  Dieu,  c'est  I'^vangile.  Worn,  de  m^e, 
<i  ayant  re^u  le  minist^re  de  la  r^nciliation^  »  votre 
tAche  est  de  publier  ce  message  de  salut,  «  suppliant* 
les  p^cheurs  pour  «  Patnour  de  J6sus,  d'etre  r^conci- 
«  li6s  ayec  Dieu.  »  La  base  de  votre  mission  sera 
a  d'annoncer  les  mis^ricordes  et  les  pardons  de  r£ter< 

<  nel,  »  acquis  par  la  redemption  accomplie  dans  le  sa- 
crifice de  la  croix ;  les  dons  de  Dieu  promis  a  ceux  qui 
yeulent  «  se  convertir  pour  viyre,  »  la  vie  ^ternelle 
assur^e  a  la  I'oi  qui  sanctifie ;  ne  <  yous  6pargnant  point 
«  pour  annoncer  ainsi  tout  le  conseil  de  Dieu.  »  Alors 
yous  n'aurez  point  k  craindre  de  yous  d^tourner  vers 
cdes  questions  yaines,  »  une  science  faussement  ainsi 
nomm^e,  «  ou  des  yoies  ^trang^s.  »  Mais  yous  de- 
meurerez  « fermes,  in^branlables,  travaillant  de  mieui 

<  en  mieux  h  roeuvre  du  Seigneur ^  sachant  que  votre 
«  travail  ne  sera  pas  vain  devant  le  Seigneur;  »  yous 
souvenant  que  Toeuvre  qu'ilvous  demande,  «c'estd'in- 
ct  struire  les  hommes  a  oroire  en  celui  qu'il  a  envoys, 
«  afin  qu'en  croyant  ils  aient  la  vie  en  son  nom.  » 

L'ceuvre  de  Dieu.  c'est  I'oeuvre  de  son  amour.  Yous, 
de  m6me,  c'est  I'amour  qui  devra  yous  conduire  dans 
tout  votre  travail.  L'amour  du  Seigneur,  Vamour  des 
Ames  quMl  a  racbet^es,  voil^  le  mobile  inspirateur,  le 
mobile  inseparable  de  tout  voire  minist^re.  Avec  cet 
amour  dans  le  coeur>  vous  n'aurez  pas  a  craindre  que 
votre  z^le  vous  ^gare,  qu'il  d6g6n^re  en  humeur,  en 
durete,  en  indiscretion,  en  intolerance,  en  amertume; 
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carramour,  comme  la  charity,  quin'en  estqu'an  autre 
nom,  est  a  plein  de  patience  et  de  bont^ ;  il  ne  a'enfle 
<  point  d'orgueily  il  ne  s'aigrit  point,  il  excuse  tout,  il 
a  supporte  tout,  il  esp^e  tout.  »  II  ne  se  lasse  jamais 
dans  sa  confiance.  L'amour  est  ing^nieux  h  s'assouplir 
selon  les  besoins  de  chacun,  et  <c  k  se  faire  tout  h  tous 
«  pour  en  sauver  quelques-uns.  »  Rien  n'instruit 
comme  un  coeur  touche  sur  les  vraies  r^les  du  zMe, 
et  lorsque  le  Sauveur  appela  par  trois  fois  son  apdtre  k 
a  pattre  ses  brebis,  »  il  ne  lui  demanda  qu'une  chose: 
«  M'aimes-ttt?  » 

L^ceuvre  de  Dieu,  c'est  une  osuvre  continue  et  sans 
terme.  Vous,  de  m6me,  vous  ne  devez  «(  vous  ^pargner 
a  en  rien  de  ce  qui  pent  6tre  utile.  i»  Votre  temps,  il 
appartient  h  votre  Mattre ;  votre  vie,  elle  est  d6vou6e  h 
publier  le  salut  de  Christ,  a  aveo  sinc^rit^,  de  la  part 
«  de  Dieu  et  devant  DIeu.  »  Vous  devez  I'annoncer  par 
vos  paroles,  a  insistant  en  temps  et  hors  de  temps ;  x> 
et  lorsque  vous  ne  le  pourrez  pas  des  Ifevres,  toujours, 
ainsi  que  cela  vous  est  possible,  par  la  predication  de 
I'exemple.  Votre  vie  doit  devenir  une  predication  per- 
manente,  tenue  en  6veil  par  cette  parole  qui  doit  reten- 
tir  incessamment  h  la  conscience  :  «  Malheur  a  moi  si 
tf  je  n'6vangeiise !  »  Alors  vous  n'aurez  pas  a  craindre 
de  prfeter  I'oreille  aux  conseilsdel'indolence,  d'accueil- 
lir  les  excuses  de  la  lassitude,  les  illusions  du  d6coura- 
gement,  de  ceder  aux  sollicitations  de  la  paresse,  aux 
pr^textes  de  la  negligence.  Mais  vous  vous  montrerez 
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pers^v^rantSj  fiddles,  «  afin  qu'en  toute  chose  Dieu  soit 
«  glorifi6  par  vous  en  J^sus-Christ.  o 

Annoncer  I'^vangile,  Tannoncer  avec  amour,  Tan- 
noncer  sans  rel&cbe  :  voila  done  votre  regie  et  votre 
OBuvre ;  oeuvre  qui  vous  est  commune  avec  Dieu,  et  dont 
la  regie,  simple  k  la  fois  et  sublime,  est  Texemple  de 
Dieu. 

Je  ne  sais  si  je  me  trompe;  mais  je  me  persuade 
qu'un  appel  semblable  doit  retentir  k  tout  ce  qu'il  y  a 
d'61ev6,  de  g^n^reux  dans  votre  coeur.  On  s'honore  de 
marcher  sous  les  drapeaux  d'un  chef  fameux,  de  se 
former  sur  sesexemples  et  de  s'associer  a  ses  triomphes. 
Et  nous,  notre  chef,  c'est  PEternel ;  notre  drapeau,  c'est 
la  croix;  celui  qui  nous  invite  «  h  suivre  ses  traces » 
c'est  notre  Dieu.  II  nous  appelle  au  secours  des  &mes. 
Est-il  mission  plus  auguste?  Avoir  une  part  dans  la 
conqu6te  qui  doit  6tre  a  la  lumi^re  des  nations  et  le 
ce  salut  de  Dieu  jusqu^aux  extr^mit^s  de  la  terre!  »  Ap- 
partenir  a  cette  milice  sainte,  dont  le  mot  d'ordre  im- 
muable  est  cette  grande  parole  :  <  Soyez  les  imitateurs 
«  de  Dieul  » 


III. 


Mais  je  crois  vous  entendre.  La  t&che  est  belle,  il  est 
vrai.  Mais  comment  la  remplir?  Que  d'obstacles  s'^1^ 
vent  pour  qui  veut  Tentreprendre !  En  face  des  diffi- 
cult^s  qui  semblent  se  multiplier  au-devant  des  tenta- 
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tives  du  z^le,  el  aux  prises  avec  sa  propre  faiblesse, 
le  ministre  de  Dieu ,  d^s  cc  Tentr^e  dans  le  travail  y 
a  n^est-il  pas  meDac6  de  perdre  courage?  » 

A  ces  apprehensions  je  r^ponds  encore  :  «  Nous 
sommes  ouvriers  avec  Dieu !  » 

Ah!  sans  doute,  si  nous  6tions  livr^s  ^  nous-m^mes, 
ousi,  dans  une  t6m6ril6  pr^somptueuse,  nous  nous 
reposions  sur  «  notre  force  qui  n'est  quMnfirmit^,  »  nos 
soUicitudes  ne  seraient  que  trop  legitimes,  et  les  tris- 
tesses  du  d^couragement  seraient  notre  seule  perspec- 
tive. Qui  sommes-nous  9  pour  vaincre  dans  la  guerre 
ou  nous  sommes  appel^s?  Et  que  peuvent  nos  efforts 
centre  les  ennemis  auxquels  «  nous  avons  affaire?  » 
Quoil  dompter  le  p6ch6,  r^primer  le  vice,  d^raciner 
les  habitudes  de  corruption,  persuader  les  esprits,  alar- 
mer  les  consciences,  convertir  les  &mes,  vaincre  le  mal, 
est-ce  1^  une  oeuvre  d'homme?  Que  sommes -nous, 
centre  «  Timpi^t^  et  les  passions  mondaines  qui  nous 
«  enveloppent  ?  »  Que  sommes-nous,  «  pour  renverser 
«  toute  forteresse  et  toute  hauteur  qui  «  s*61fevent  con- 
a  tre  le  Seigneur,  et  amener  les  pensees  captives  sous 
a  Tob^issance  de  Christ!  Vases  de  terre,  le  tr^sor  que 
«  nous  portons  »  devrait  nous  accabler  de  sa  majesty, 
s'il  n'6tait  confix  qu'Ji  notre  seule  garde,  et  nous  n'au- 
rions  plus  qu*Ji  nous  Verier  avec  I'Apdtre  :  «  Miserable 
«  que  je  suis !  Qui  pent  suffire  k  ces  choses?»  et  avec 
le  Proph^te  :  «  H61as !  qui  suis^je ,  pour  aller  vers 
a  Israel  ton  peuple  ?  » 
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Mais  pourquoi  nous  tourmenterions^nous  dans  ces 
pens^  anxieutesT  Nous  travaillons;  mais  c'estavec 
Dieu.  ffHors  de  lui,  nous  ne  pouvons  rien  faire.  » 
MaiSy  avec  lui,  «  esi^il  quelque  chose  qui  ne  soit  pos- 
«  sible?  » 

Tout  mis^rables  que  nous  sommes ,  il  nous  appar- 
tient  de  ne  douter  jamais  de  notre  oeuvre.  Nous  pou- 
vons toujours  travailler  avec  confiance  i  avec  courage , 
avec  esp^rance.  Avec  confiance ,  car  notre  attente  est 
a  au  Seigneur  qui  veille  sur  son  £glise  y  h,  qui  toute 
«  puissance  est  donn^e  sur  la  terre  el  dans  le  ciel  ^ » 
et  qui  a  promis  a  d'accomplir  sa  vertu  dans  notre  in- 
a  firmit^.  »  Avec  courage  ^  car  c'est  a  I'^ternel  qui 
ct  dresse  nos  bras  au  combat  et  nos  mains  a  la  guerre.  II 
a  est  notre  d^livrance  et  la  force  de  notre  vie,  sa  gr&ce 
«  nous  suffit ;  et  nous  pouvons  tout  en  Christ  qui  for** 
« tifle.  »  Avec  esp^rance^  car  la  promesse  est  stable : 
« la  parole  du  Seigneur  ne  retournera  point  ^  lui  sans 
fteffet;  elle  fera  tout  ce  en  quoi  il  aura  pris  plaisir^ 
a  et  prosp^rera  dans  toutes  les  choses  pour  lesquelles 
a  il  Taura  envoy6e.  »  II  nous  charge  de  «  semer,  d'ar- 
«  roser;  o  mais  il  se  Test  r^rv6^  a  c'est  lui  qui  donne 
« I'accroissement.  » 

Qui,  dussions-nous,  apr^  avoir  «  ensemenc6  \A 
«  champ,  »  ne  jamais  voir  lever  «  la  moisson ;  »  dus- 
sent  nos  travaux  et  nos  efforts  denleurer  sans  fruit 
sous  nos  yeux ;  dussions-nous  arriver,  ^  travers  cette 
apparente  steriliie,  jusqu'au  terme  de  la  course  :  si 
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nous  avons  6i6  fid^es  a  ToBuvre ,  nous  ne  laisserons 
pas  que  d'esp^rer  encore;  nous  devrons  «  esp^rer 
«  oontre  Tesp^rance.  »  Ne  savons-nous  pas  que  « le 
«  r^ne  de*  Dieu  ne  vient  point  avec  apparenoe?  »  que 
son  r^e  veritable  demeure  cach6  dans  le  oceur  ?  Ne 
savons-nous  pas  «  qu'il  en  est  du  royaume  de  Dieu 
«  comme  lorsqu'un  homme  a  jet^  la  semence  en  terre. 
«  Soit  qu'il  dorme  ou  qu'il  se  l^ve,  la  nuit  ou  le  jour, 
« la  semence  germe  sans  que  I'on  sache  comment;  car 
« la  terre  produit  d'elle*m6me  I'herbe ,  ensuite  F^pi  ^ 
«  puis  le  grain  tout  form^  dans  I'^pi.  i>  Ne  savons^ 
nous  pas  que  le  Seigneur  «  a  dioisi  les  choses  feibies 
«  de  ce  monde  pour  confondre  les  fortes  ?»  que  a  son 
«  Mlvangile  est  la  puissance  de  Dieu  pour  sauver  ceux 
ff  qui  croientt »  et,  quelle  que  soit  la  bouche  qui  Tau'* 
nonce ,  que  «  sa  parole  sera  glorifi6e  ^  »  et  que  ses 
conseils  de  cMmence  devront  s'accomplir? 

«  Ne  CTains  point :  je  suis  avec  toi  pour  te  fortifier  1 9 
Ce  furent  les  paroles  du  Seigneur  a  J^r6mie,  lorsque 
le  proph^te  tremblant  devant  Tappel  divin  s^6criait  t 
«  H^las  t  je  ne  suis  qu'un  enfant,  »  et  repoussait  avec 
alarme  la  charge  d'un  redoutable  minist^re.  <c  Ne  crains 
«  point;  je  suis  avec  toi  pour  te  fortifier!  »  Yoil^  ce 
qu'il  vous  redit  k  vous-m6mes  en  ce  jour,  Voilk  la  pro-* 
messe  divine  dont  il  soelle  votre  entree  dans  Poeuvre 
de  son  £vangile.  Yoila  la  parole  par  laquelle ,  h  cette 
beure  et  pour  toujours  ^  «  il  assure  vos  coeurs  devani 
a  lui.  » 
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Et  dans  quel  temps  pourriez-vous  vous  affermir  avec 
plus  de  s6curit6  dans  cette  sainte  confiance?  Dieu  me- 
sure  toujours  ses  secours  aux  besoins ;  et  quand  le  bras 
de  sa  force  nous  fut-il  jamais  plus  n6cessaire? 

Regardez  T^tat  des  soci^t^s  humaines  en  nos  jours. 
Pr^tez  Foreille  h  ce  murmure  universel  d'angoisse,  a 
ce  a  bruit  des  nations  »  qui  nous  apporte  comme  un 
retentissement  de  choses  qui  se  brisent  et  qui  tombent; 
puis,  a  travers  ces  bouleversements,  arrfitez  vos  regards 
sur  Pfivangile,  assi^g^  par  tant  de  menaces  et  de  pe- 
rils nouveaux.  Voyez  tous  les  principes  remis  en  ques- 
tion, les  id^es  qui  semblaient  avoir  re^u  la  sanction 
des  sidles  proscrites  par  le  m^pris,  les  ooutumes  les 
plus  v6n6r6es  mises  au  rebut  comme  un  vfttement 
vieilli,  les  v^rit^s  les  plus  saintes  contest^es,  les  insti- 
tutions les  mieux  enracin^es  6branl^es  jusque  dans 
leurs  bases.  Voyez  1' incredulity  empruntant  des  formes 
nouvelles  pour  se  produire  avec  plus  d'artifice  et  plus 
d'audace,  affectant  le  s^rieux  et  presque  la  solennit^ 
dans  son  langage  de  blaspheme,  allantchercher  jusque 
dans  des  apparences  de  respect  pour  le  christianisme 
les  armes  avec  lesquelles  elle  I'attaque^  el,  taodis 
qu'elle  le  repousse  d6daigneusement  dans  un  passe 
^puis^,  lui  prodiguant  ses  hommages  comme  une  sorte 
d'honneur  qu'elle  accorde  a  ses  fun6railles.  Voyez  les 
dissentiments  enlre  les  chr^tiens  surgir  de  toute  part, 
et  la  v6rit6  de  Dieu  Iac6r6e  dans  d'interminables  con- 
testations, aussi  funestes  a  la  foi  que  r6prouv6es  par  la 
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charity ;  tant  de  consciences  ^branl^es  ne  sacbant  ou 
s'abriter  au  milieu  de  a  ces  contradictions  des  lan- 
«  gues,  y>  appelant  des  convictions  qui  les  fuienl  a 
travers  les  conflits  de  la  dispute,  les  perplexit6s  du 
doute,  et  les  animosit^s   des  passions  intol^rantes. 
Voyez  ce  relftchement  g6n6ral  qui  avilit  les  caractferes 
dans  les  preoccupations  abjectes  de  I'^goisme ,  mate- 
rialise les  dmes  dans  des  mceurs  sensuelles,  ou  les  pa- 
ralyse dans  une  Wche  indifference.  Voyez  cet  esprit 
d'independance  et  de  revolte,  qui,  sousle  pretexte  de 
briser  le  joug  des  hommes,  fait  rejeter  le  joug  de  Jesus- 
Christ  ;  qui  ne  consent  pas  mieux  dans  son  orgueil  h  se 
courber  devant  la  Parole  divine  que  devant  la  parole 
humaine;  qui  s*estime  libre  de  croire  ce  qu'il  veut  ou 
de  ne  rien  croire,  et  dit  de  Dieu  comme  de  Pbomme 
mortel :  «  Nous  ne  voulons  pas  que  celui-ci  rfegne  sur 
a  nous,  n  Voyez  enfin  Tetat  social  tout  entier  tour- 
mente  d'une  fermentation  etrange,  desordonnee;  tra- 
vailie  d'un  esprit  funeste  de  bouleversement;  porta nt 
de  toute  part  la  bacbe  de  la  destruction  sur  le  passe, 
sans   autre  garantie  de  retablissement  qu'un  vague 
pressentiment  d'avenir  qui  regare,  et  comme  en  travail 
d^une  transformation  qui  n'aboutit  jusqu'a  ce  Jour  qu'^ 
lui  faire  bdter  son  oauvre  de  ruine. 

Tant  de  fails  emouvants,  tant  de  conjonctures  extraor- 
dinaires,  alarmantes,  ne  renferment-ils  point  d*instruc^ 
tions?  Le  cbristianisme  n'aura-t-il  rien  h  faire  au  mi- 
lieu de  toutes  ces  tourmenles  et  de  toutes  ces  etonnantes 
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catastrophes?  Ces  obstacles  et  ces  perils  nouveaux^  ces 
besoins  auparavant  iDCoanus,  tant  de  consciences  tnHi- 
bl6es,  tant  de  discordes,  tant  d'egarements  funestes, 
tant  de  souffrances,  n'appellent-ils  pas  de  nouveaux 
remedes^  ne  provoquenl-ils  pas,  n^annoncent-ils  pas  de 
plus  abondants  secours. 

Dieu  veille  1  Le  chef  de  l'£glise,  «  celui  qui  se  Test 
«  acquise  par  son  propre  sang,  x>  n'a  pas  cess6  d'agir. 
«  Sa  main  n'est  pas  raccourcie  pour  ne  pouvoir  d^li- 
a  vrer.  »  U  d^ploiera,  n'en  doutons  pas,  «  le  bras  de 
«  sa  saintete,  »  et  saura  faire  ressorlir  son  salut  plus 
triomphant,  son  £glise  plus  glorieuse,  de  tout  ce  tu- 
multe  des  nations  et  de  ces  aberrations  sacrileges. 

Mais,  pour  que  sa  puissance  se  manifesto  dans  ces 
prodiges  de  mis^ricorde,  que  faut-il  7  II  faut  des  mi- 
nistres  selon  le  coeur  de  Dieu.  U  faut  des  ministres  cbez 
qui  a  la  gr^ce  excellente  et  parfaite  descendant  du 
«  P^re  des  lumiferes  »  rencontre,  dans  un  appel  qui 
r  implore,  les  voies  ouvertes  a  ses  dons.  II  faut  des 
hommes  de  Dieu,  qui  aient  a  coeur  les  choses  6tef- 
nelles;  a  qui  entrent  dans  la  grande  moisson  comme 
«  des  ouvriers  appeI6s  el  approuv6s ;  »  des  apdtres  qui, 
par  leur  foi,  par  leur  vie,  rappellent  qu'il  y  a  quelque 
chose  de  saint,  au  milieu  de  tout  ce  qui  se  degrade 
sous  les  livrdes  abjectes  de  la  corruption,  quelque  chose 
qui  pacifie  et  rassemble,  au  milieu  de  lout  ce  qui  di- 
vise  et  disperse.  II  faut  de  vrais  serviteurs  de  Christ, 
qui,  <K  brillant  cpmme  des  flambeaux  a  travers  les  ge- 
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4x  Derations  6gar6es  et  perverties,  »  rappellent  }es  dmes 
aux  seales  convietions  qui  peuvent  les  affermir,  les 
consciences  aux  conseils  de  mis6ricord6  qui  seuls  peu- 
vent les  tranquilliser,  les  p^cheurs  a  la  seule  force  qui 
puisse  les  convertir;  d^clarent  aux  hommes  quMls  ne 
soni  pas  abandonn^s  aux  perplexit^s  du  scepticisme  et 
aux  tourments  des  passions^  a  pour  flotter  k  tout  vent 
«  de  doctrine  par  la  tromperie  des  hommes  »  et  par 
leurs  exemples  corrupteurs;  mais  qu'il  est  un  phare 
sur,  ou  I'oeil  humain  peut  toujours  s'adresser  pour  re^ 
trouver  a  sa  veritable  lumi^re  »  et  diriger  sa  route; 
quMl  est  un  navire  dont  toutes  les  tempStes  n'entrat- 
neront  jamais  le  naufrage.  II  faut  des  ministres,  enfin, 
qui^  au  milieu  de  toutes  les  institutions  qui  tombent  ou 
s'^levent,  des  moeurs  et  des  coutumes  qui  p^rissent  ou 
se  renouvellent,  rappellent  les  soci^t^s  h  teur  abri  sClr, 
a  leur  ancre  in6branlable,  I'fivangile  de  Dieu,  fond6 
sur  «  le  rocher  des  sidles;  »  r£glise  de  J^sus-Christ, 
«  contre  laquelle  les  portes  de  Fenfer  ne  pr6vaudront 
« jamais;  »  ralliance  nouvelle,  Taliiance  du  salut, 
qui,  lors  m6me  que   les  a  coteaux  se  remueraient 
«  et  que  les   montagnes  crouleraient ,   ne  bougerait 
a  point ;  x>  la  Parole,  qui  a  verra  passer  les  cieux  et  la 
«  terre  et  ne  passera  point;  »  qui,   «  sortie  de   la 
«  bouche  de  Dieu,  doit  demeurer  6ternel lament.  » 

Vous  serez  ces  hommes,  car  votre  devoir  est  do 
r^tre.  c(  Rev6tus,  comme  de  bons  soldats  de  Christ,  de 
«  toutes  les  armes  de  Dieu,  »  vous  marcherez,  prSts  a 
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tous  ies  combats  pour  sa  cause,  assures  a  qu'en  toutes 
a  choses,  vous  serez  plus  que  vainqueurs  en  Celui  qui 
a  yous  a  aim^s.  » 

C'est  vers  lui ,  vers  notre  Sauveur  et  notre  Maitre 
qu'il  faut  elever  nos  pens^es.  II  est  le  seul  vrai  mo- 
dule h  suivre,  le  seul  appui  de  la  confiance  et  du  cou- 
rage,  le  seul  aliment  du  z^le,  la  seule  garantie  du  d6- 
vouement,  la  seule  vie  de  Tamour. 

Chef  divin  de  la  foi !  invisible,  mais  present  dans 
ce  sanctuaire  selon  ta  promesse,  abaisse  ton  regard  de 
benediction  sur  ces  jeunes  servileurs  qui  viennent  se 
d6vouer  a  ta  cause,  et  recevoir  aujourd'hui  le  signe  au- 
guste  et  simple  de  leur  vocation.  En  presence  de  I'as- 
sembl6e  des  pasteurs  et  de  I'assemblee  du  troupeauqui 
r^unissent  sur  euxleurs  priferes,  entour6s  de  leurs  pa- 
rents, de  leurs  amis,  de  leurs  concitoyens  qui  Ies  en- 
couragent  de  leur  approbation  et  Ies  accompagnent  de 
leurs  vceux,  devant  toi  surtout, «  qui  sondes  Ies  cceurs, » 
et  que  leurs  cceurs  appellent,  il  viennent  former  Ten- 
gagement  solennel  de  t'appartenir,  et  de  se  consacrer 
h  Toeuvre  de  ton  fivangile,  au  rfegne  de  ton  salut. 

Seigneur !  regois  Tengagement.  Marque-le  du  sceau 
imp6rissable  de  ta  grftce.  Au  grand  jour,  qu'il  soit  de- 
vant toi  leur  t6moin,  et  qu'associ^s  ici-bas  h  ton  oeuvre, 
ils  soient  alors  associ^s  a  ton  regno  6ternel ! 

Ainsisoit-il. 


SERMONS 


DEUXlJlME  SERMON 


LA  NfiGESSIT£  DU  SEGOURS  DE  DIEU  DANS  L'CEUVRE 
DU  MINIST£RE  £VAN6£LIQnE. 


DI8C0VKS  rOCB  CKB  IlfSTAlXATIOll  DB  PASTEVRS. 


Mes  fr^res,  pries  pour  noas,  afin  que  It 
parole  du  Seigneur  se  r^pande  et  qu^elle 
loit  glorifi^e  partoot  au  milieu  de  Tont. 
(3  TBS88.  Ill,  1.) 


En  cherchant  dans  nos  ficritures  des  paroles  conve- 
nables  a  la  solennil6  de  ce  jour,  nous  n'en  avons  pas 
trouv6  qui  dussent  6tre  mieux  en  harmonie  avec  les 
dispositions  des  ministresdu  Seigneur  que  nous  sommes 
charges  de  vous  presenter,  et  avec  les  sentiments  dont 
vous  devez  6tre  animus  pour  eux,  que  celles  que  nous 
venons  de  vous  lire.  Dans  quelle  heure  de  leur  vie 
6prouveront-ils  d'une  mani^re  plus  pressante  le  besoin 
du  secours  de  Dieu  ?  Dans  quel  moment  votre  int6r6t 
religieux  vous  pr6parera-tril  mieux  k  r6unir  sur  eux  vos 
priferes?  Ahl  si  saint  Paul,  ce  vase  d'61ection  que  le  Sei- 
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r^lamons  a  la  fois  pour  vos  pasteurs  et  pour  vous-md- 
mes.  Pour  vos  pasteurs,  afin  quMls  glorifienl  leur  Mat- 
tre  en  soutenant  comme  de  dignes  serviteurs  de  Christ 
la  charge  dont  ils  sont  rev6tus.  Pour  vous-m6meSy  afin 
que  vous  glorifiiez  le  Seigneur  par  les  fruits  que  pro- 
duira  parmi  vous  la  parole  de  TEvangile.  Car  le  secours 
de  Dieu  se  montre  ^alement  n^cessaire,  soit  que  Ton 
^tudie  la  «  nature  »  du  minist^re  ^vang^lique  pour  en 
faire  remplir  les  conditions;  soit  que  Ton  6tudie  la  c(td- 
Kche  »  du  minist^re  evang^lique  pour  en  faire  vaincre 
les  difficult^s. 

Tel  est  Tordre  de  reflexions  sur  lequel  nous  avons 
cru  devoir  appeler  aujourd'hui  votre  attention  reli- 
gieuse,  en  demandant  k  Dieu  de  b^nir  nos  paroles  et 
de  les  accompagner  de  sa  gr&ce  dans  vos  coeurs. 


1. 


Pour  se  former  une  id6e  juste  du  ministfere  6vang6- 
lique,  et  concevoir  clairement  la  grandeur  de  la  charge 
qu'il  impose,  il  faut  avant  tout  le  saisir  dans  son  ori- 
gine  et  le  considerer  sortant  des  mains  duFils  de  Dieu. 
«  Comme  mon  Pfere  m'a  envoys,  je  vous  envoie  de 
«  m6me.  AUez,  instruisez  toutes  les  nations,  les  bapti- 
«  sant  au  nom  du  Pere,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit. 
«  Paissez  mes  brebis.  Je  suis  avec  vous  jusqu'^  la  fin  du 
«  monde.  »  \oi\h  les  paroles  qui  sont  la  consecration 
du  sacerdoce  chr6tien ;  par  lesquelles  « le  chef  de  la  foi» 
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lui  imprime,  dhs  le  commencerDent  et  pour  toute  la 
suite  des  sifecles,  un  caractere  solennel,  en  le  revfetant 
de  sa  sanction  et  en  s'associanta  ses  destinies. 

Dhs  lors  J^sus-Christ,  qui  ne  cesse  de  veiller  sur 
I'Eglise  racbet^e  de  son  sang,  n'a  jamais  laiss6  sans  con- 
ducteurs  le  troupeau  qu'il  s'est  form6  sur  la  terre,  et 
par  Torgane  de  ces  conducteurs,  « les  brebis  »  ont  pu 
toujours  a  entendre  sa  voix.  II  a  donn6  lui-m6me,  » 
ainsi  que  nous  le  declare  sa  Parole,  «  les  uns  pour  6lre 
a  apdtres,  les  autres  pour  6vang61iser,  les  autres  pour 
«6tre  pasteurs  et  docteurs,  pour  I'assemblage  des 
c(  saints,  pour  TcBuvre  du  minist^re,  pour  I'^dification 
«  du  corps  de  Christ.  »  lis  se  sont  avanc^s,  r6pandant 
les  instructions  et  faisant  revivre  dans  le  monde  les 
exemples  de  leurMaitre ;  et,  montrant  pour  titrede  leur 
mission  Tfivangile  qu'ils  prfichaient  et  I'ordre  du  Fils 
de  Dieu,  ils  ont  pu  dire  aux  bommes  :  «Nous  sommes 
«  les  ambassadeurs  de  Christ,  et  lorsque  nous  parlons, 
«  c'est  comme  si  Dieu  vous  exbortai t  par  notre  bouche. » 
*  Tel  fut  le  minist^re  6vang61ique  a  sa  naissance;  tel  il 
fut  chez  les  successeurs  des  premiers  apdtres ;  tel  il  se 
repr^sente  dans  toute  la  suite  des  &ges ;  tel  il  est  aujour- 
d'bui;  tel  il  sera  jusqu'k  la  fin  des  temps.  Ce  lien  sacr6 
qui  rattache  notre  caractfere  au  «  souverain  Pasteur, » 
qui  unit  le  serviteur  au  Maitre,  ne  saurait  jamais  s'effa- 
cer;  et  tant  qu'un  pasteur  paitra  TEglise  de  Dieu,  le 
troupeau  devra  le  consid^rer  selon  Timage  m6me  du 
Sauveur,  comme  «  une  branche  attacb^e  au  cep  »  dont 
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elle  doit  tirer  sa  substance  el  sa  vie ;  il  devra  voir  en 
lui  le  sceau  de  Jesus4Ihrist« 

Mais  si  cette  vocation  est  haute,  qu'elle  est  ledouta- 
ble!  si  elle  est  sainte,  que  d'oblig^tions  elle  impose! 
appartenant  au  Seigneur  par  une  constoation  spedale, 
le  disciple  fiddle  doit  s'attacher  a  lui  dans  toute  sa  con- 
duite.  «  Le  disciple  doit  6tre  semblable  a  son  Maitre. 
«  Christ  nous  laisse  un  exemple  afin  qu'ainsi  qu'U  a  fait 
«  nous  Dassions  de  m^me.  »  Sondez  ces  paroles,  mes 
freresy  et  jugez  quelle  reunion  de  vqirtus,  effirayantes 
pour  notre  faiblesse,  elles  rassemblent  dans  le  caractdie 
du  ministre  de  I'Evangile.  II  faut  qu'a  travers  une 
multitude  de  travaux  et  de  soins  qui  consument  son 
temps  et  disperseni  ses  pens^,  au  sein  des  devoirs 
qui  font  une  tSche  soucieuse  pour  lui  de  ce  qui  doit  6tre 
r^dification  des  autres,  il  «  conserve  »  fiddlement  « le 
tf  mysldre  de  la  foi  dans  une  conscience  pure,  il  ral* 
tf  lume  sans  cesse  en  lui  le  don  de  Dieu  qu'il  a  regu  par 
a  I'imposition  des  n^ins;  »  il  fasse  de  Tamour  de  soo 
Maitre  le  mobile  perp^tuel  de  sa  vie,  et  qu'une  pi6t6 
soutenue,  active,  commando  toute  I'oeuvre  de  son  mi- 
nistre. II  faut  que,  triomphant  de  ses  penchants  r^ 
belles,  s'imposant  le  sacrifice  de  ses  goiits  et  s'6levant 
au-dessus  de  ses  propres  faiblesses,  il  ^crucifie  lemonde 
a  par  rapport  a  lui,  »  et  devienne  a  le  module  du  trou- 
a  peau ;  »  que,  se  d^gogeant  des  int^rSts,  des  vues  de 
gloire  bumaine,  des  vains  d^sirs  qui  partagent  les  hom- 
mes,  il  a  cherche  avant  tout  le  royaume  de  Dieu  »  et 
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«  Be  joiette  sa  gloire  que  dans  la  croix  de  }^us-Ghrist ; » 
qu'il  s'^tudie  a  Hre  a  sans  taclie,  sans  reprocbe^  ap*- 
«  prouv6  de  Dieu ;  »  qu'attentif  a  ses  d6marches,  il«ne 
«  donne  aucan  scaadale  en  quoi  que  ce  soit  afin  que 
«  800  minist^  ne  floit  point  bldm6 ;  »  mais  qu'il  se 
rende  «  recommandable  en  toute  chose  comme  ministre 
«  de  Dieu,  par  la  puret6^  par  la  connaissance,  par  un 
«  esprit  de  patience,  par  la  douceur,  par  une  charity 
<c  sincere,  par  la  parole  de  v6rit6,  parmi  Thonneur  et 
«  Tignominie,  d^ns  la  bonne  et  dans  la  mauvaise  repu- 
«  tation ;  »  qu'il  recherche  «  la  foi,  la  justice,  la  charit6, 
« la  bont6,  le  support,  »  afin  qu'6tant   «  homme  de 
«  Dieu,  il  soit  accompli  et  parfaitement  propre  pour 
«  toute  bonne  oeuvre.  »  II  faut  qu'au  sein  de  travaux 
monotones  donl  I'habitude  vient  bientftt  glacer  la  pre- 
mise ardeur,  au  milieu  de  contrari6t6s  sans  cesse  re- 
naissantes  faites  pour  soulever  toutes  les  susceptibilit^s 
de  Timpatience  ou  d'un  caractere  irritable,  son  zfele 
conserve  toute  sa  chaleur,  toute  sa  force,  sans  se  s6pa- 
rer  jamais  des  exigences  de  la  charity ;  quMl «  annonce  » 
sans  Taffaiblir  «toutle  conseil  de  Dieu,  »  qu'il  ccexhorte, 
«  censure,  insiste  en  temps  et  hors  de  temps,  i»  effraye 
k  salut  les  dmes  endurcies,  qu'il  parle  icavec  toute  sin- 
«  c6rit^  comme  de  la  part  de  Dieu  et  devant  Dieu ;  »  et 
cependant,  bien  que  «  ne  cherchant  pas  h  plaire  aux 
«  hommes  »  et  agissant  librement  h  regard  de  tous,  il 
s'acoommode  a  tous,  il  soit  «  le  serviteur  de  tous  pour 
« I'amour  du  Seigneur.  »  11  faut  qu'il  «  reprenne  avec 
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«  douceur  ceux  qui  sont  d'un  sentiment  contraire;» 
qu'il  «  se  fasse  faible  avec  les  faibles^  pour  gagner  les 
c<  faibles,  qu'il  se  fasse  tout  a  touspour  en  sauver  quel- 
c(  ques-uns;  »  qu'il  «  exhorte  rbomme  dg^  comme  un 
«  p^re,  les  jeunes  gens  comme  des  freres,  les  femmes 
c(  dg^es  comme  des  m^res ,  les  jeunes  comme  des 
«  soeurs ; »  qu'au  sein  de  sa  ferveur,  une  prudence  in- 
g^nieuse  r^gle  son  zele,  et  que  sans  rien  c^der  de  la 
Y^rit^,  il  se  montre  fidele  par  sa  patience  aussi  bien 
que  par  son  courage  et  par  sa  ferme^.  II  faut,  enfin, 
qu'un  d^vouement  sans  reserve  le  consacre  a  la  sainte 
cause  de  r£)vangile ;  quMl  se  souvienne  toujours  qu'il 
«  n'est  plus  a  lui-m6me,  mais  que  soit  qu'il  vive,  soil 
c<  qu'il  meure,  il  est  au  Seigneur;  »  que  destine  d^sor- 
mais  a  faire  c<  luire  sa  lumi^re  devant  les  hommes,  »la 
tftche  de  sa  vie,  c'est  de  r^pandre  partout  «  la  bonne 
c(  odeur  de  la  connaissance  de  J^sus-Cbrist, »  et  de  glo- 
rifier  en  tout  lieu  son  Maitre  par  ses  ceuvres  et  par  ses 
paroles. 

Voila,  d'apres  les  ficritures,  le  caractfere  du  ministre 
de  rfivangile.  C'est  sous  ces  traits  qu'il  doit  representor 
Celui  qui  I'envoie.  C'est  ainsi  qu'il  est  appel6  a  repro- 
duire  au  milieu  des  hommes  les  exemples  du  grand 
«  Pasteur  de  nos  &mes,  qui  les  aima  du  plus'  grand 
«  amour,  qui  allait  de  lieu  en  lieu  faisant  le  bien,  »  et 
ne  cessait  de  leur  faire  entendre  la  bonne  nouvelle  du 
salut,  de  les  a  appeler  des  t6n^bres  a  sa  merveilleuse 
«  lumi^re.D 
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Certes,  mes  frferes,  cette  tAche  est  grande.  On  n'au- 
rait  pas  h  s'^tonner  si,  devant  de  telles  obligatioDS,  nous 
a  perdions  courage,  »  alarm^s  par  notre  faiblesse  et  par 
la  triste  experience  de  notre  cceur.  Et  cependant  ce 
n^est  point  la  ce  qui  doit  le  plus  nous  effrayer.  La  sain- 
tet6  de  notre  vocation,  les  vertus  qu'elle  commande, 
ne  sont  point  encore  ce  qui  devrait  le  plus  6veiller  nos 
craintes  et  nous  frapper  de  d^couragement.  Quel  est  le 
but  de  ce  ministfere  sacr6?  Quel  succ^s  avons-nous  a 
poursuivre  dans'roeuvre  qui  nous  est  donnee  a  faire? 
Un  seul :  le  salut  des  dmes.  Nous  somnties  les  ministres 
de  Celui  qui  «  est  venu  chercher  et  sauver  ce  qui  6tait 
a  perdu.  Dieu  a  mis  en  nous  la  parole  de  la  reconci- 
aliation.  »  Cette  parole,  nous  devons  la  faire  entendre 
a  tous  les  p^cheurs.  Nous  devons  la  faire  entendre,  de 
manifere  h  ce  qu'elle  agisse  avec  puissance  pour  les 
convertir,  pour  les  amener  du  p6ch6  k  la  repentance, 
de  leur  ^garement  a  la  foi  qui  r^concilie,  de  la  con- 
damnation  k  la  grdce,  de  la  mort  a  la  vie.  Ainsi  notre 
affaire,  c'est  Taflfaire  de  r6ternit6.  Nos  travaux  ont  des 
consequences  dont  Timportanc^  d^passe  de  beaucoup 
tout  ce  qui  se  renferme  dans  le  domaine  du  temps. 
Notre  fidelity  dans  la  tftche  n'int^resse  rien  moins  que 
des  destinies  immortelles.  Telle  est  la  responsabilit6 
solennelle  sous  laquelle  nous  sommes  places ;  respon- 
8abilit6  que  TEternel  nous  declare,  par  la  bouche  de 
son  prophfete,  dans  ces  paroles  que  le  ministre  de  Dieu 
n'entendra  jamais  sans  un  secret  fr^missement :  «  Fils 
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c(  de  rbommel  je  t^ai  6tabli  sentioelle  eii  Ism&l.  Tu 
<c  ^couteras  done  les  paroles  de  ma  boache^  et  tu  les 
a  averliras  de  ma  part.  Quand  j'aurai  dit  au  p^heur : 
«  Tu  mourras  de  mort,  et  que  tu  ne  lui  auras  pas  parl^ 
«  pour  Tavertir  de  se  d6tournerde  sa  voie,  ce  p6cheur 
d  mourra  dans  son  iniquity,  mais  je  redemanderai  son 
c<  sang  de  ta  main.  Mais,  si  tu  as  averti  le  p^cbeur  de 
((  se  d6toarner  de  sa  voie  et  qu'il  ne  s'en  soit  pas  d6- 
« tourn6,  il  mourra  dans  son  iniquity,  mais  toi,  tu 
«  auras  sauv6  ton  dme,  » 

Et  ce  sont  des  bommes,  des  bommes  pleins  de  fai* 
blesses,  ces  6tres  assujettis  a  toutes  les  mis^res  de  la 
pauvre  bumanit6,  ces  6tres  qui  sentent,  comme  Paui, 
«  la  loi  du  p6cb<i  lutter  en  eux  contre  la  loi  de  I'es- 
<x  prit,  x>  qui  sont  cbarg^a  d'un  pareil  minist^re!  Et  il 
faut  qu'a  travers  toutes  les  tentations  de  la  vie,  aux 
prises  cbaque  jour  avec  leurs  propres  pencbants,  avec 
les  seductions  de  leur  coeur,  et  les  int6r6ts  captivants 
du  monde,  ils  aillent  porter  au  milieu  des  bommes  la 
livri^e  de  J(^.sus*Gbrist  et  qu'ils  s'avanoent  ayant  pour 
devise,  comme  le  grand  pr^tre  de  Pancienne  alliance, 
«  Sdintet<^  a  Tflternel,  »  et  r6pondant  devant  Dieu  do 
salut  des  dmesl  Abl  ne  soyons  pas  surpris  si  des 
bommes  de  Dieu  ont  tremble  devant  une  mission  aussi 
solennelle.  Ne  nous  6tonnons  pas  de  voir  MoSse  se  d6- 
fendre  contre  I'appel  de  T^ternel,  Elie  tomber  dans 
Tabattement ,  ^sale  s'^crier  qu'il  est  «  souill6  des  1^' 
«  vres,  i>  Jonas  fuir  de  devant  la  presence  du  Sci- 
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gneor,  saint  Paul  lui^m^me  s'^crier  :  a  Qui  est  suffisant 
«  pour  ces  choses  ?  »  tant  est  effrayante  la  responsa- 
bilit^  qui  p^se  sur  le  serviteur  de  Dieu. 

Quel  sera  done  le  refuge  du  disciple  de  J^sus-Christ 
centre  les  anxi^t6s  de  ce  redoutable  minist^  ?  Lorsque 
les  pens6es  de  son  impuissance  et  de  sa  fragility  vien- 
dront  abattre  son  ftme^  quelle  assurance  pourra  relever 
son  courage,  quelle  conviction  restaurer  son  cceurT 

Mes  fr^res,  une  seule  ressource  lui  demeure,  mais 
cette  ressource  est  toute-puissante*  C'est  de  tourner  ses 
regards  vers  son  Mattre,  de  Tentendre  lui  dire  :  a  Ne 
«  crains  pointy  car  je  suis  avec  tot.  raccomplirai  ma 
<K  force  dans  ta  faiblesse.  Ma  grflce  te  suffit.  Vous  pou- 
«  vez  toutes  choses  en  Christ  qui  fortifie.  x»  G'est  de  se 
redire,  appuy6  sur  les  saintes  promesses  :  «  Nous 
«  sommes  ouvriers  avecDieu.  Je  travaillerai,  non  point 
«  moi,  mais  la  grftce  de  Dieu  qui  est  avec  moi.  L'Eter- 
<c  nel  est  ma  lumifere  et  ma  d^livrance,  de  qui  aurais- 
a  je  peur?  11  est  la  force  de  ma  vie^  de  qui  aurais-je 
a  frayeur?  Puisqu'il  est  a  ma  droite,  je  ne  serai  point 
u  ^branl6.  Mon  ftmel  pourquoi  Vabats-tu?  pourquoi 
a  fr^mis-tu  au  dedans  de  moi?  Esp^re  en  Dieu;  il  sera 
<c  ta  d^livrance.  Attends-toi  k  Dieu^  il  sera  ton  se** 
«  cours!  D 

Priez  done,  mes  fr^res,  priez^  pour  que  le  Seignectr 
donne  k  vos  pasteur»  cette  force  sans  laquelle  leur  mi* 
nist^e  serait  une  t&che  inaccessible  k  leur  faiblesse. 
Priez  pour  que  «  J^sus^rist  babite  dan*  lews  coeurs 
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d  par  la  foi  et  que  cette  foi  ne  d6faille  point.  »  Priez 
pour  qu'il  « les  sanctifie  par  sa  v6rit6  et  qu'il  purifie 
a  leurs  ccBurs  et  leurs  Ifevres. »  Priez  pour  que  leur  zele 
ne  se  ralentisse  jamais,  pour  qu'une  charit6  vivante  et 
toujours  nouvelle  I'entretienne  et  le  rallume,  et  qu'ils 
a  travaillent  tous  les  jours  de  mieux  en  mieux  a  I'oeu- 
«  vre  du  Seigneur.  »  Priez  pour  que,  fortifies  par  Celui 
qui  console,  « ils  ne  perdent  point  courage,  »  maisqu'ils 
soutiennent  comme  de  vaillants  athletes  de  Christ  la 
lutte  qui  les  appelle,  et  «  se  conduisent  toujours  d'une 
«  manifere  digne  de  leur  vocation.  »  Celui  que  vous  im- 
plorerez  «  est  fiddle.  »  II  r^pondra  k  vos  supplications. 
II  enverra  ce  secours,  qui,  en  affermissant  vos  pasteurs 
dans  I'esprit  de  leur  ministfere,  leur  en  fera  vaincre  au 
milieu  de  vous  les  difficult^s. 


IL 


On  raconte  que  le  c61febre  M61anchthon,  entrant 
jeune  encore  dans  la  carri^re  du  minist^re  ^vang^lique. 
croyait,  dans  son  inexperience,  tout  possible  a  son  z^le. 
Emu  de  cette  premiere  ferveur  qui  remplit  le  chr6tien 
de  joie  et  de  courage,  il  lui  semblait  quMl  suffirait  de 
I'exprimer  pour  persuader  les  ftmes  les  plus  rebelles 
et  les  associerkses  consolantes  convictions.  II  ne  tarda 
pas  a  d^couvrir  toule  Tillusion  de  cette  attente.  II  vit 
son  minist^re,  en  butte  h  la  contradiction,  combattu 
par  mille  resistances,  se  consumer  sans  fruit  dans  de 
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fatigants  travaux;  et,  passant  d'un  espoir  ambitieux  k 
un  d^couragement  exag^r6y  il  versait  des  larmes,  regar- 
dant la  force  de  la  corruption  comme  insurmontable  k 
sa  faiblesse. 

II  est  bien  peu  de  pasteurs^  dont  le  z^le  ait  entre- 
pris  la  tAcbe  6vang61ique  avec  quelque  confiance,  qui 
ne  retrouvent  ici  des  traits  de  leur  propre  histoire.  Dans 
r&ge  ou  Texp^rience  des  hommes,  de  leur  ^goKsme,  de 
leurs  vices,  n'a  pas  encore  fl6tri  I'&me ;  ou  une  pi6t6 
vive  nous  anime,  ou,  fort  de  la  puret6  de  ses  intentions 
et  du  d^vouement  de  son  zMe,  on  commence  les  tra- 
vaux de  son  ministfere,  on  irait  volontiers  au-devant  de 
ceux  aupr^  de  qui  le  Seigneur  nous  envoie,  en  leur 
disant  comme  autrefois  Samuel  aux  enfants  de  Jacob  : 
a  Je  ne  suis  venu  que  pour  votre  bien.  »  Au  milieu  de 
ces  hommes,  cbez  lesquels  on  ne  voit  que  des  fr^res, 
et  au  bonheur  desquels  on  veut  consacrer  ses  jours,  on 
vient  exercer  un  minist^re  d^nstruction,  de  reconcilia- 
tion, de  conseils,  de  consolations,  de  charity ;  on  vient 
eclairer  leur  ignorance,  leur  annoncer  les  pardons  de 
Dieu,  les  ramener  de  leurs  ^garements,  les  soulager 
dans  leurs  peines,  les  assister  dans  leurs  infirmit^s,  les 
soutenir  dans  la  mort,  diriger  toujours  leurs  regards 
vers  les  compassions  de  Dieu,  vers  les  esp^rances  du 
ciel ;  voil&  toute  Tceuvre  k  faire,  voila  Temploi  de  toute 
la  vie.  Comment  ne  s'attendrait-on  pas  au  succte? 
Comment  croire  qu'un  minist^re  de  consolation,  de 
paix,  ne  serait  pas  re^u,  que  des  paroles  de  b^n^ic- 
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lion,  de  eharit^  d^espobr^  ae  Mferaiest  pw  joor  dans 

lee  fimes? 

Cepeodant  quel  aocuml  attend  )e  minafare  de  I'Evaii* 
gile?  Sans  doute  il  rencontre  de  loin  en  loia  des^mw^ 
q^i  rentendent,  qui  «recorvefDt  lapjirolct, »  qui  ir^oins- 
seat  son  ooetir  et  I'^difieni  par  letar  pi^.  Maia,  h^lasl 
ee  6ont  celles  a  qui  ses  aoiaa  scat  le  moias  mteesaaiires* 
Eties  fiont  la  cf^nsdatifm  de  aes  lamvaoii^  i3ieaa  pfais 
qa'elles  n'en  soot  Tobj^t.  Mats  ac^)pes  de  oeltea  qui  an- 
faient  r^elleoient  baeoia  de  ses  aecooifi^  qiiel  aeo^ 
tnouve-4-il?  Quel  accueil  est  prepare  a  rj^xiang^  qu'il 
l^raononce? 

Ici,  c'est  une  ignoranoa  obatm^e,  qni  se  <iGo&)pt^ 
dana  ses  propres  t^ni^es^  ipu  hiisBe  ninm  uae  muki- 
tude  aveugli^e  «  sansDieu  e(  smifif  esp^iaBoe  au  vionde,» 
QRsevelie  dana  lea  soim  mel^ids  de  b  vie  aaooa  jamais 
lever  les  yeux  au-*deseua  de  lasph^  r^ir^oiem  ^e  con- 
suQoe  son  activil^;  et  il  faudnut  £aiire  laire  le  jour  dasa 
oes  &ii>es  qui  «  ainoent  miaiix  les  t^n^srea  qne  la  hi« 
«  miere.  »  La,  c'est  one  int^^ulitd  raiacuine«ise,  marer 
cjo^  par  les  pr^tenUons  d'uia  demi-as^oir,  et  d'autant 
plus  rebelleii  la  conviotion  qu'ellea  maina  de  titreaa 
Vobstinatiaii  qu^elle  affecte ;  et  H  faudrsat  liare  p^ne* 
tner  dansees  litotes  raf»eiur  deda  v6j^^  peiar  m  am&oec 
« leurs  pens^es  captives  sons  rok^iafianoe  de  Christ. » 
^iila ws,  c'est  une  eorraption  iiivdl^r^^.  dm  bahxludes 
(to  viQe,  une  vie  de  p^cdb^  seal  16e  par  me  itoagiie  imr 
pe^iitianae  ^  m  di^aigoeux  ooblt:  dua  jiugdmants  ds 
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la  jufdiioe  teradie^  les  t&ayitr  k  saint  pour  les  «on« 

d aire  .a  la  repeotonce.  Ches  im  ^graird  nombre^  c^est 

Biie  mdiS&T&Bce^  une  inseusfbiih^  peur  le  dei^  ume  vie 

dMnfideih^s-faabttaeites.de  ttddeai%  d'^goisme,  decom* 

^aHsamee  pour  A0Mn68r¥e,  qui  pwrHjse  rAine,  la  rend 

prcs(|43e  6traiigere  ab  pi^lc;  et  il  fimdirait  rdvaller  ces 

^tinas,  les  fieocnoer  de  leur  moollesBe  d  de  tear  inson* 

OBttoe^  bs  Fendre  iskqai^tes  sur  le  Balutet^s^eiases  sur 

levrs  init6r6ts  eternels.  Partout  enfin^  c'est  mia  attache^ 

meat  ^  la  terre^  qui  d^robe  les  ameskDtiem^  une  pr^eo- 

cupa4i(m  des  cboses  d'ici-bas^  qui  vend  les  ccBiirs  des 

hommes  inadtentife  el  sourds  aux  appels  de  V6iernit6y 

qui  les  faut  consumer  leurs  jours  h  <  IravarHer  seule- 

«  ment  pour  i'aliment  qui  p^rit,  »  k  s'amassor  #  les 

«  tr^sors  que  la  rouille  consume,  »  sans  songer  h  a  sV 

« istasser  le  tr^sor  qui  ne  peat  point  p6hr,  la  nourri- 

«  tore  qui  doitsubsisler  en  vie  6ternelle;»  ^il  faudrait 

leur  faire  compremdre  qu'a  travers  toot  oe  qui  les  in<« 

qui^et  les  partage,  «  one  seule  chosetesin^cessaire;* 

il  faudrait  les  p6n6trer  de  la  pensce  solenriellc,  qu'il  tne 

«  servirailafiiea  a  rboBmye-deigagnarmi^nae  le  noonde 

a  entiftT,  .s'ii  venaut  a  pesAvd  sev  ftnae:;  »  il  faudrait  les 

amener  a  ^  chjSBtk&^  avanA  tout  k  royamme  de  D^«  » 

V(»ila  Jes  diCficult^  qoi  attendent  le  mintsfcre  de  Vir 

vangile^  4feft  ses  premders  ipas  daos.  kt  earri^re.  VeiQi 

les  r^sittanoeft  (|u'bL  vevrm  ae  moltifplier  an-devaBt  d» 

Un^  i  HiesuBre  qu'il  anrancera  dans  .sa  co«racu 
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Comment  r^ussir  h  lee  vaincreT  Appellera-l-il  h  son 
secours,  les  talents,  les  lumiferes,  les  ressources  du  sa- 
voir  ou  de  Texp^rience,  Tactivit^  m6me  du  z^le?  Ah ! 
sans  doule  il  doit  y  recourir.  Sans  doute  il  doit  les  d^ 
ployer  avec  autant  d'^tendue  et  de  d^vouement  qu'il 
en  est  capable.  Malheur  a  lui  s'il  s^^pargnait  dans  ses 
efforts,  s^il  enfouissait  dans  sa  negligence  les  dons  que 
Dieu  lui  a  confi^s  comme  un  d6pdt  a  faire  valoir.  Mais 
sMl  ne  se  reposait  que  sur  ces  appuis,  il  les  trouverait 
bientdt  ruineux.  SMI  ne  comptait  que  sur  ses  propres 
moyens,  il  ne  tarderait  pas  h  g6mir  sur  leur  impuis- 
sance,  et  h  d6couvrir  que  sa  force  n'est  que  faiblesse. 
«  Le  bras  de  la  chair  x>  est  trop  d^bile  pour  accomplir 
une  telle  oeuvre,  et  il  n'appartient  pas  au  pouvoir  de 
I'homme  de  se  rendre  maltre  des  pens^es  et  de  chan- 
ger les  coeurs. 

Quelles  armes  saisirons-nous  done  pour  a  renverser 
«  ces  forteresses?  »  Quelle  aide  appellerons-nous  pour 
a  d^truire  tons  ces  conseils  et  abattre  les  hauteurs  qui 
«  s'^l^vent  centre  la  connaissance  de  Dieu  et  Tob^is- 
u  sance  de  Christ  ?  » 

Mes  fr^res,  nous  reviendrons  a  vous.  Nous  vous  di- 
rons  encore  :  a  Mes  fr^res,  priez  pour  nous.  Priez  afin 
«  que  la  Parole  du  Seigneur  soit  re^ue.  »  Priez  pour 
quMl  «  nous  ouvre  la  porte  des  coeurs  »  et  que  «  son 
^vangile  soit  glorifi^  partout  au  milieu  de  vous.  »  Oui; 
le  secours  promis  k  la  pri^re,  voila  la  seule  garantie 
siire  du  succ^.  Si  la  benediction  de  Dieu   n'accom- 
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pagne  pas  nos  travaux,  ils  seront  toujours  incomplets, 

insuffisantSy  ils  finiront  par  6tre  sans  fruit,  a  Hors  de 

a  moi,  »  dit  le  Seigneur,  a  vous  ne  pouvez  rien  pro- 

«  duire.  Qui  est  Paul?  Qui  est  Apollos?  L'un  plante, 

«  Tautre  arrose,  mais  c^est  Dieu  qui  donne  Paccroisse^ 

«  ment.  »  Tout  notre  travail  est  vain  si  Dieu  n'est  avec 

nous.  Nous  instruisons;  mais  c'est  Dieu  qui  a^claire 

«  les  yeux  de  Tintelligence  afin  de  faire  comprendre 

a  Fesp^rance  ii  laqueiie  nous  sommes  appel^s ;  »  c'est 

lui  qui  «  ouvre  le  cceur  r»  h  h  parole  «  pour  croire.  » 

Nous  chercbons  h  persuader ;  mais  c'est  Dieu  qui  rev^t 

son  fivangile  de  cette  force  qui  en  fait  a  une  6p^e  p6n6- 

^  trant  jusqu^au  fond  de  Vdnne,  un  martedu  qui  brise 

« la  pierre.  »  Nous  exhortons;  maisc'est  Dieu  qui  adte 

a  le  ccBur  de  pierre  net « donne  la  repentance  pour  aller 

a  ^  la  vie.  »  Nouspressons  les  hommes  de  se  convertir ; 

mais  c'est  Dieu  qui  «  donne  un  esprit  nouveau  et  un 

<x  nouveau  coeur,  »  qui  «  cr^e  en  nous  un  coeur  pur  et 

«  renouvelle  en  nous  un  esprit  bien  dispose, »  qui  nous 

«  affermit  jusqu'^  la  fin  en  toute  bonne  oeuvre  pour 

a  faire  sa  volenti.  x>  Nous  aliens  h  ceux  qui  sont  dans 

Taffliction ;  mais  c^esl  Dieu  qui  a  console,  x>  qui  a  fortifie 

a  le  ccBur, »  qui  «  donne  le  repos  k  Tftme.  »  Nous  pr6- 

chons,  enfin,  les  pardons  de  Dieu,  son  grand  salut, 

mais  c^est  Dieu  qui  attire  les  ptobeurs  ^  ses  mis^ri- 

cordes,  qui  les  «  sanctifie  par  sa  v6rit6,  x>  qui  leur 

«  donne  la  vie  6ternelle.  » 

Priez  done  « le  P^e  des  lumi^res,  celui  de  qui  pro- 


«  ckdeui  toute  grftce  e^^dlente  ei  40Ot  iUti  iporiH^.  0 

dfaeeonpagner  k  mkiitlhr&de  y«  iHrsteim  av  mUieii 

4e  vous,  de  ee  flecMra  soal  pcrissMit  ih^kh*  triompiMrde 

tous  les  ob6tacle&,  Befl»n^2-Iai  de  ks  aj^payer  de 

eette  force  (|iii  ^Aange  ei  soumet  1m  eaeuss^'dft;  eeMeone- 

tAOfi  qui  les  attice  a  l'£vaf^ile,  de  oelte  ekarkd  peraoa- 

«ive  qui  les  aaa^ne  a  raaiouiir  ihr  Seigpew,  leur  fMl 

tfcttv^r  «  aoa  joug  doiix  at  flo»  fardeau  ii^&^  9  et  ne 

cefiaez  jamais  de  aoutenir  koff  era\areau  miUea  de  votn, 

CQBWie  &'«x{Krkne  aaiiit  Paul,  par  «r  le  oonbat  de  vos 

«  pri^f^es. »  IhJ  s'il  eat  \^Re  pri^  qui  doive  Mneeff- 

tendue,  c^est  celle  d'un  troopeau  pnaat  pour  aea  pasr 

teuirs.  Dea  voeMX  appelant  l^aide  du  Bieii  dec  mis^ri- 

oecdea  sur  ane  ^euvre  destiote  a  amaner  tea  imhss  a 

V^Bo^Gy  k  leur  faire  a  eoanakFe  le  dKoaia  de  ia 

«  paix^  »'  a  lea  caoduke  aa  pavdoa  du  eid^  ei  a  Tespl- 

mnee  du  aakity  se  aamakail  ii'6tre  pae  esaae^  L'in- 

teroesseisr  divin  qm  «  plaide  la  cause  dasftmea  devaat 

«  le  Irdae  d^  P^e  »•  lea  aaeueillesa  dana  sen  aaaaur. 

D.  les  fera  redesaendre  sur  naas  avec  d'inooaKfarables 

ben^dielioas. 

Gepeadanlyirasib^rea,  silespanateade  TApdlre  naos 
iwt  a|>pelte  pba  api^eiakinieiit  eat  oe  jcnc  a  inHatec  sar 
uAe  obligaiioii  trap  at^coniMe,  eUe  B*esk  paa^  la  aai^ 
que  noaa  ayona  a  r^elamer  de  Yaoa  a  L'^gaed  de  nas 
cenducteors  apiritaels*  Si  \9au5  devez.  ks  aader  i\t  aas 
pri^res,  vous  ne  devez  pas  ks  aid^  arvec  «0setn  moks 
aileaiflif;  daoalafit  eeqai  peat  eM9iii!agerattlB«iiiter  au 
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hesB  nvestir  ete  voice  reipeet  «t  kn  irdpprotihef  di^  laraik 
pnr  iRitvtf  ooafiftBGs^  et  pnr  Yotre.  esthne.  Voq»  ch^veiK 
ddeiHftf  lm»  tvarviBaoL  fnr  voiire  dDcilitii§  ii  iwemr  In 
Iteol&et  tail  ooMoier  par  vi»  progvte*  Ycmhp  deve%  ns^ 
erarir  ^  leuKs  oonseiU,  etidbcrcber^  entotUmir  avee'euic 
CUB  velationfl  trsp  rares  et  qui  peinwiit  6t»eHi'«n  91 
gaand  fruit  pan  ia  pi6t6.  Tom  de?ea  enifili^  tout  efi 
vayani  en  eua  des  mnistpea  de  F^vangite,  ne  pas  oiK 
Mierqtt'iki  c<  portent  ce  Ir680r  dans  des  voBei^dfe  terre,* 
(fs'ils  aoDt  oaflBine  v0i»  doB  homaaes  faable»et  p^ehetir^, 
et  r^primer  alors  des  exigeiiMa  tUDp  vigDureuaes,  one 
9696til6  de  jugementa  ii  laquelle  le  iDonde  est  tfop  en- 
cUb^  pDurlearasauverpar  voDre  indulgent,  et  eeuvHr 
lews  n^Kgeacaa  du  ^aito  de  la  ^arH#.  «  N^oa  voua 
«.prioii0,  a  "Pona  r^terahj^  apvec  aatnt  Pa«riv  «  d'ain^i? 
«  de  fa  €mi»d)6r&tton  pdur  cevx  (fm^  travaitlent  patim 
«  veoa,  qai  pi^aideiil  sur  ?aiia  aekm  le  Seigneur  et  quri 
a  Toua  exbartont.  Ayea  piMir  eux  fceaocoup  d'a^ta^he- 
«  meat  a  caoae  de  FcBuvre  qu^iia  font.  Oib^saez  k  voe 
€  Gondttcteura  et  leur  aeyez  aoumia^  ear  ^  ▼eilleiit  sur 
4b  Toaftmea  eamaar  deva»t  en  reiidfe^oompte  ;afiii  qoe  oe 
aifu'ila  font^  Us  te  feaaenl  atee  joie  et  Mai  «a  g^ii^ 
a  aant^  ce  qiti  se  ^«m  seaait  paa  avantagen*  » 

Poor  w>m^  «ies  trte  ciieca  flr^rea,  qui  emiom  aajoufw 
dftaK^dana  la  aainfBicBpritee  k  laqmlle  voas  afleES  di^ao^ 
tnaiB  d^vMer  votse  vx&f  )a  veupdmaia^  avjaat ^  oeasercke 
ifoas  ectfrateirir)  wua  poofoiier  an  eaeo^e  propfe  it 
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d^ager  yos  ooeurs  de  toute  crainte,  et  2i  vous  faire  en- 
treprendre  votre  tftche  avec  une  oourageuse  confiance; 
et  je  n'en  trouve  pas  de  plus  convenable  k  vous  pro- 
poser que  oelui  du  proph^te  J6r^mie*  Lorsque  rfiteroel 
lui  eut  d^lar^  qu'il  Pavait  «  ^tabli  proph^  des  na- 
« tionsy  »  effray6  de  sa  mission,  il  s'^cria  :  «  H61asl 
a  Seigneur,  je  ne  sais  point  parler ;  je  ne  suis  qu'un 
c  enfant.  Et  Tfiternel  lui  dit :  Ne  dis  point :  Je  ne  suis 
«  qu'un  enfant.  Tu  iras  partout  ou  je  t'enyerrai,  et  tu 
a  diras  tout  ce  que  je  te  commanderai.  Ne  t^rains  point 
«  de  te  presenter  devant  eux ;  car  je  suis  avec  toi  pour 
« te  fortifier,  a  dit  I'^temel.  » 

Nous  vous  r6p6tons  de  la  part  de  Dieu  les  mimes 
paroles.  «  Ne  crains  point,  car  je  suis  avec  toi  pour  te 
«  fortifier.  »  II  est  avec  vous,  celui  qui  vous  envoie.  II 
sera  toujours,  il  sera  partout  avec  vous.  «  Fortifiez-vous 
«  done  dans  le  Seigneur  et  par  sa  force  toute-puis- 
«  sante,  »  vous  dirons-nous  avec  saint  P^ul.  a  Soutenez 
c  les  travaux  comme  de  bons  soldats  de  J^us-Christ. 
«  Rev6tez-vous  de  toutes  les  armes  de  Dieu  afin  que 
a  vous  puissiez  resistor  au  mauvais  jour,  et  qu'ayant 
«  toutsurmont6  vous  demeuriez  fermes; »  et  Dieu,  qui 
c  est  puissant  pour  faire  en  nous  au  dela  de  ce  que 
c  nous  esp^ons  et  de  ce  que  nous  pensons,  »  Dieu, 
qui  «  a  choisi  les  choses  faibles  de  ce  monde  pour  oon- 
«  fondre  les  fortes,  gardera  vos  coeurs  et  vous  donnera 
ulavictoire.  Ne  craignez  point :  Gelui  qui  est  en  vous 
«  est  plus  puissant  que  le  monde.  »  Vous  pouvez  6tre 
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«  plus  que  vainqueurs  en  celui  qui  vous  a  aim^s.  » 
Fortifies  par  ces  saintes  promesses,  recevez  done  le 
signe  dent  la  primitive  £glise  marquait  ses  pasteurs^ 
et  par  lequel  elle  les  consacrait  a  Tceuvre  du  ministfere. 
A  son  exemple,  nous  vous  imposons  les  mains,  au  nom 
du  P^re,  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit ! 

Dieu  des  mis^ricordes  I  scelle  par  ton  Esprit  de  sain- 
tet6  cette  consecration  solennelle.  Inscris  leurs  noms 
parmi  ceux  des  pasteurs  fiddles  choisis  par  toi  pour  le 
minist^re  de  ta  Parole  et  appel^sselon  ta  volont6.  Qu'ils 
<x  paissent  le  troupeau  que  tu  leur  confies^  veillant  sur 
«  lui  par  affection  9  s'enmontrant  les  modules, »  el  que, 
<i  demeurant  toujours  en  toi,  ils  portent  beaucoup  de 
«  fruit  et  un  fruit  qui  soit  de  dur^e. »  Oh !  puissent- 
ils  en  «  amener  plusieurs  a  la  justice  »  et  voir  ton 
salut  entrer  dans  les  demeures  ou  les  conduira  leur 
zMel  Puissentrils,  fiddles  dans  toute  leur  oeuvre,  pou- 
voir  dire  un  jour  :  «  J'ai  combattu  le  bon  combat,  j'ai 
8  gard6  la  foi,  j'ai  accompli  ma  course  1 »  Puisse  le  trou- 
peau, qu'ils  doivent  nourrir  de  la  parole  de  vie,  do- 
cile h  leur  voix,  consoler  leurs  travaux,  et,  «  lorsque 
« le  souverain  Pasteur  parattra,  »  devenir  devant  lui 
« leur  t^moin  et  leur  couronne  1 » 
Ainsi  soit-iU 
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¥«Ule^]  earwMtne  iMiMfofailPi 
00  le  Seigneur  doit  venir. 

i^rm.  XXIT,  4ft.) 


Oil  YOsWilfli^  CM  ^res  qne  i'on  yatt  s'agiter  i  la  sup- 
face  de  oe  mondft:;  qcn  aeoiUdnt  n's^oir  jamasB  asece 
raflKJttU^  d'effbrtft  et  bit  une  aeaez  ^Mnde  proinauin 
de  (ieiragi>6vaiH»  poor  pooffanme  la  fovtuaey  les  ioA^ 
rfits  de  IWgseil,  le  pMsv,  fears  aMacheinents  fragiles, 
Us  pr^occufBtions  lOflMflBiilea  de  teur  ^goiame,  el  fui 
CMKwnent  tftoa  lea  jcmrB  qui  lear^ont  dtmn^  sous  le 
soleii  a  cette  recherche  toujours  lAqni^i,  toajftmis 
Jtcomsiptie  €t  4o«jaur8  renaissanlel  «  Has' en  vent  par  le 
<«  ehaniacb.ioutd  la  ileinre ; »  tbrmarchent  toes  vera  un 
mtoie  terme;«t  oa  terwa  eafc  le  Usfldbem. 

Oki  hnwmna  jnaouciaata  de  lews  deslm^al  Uoe 
aaule  diwe  eat  eertaiae^  a«.  milotn  de  toutea  cettaa  qai 
lea  ocGupenk  «et  In  portagent^  el  ^c'est  la^  senle  a  laqucUe 
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ils  ne  penseat  pas.  Une  seule  chose  est  .inevitable,  et 
c'est  la  seule  qui  ne  les  inqui^te  point,  a  Une  seule 
«  chose  est  n^cessaire,  »  et  c'est  la  seule  qu'ils  6cartent 
ou  quMls  oublient.  Ds  abaissent  le  prix  de  la  vie  jus- 
qu'^  r^changer  contre  un  peu  d'or,  contre  quelques 
joies  trompeuses,  un  «  monde  qui  passe ; »  et  reniant 
leurs  vrais  titres  et  leur  r^elle  grandeur,  ils  ne  songent 
plus  que  les  jours  qui  passent  peuvent  6tre  ^chang^ 
centre  ce  qui  ne  passe  point ;  que  le  prix  de  la  vie , 
c'est  reternite. 

Mes  frferes,  apprenons  quelle  est  la  t6merit6  de  cette 
insouciance,  quel  en  est  le  p^ril,  quel  en  est  le  re- 
mhde.  C'est  ce  que  nous  trouverons  dans  I'invitation 
solennelie  de  J6sus-Christ  que  nous  vous  adressons 
aujourd'hui.  Nous  y  trouverons  trois  grandes  instruc- 
tions, simples  et  g6n6ralement  connues,  mats  que  Ton 
semble  s'obstiner  a  ne  pas  vouloir  comprendre,  ou  a 
vouloir  oublier  :  la  premiere,  c'est  que  a  le  Seigneur 
«  doit  venir  ^  Theure  oil  nous  ne  Tattendrons  point.  » 
La  seconde  nous  rappellera  pourquoi  il  doit  venir.  La 
troisi^me  nous  apprendra  comment  nous  devons  nous 
preparer  k  sa  venue. 

Rien  n'est  plus  ordinaire  que  de  vous  faire  entendre 
des  reflexions  sur  la  fragilite  de  la  vie ;  mais  aussi^  rien 
n'est  plus  important  :  car  plus  la  vie  est  fragile,  plus 
elle  nous  rapproche  de  Peternite.  In8truison&*nous  done 
a  considerer  notre  demi^re  fin ;  et,  quelque  habitues 
que  nous  puissions  fttre  k  en  entendre  parler,  en  nous 
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plagant  nous-mdmes  en  face  de  la  destin^e  qui  sera 
notre  inevitable  partage,  nous  pourrons  en  6tre  salu- 
tairement  frapp^s,  et  «  en  prendre  un  coeur  de  sa- 
«  gesse.  » 


I. 


Une  heure  est  assignee  a  toute  creature  humaine 
pour  d^poser  entre  les  mains  de  Dieu  les  jours  qu'elle 
en  a  regus.  Eire  n6,  c'est  6tre  condamn6  a  mourir.  La 
mort,  cette  fiUe  lamentable  du  p^ch^,  prononce  ^gale- 
menl  sur  toutes  les  generations  cette  sentence  irr^mis- 
sible  :  «  Fils  des  hommes !  retournez  I  »  EUe  ne  par- 
donne  jamais,  car  nous  avons  tons  pris  soin  de  Farmer 
centre  nous,  lorsque  nous  avons  tons  p^che.  Gepen- 
dant,  que  cette  mort  si  funeste  a  d^pouilie  ses  terreurs, 
que  sa  face  si  terrible  est  changee,  si  nous  savons  la 
voir  telle  que  Dieu  nous  Ta  faite  I  Ce  n'est  plus  cet  en- 
nemi  redou table  arme  d'un  dard;  ce  n'est-plus  cette 
«  victoire  du  s^pulcre,  x>  dont  les  triomphes  nous  ap- 
paraissent  environnes  de  tant  d'horreur  el  de  tant  de 
tristesse.  C'est  «  la  venue  du  Seigneur.  »  C'est  Theure 
OIL  il  vient  chercher  son  enfant  pour  le  retirer  aupr^ 
de  lui.  Ges  avantrcoureurs  si  desolants  et  sinistres  sont 
les  annonces  de  son  approche ;  et  son  arriv^e,  toujours 
semblable  a  celle  dans  laquelle  il  se  manifesta  au 
monde  qu'il  venait  sauver,  est  toujours  amen6e  pour 
le  fiddle  par  un  conseil  d'amour,  accompagnee  d'une 


pMole  de  pftiK.  U  a  Mia  rSitsngiie  prar  que  Vannooee 
de  la  mart,  41  fbrandabte  a  rboflune^  pftt  6tre  exprn 
m^  sous  uiie  fidniie  aasai  donee  :  «  Le  Seigneur  deH 

avenir!  » 

II  est  vrai  que  cette  heure  nous  demeure  inconnue; 
une  nuit  impenetrable  nous  la  d^robe.  Le  Seigneur, 
dans  des  vues  de  sagesse  et  de  misericorde,  nous  voile 
ce  moment  dont  la  timidiie  ne  8i^)porterait  pas  !*appro- 
cfae,  et  que  la  p\6i6  ToudTait  hdter.  Ainsi,  lour  a  tour, 
objet  dc  frayeoT  oa  d'csp6rance,  rincertitude  est  des- 
lin^e  i  devenir  poor  rhcnmne  morfcl  on  r6veil  ou  une 
consolanfte  attente.  CTest  done  une  grande  instraction 
que  cette  inoertitude  elle-mdme ;  et  nous  ne  saurions 
tpop  serieusenent  y  reflednr. 

Et  ne  croyex  pias/  mes  fr^res,  que  je  veaiile  seale- 
ment  parler  ici  de  ces  cbances  plus  ou  nKrios  incer- 
laines  ou  probables  qui  peuvent  menaeer  nos  jours; 
deoes  experiences  si  douloureuses,  de  ces  exemples 
frappants,  qui  semblent  s'obstiner  sans  relftebe  a  d^ce- 
votr  des  calculs,  que  nous  nous  empressons  tootefois  h 
reformer  encore  en  presence  mtoie  de  ce  qui  vient 
d'en  declarer,  avec  une  si  terrible  puissance,  I'iflusion 
et  b  lemerite.  Now  n'ignorons  pas  que  )a  mart  ne 
nesfieele  ai  ile  satiAe,  ni  Tlige,  ni  la  vigueur;  qv^elle 
finffie  indistiiialeiDent,  et  que  sea  coupa  semMent 
tomber  aaoa  chotx  sixr  ces  dtres  qui  s'agitent  «  parmi 
«  ce  qui  n'a  que  I'appavenoe,  »  ^t  qui  sent  comiae 
autant  de  victiiiieB  qui  attendoBt  le  jour  oh  dies  loi 


seront  amen^es  en  S8>eprfice.  Noas  connaisBons  aussi 
ralarmante  fragitft^  de  la  Tie.  Nonsaavons  oombien  il 
ftmft  pao  de  ehoee  et  pen  de  jours  poar  la  pr6cipHer  do 
sem  de  )a  aavrt^  ia  plisft  thrmante  dans  le  ccrcueil ; 
comment  un  accident  impr^vu,  un  nal  Boudain^  one 
atlernte  h  peme  seiiBible,  impuisfiaiiie  a  ^reilier  la  sol- 
licitude  la  plas  attentive,  stsffiseni  souyent  pour  briser 
ies  liens  les  plus  tendres  et  les  plus  forts  dece  monde, 
engloutir  toot  un  bonlieur,  et  faire  disparaitre  du 
milieu  des  vivants  on  de  ces  fttres  de  fugitive  dur^, 
qui  «  se  oonsument  a  la  vencontre  d*un  vermisseau,  n 
eomme  parie  I't^eritare.  Assez  de  ruines  plao^es  sur 
noire  route  attestent  la  rapidity  de  la  foudre  qui  les  a 
latles. 

liais  ees  monuments  de  deoleur,  qui  semblent  eiH 
tonrer  de  craintes  nonveUes  rhicertitnde  qui  enveloppe 
la  destin^e  de  I'homme  ioi-bas^  ne  sont  point  encore 
line  instruetion  assez  directe.  Leur  aspect  nous  ^branle 
un  instant;  mais  nous  nous  £amiliarisons  bientdt  avec 
kii ;  ou  pliitldt^  nous  en  di^toumons  la  vue ;  nous  aliens 
en  dissiper  Timpression  au  miUeu  de  nos  distractions, 
de  nos  ini^nftls  et  du  mouTement  des  dioses  kumaines. 
Nous  les  Qublionssi  vite,  que  chaque  ei^emple  nouveaa 
nou»  paittH  aussi  extraordinaif e  que  si  c'^tait  le  pre* 
mder  qm  nous  eikt  dd  fri^per,  et  Ton  s'^onne  comme 
si  Tea  vexml  d'appoendre  qu'un  mortel  est  fragile. 
O^aiHeum,  tons  oes  eaiemples  ne  nous  tcmchent  gu^e 
cpae  de  ioinpls-bissenit  Irop  de  place  a  rillusion  qui 
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nous  tranquillise;  ils  permettent  encore  trop  d'espoir 
k  la  chance  d'une  exception  favorable,  et  ne  nous 
secouent  pas  assez  pour  nous  arracher  ^  ce  sommeil  si 
incomprehensible,  auquel  nous  nous  abandonnons  en 
presence  de  la  mort. 

L'instruction  h  laquelle  nous  nous  arr6tons  aujour- 
d'hui  est  plus  complete  et  plus  directe.  La  declaration 
de  J^sus-Christ  est  universelle  et  sans  exception.  EUe 
s'adresse  indistinctement  a  chacun  de  nous.  Non ;  ce 
n'est  pas  seulement  de  I'incertitude  de  Theure  de 
voire  mort  quUl  s'agit  ici;  mais  de  Tignorance  ou  vous 
dies  et  ou  vous  serez  toujours  de  cette  heure.  Nous  ne 
venons  pas  seulement  vous  dire  que  vous  pouvez 
mourir  chaque  jour ;  que  vous  ignorez  si,  dans  une 
annee,  dans  un  mois,  dans  une  semaine,  vous  serez 
encore  trouv^s  dans  le  nombre  des  vivants.  Mais  vous 
devez  vous  dire  a  vous-m6mes  que,  quelle  que  soit 
cette  ann^e,  ce  mois,  ce  jour,  il  vous  «  surprendra 
a  comme  le  larron  dans  la  nuit;  »  que  la  mort,  enfin, 
quelle  que  soit  Tbeure  oii  elle  doive  vous  frapper,  sera 
pour  vous  un  coup  inattendu. 

En  effet,  consultez  rexp6rience.  Trouvez-vous  que 
les  hommes  qui  ont  traverse  d6]k  beaucoup  d'ann^es ; 
auxquels  leur  front  sillonne,  leur  tSte  blanchie,  sem- 
blent  redire  chaque  jour  un  peu  plus  clairement  que 
leur  fin  est  proche,  la  voient  au-devant  d'eux  dans  un 
moindre  6Ioignement  que  le  jeune  homme  qui,  dans 
la  force  de  ses  ann^es,  joue  avec  la  vie  comme  si  elle 
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ne  devait  jamais  finir?  Approchez  du  lit  d'infirmit^ 
oil  langoit  un  homme  h  qui  le  progrte  des  ans  aurait 
di!^  dhs  loDgtemps  apprendre  k  «  faire  le  compte  de  sea 
a  jours.  »  Quelques  heures  le  s^parent  encore  de  V6^ 
ternit^.  De  quoi  s*oocupe-t-il?  U  parle  de  son  retour  h 
la  sant^ ;  il  forme  des  projets ;  il  se  repatt  d'eep^rances; 
il  se  cr^e  encore  tout  un  ayenir.  II  aborde  la  pens^e 
de  sa  mort  peut^tre ;  mais  c'est  une  perspective  6loi- 
gn^e,  une  ombre  qu'il  entrevoit  dans  un  lointain  con- 
fus.  II  dit  peutr^tre  qu'elle  approche ;  mais  ce  n'est  Ik 
qu'un  vain  langage,  ou  plutdt  c'est  un  artifice  pour 
faire  d^mentir  ses  craintes ;  car  si  vous  entrez  dans  sa 
soUicitude^  il  paralt  aussi  constem^  que  si  cette  id^e 
Tabordait  pour  la  premiere  fois.  II  meurt^  enfin,  mais 
il  n^a  pas  pr6vu  son  dernier  soupir;  et  sur  la  derni^re 
limite  de  la  vie,  atteint  de  d6faillances  et  de  douleurs, 
entour6  de  physionomies  attristdes  et  inquifetes,  enve* 
lopp^  de  toutes  parts  d'objets  qui  tous  semblent  pren- 
dre une  voix  pour  lui  dire  :  «  Dispose  de  ta  maison, 
«  car  tu  vas  mourir,  »  il  expire,  sans  avoir  cru  r^elle* 
ment  a  sa  mort.  Voila  Texp^rience  g^n^rale.  C'est  ce 
que  vous  diront  tous  ceux  que  leur  minist^re  fait  assis- 
ter  aux  derniers  moments  de  Thomme.  On  pent  tou- 
jours  Hre  pr^par^  a  « la  venue  du  Seigneur ;  »  mais  sa 
venue  surprend  toujours.  Tout  au  moins  les  excep- 
tions  sent  si  rares,  que  Ton  pent  regarder  la  dtelara* 
tioQ  de  Jesus-Christ  comme  justifi^e  par  Texemple  uni« 
versel. 
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G'est  done  une  iUudion  bien  insenate  que  de  difii^ 
rer  de  ft'eccuper  de  la  mort,  soas  le  misi^rable  pi^texfo 
quMl  sera  tempg  de  le  faire  lorsque  noos  nom  en  ver* 
rons  plus  pr^.  Vouft  fourniriez  toute  liBi  carriere  qu^il 
peot  6tre  donn^  a  rhomme  de  paroourir  ici-bas,  voaa 
arriverieE  aux  limites  les  plus  recul6es  de  la  vie,  que 
yous  ne  yous  oocuperiez  pas  mieux  de  yotre  fin  que 
vous  ne  vous  en  occupez  aujourd'hui.  La  m^me  igmv 
ranee  qui  yous  berce  aujourd'hui  dans  le  vague  de 
rincertilude  vous  bercerait  encore.  Yous  vDus  laisse* 
riez  encore  amuser  par  I'esp^ance,  lorsqu'il  n'y  aurait 
plus  d'esperance;  et  si  vous  n'6tiez  ps»  alors  pr6par^ 
k  mourir,  vous  ne  vous  y  pr^pareriez  point.  Et  sans 
parler  des  obstacles  autour  de  vous,  en  vous-mfimes, 
qui  viendraient  entraver  cette  preparation  finale;  sans 
ra{^ler  tout  ce  qu'elle  aurait  d'incomplet,  d'illusoire, 
de  coiitraint,  de  suspect,  d^inutile,  il  est  dans  rhomme 
une  force  qui  rempfiche  de  d6sesp6rer  jamais  de  lui- 
m^me,  tant  qu'il  se  sent  en  possession  de  la  vie,  et 
cela  seul  suffirait  pour  vous  en  d^tourner.  Attendre  de 
voir  la  morl  pour  se  pr6parer  h  la  mort,  c'est  attendre 
oe  qui  n'arrivera  jamais. 

Elle  doit  done  retentir  a  nos  consciences  comnie  un 
grave  averlissement,  la  parole  qui  declare  Tignorance 
ou  nous  serons  toujours  de  noire  beure  derni^re: 
«  Vous  ne  savez  point  Theure  m  le  Seigneur  doit  ve- 
il nir.  »  Et  de  quelle  sdennit^  plus  grande  elle  doit 
nous  paraitre  empreinte,  lorsque,  la  d^gageant  de 


P6v^nement  k^ubre  qu'elle  annonce,  on  Tient  ^  se  d5- 
mander  pourquoi  « le  Seigneur  doitTenir.  » 


II. 


Si  noM  i^tioos  des  6tres  encbatn6»  comme  la  brute 
dans  les  liens  de  I'instinct,  inaceessibies  aa  sentiment 
moral,  oemtraints  par  notre  organisation  a  suivre,  sans 
poaroir  nous  en  ^carter^  les  lois  de  notre  nature,  nous 
poarrions  Tivre  insouciants  sur  la  mesnre  de  nos  jours, 
et  I'ignorance  du  terme  ne  serait  qu'un  bienfait.  Mais 
s'il  est  un  sentiment  indestructible  au  fond  de  Tdme 
humaine,  c'est  celui  qui  declare  Thomme  une  creature 
responsable.  C'est  1^  Tattribut  qui  ie  distingue  glorieu- 
sement  au  milieu  de  toule  la  creation  visible ;  et  8*i! 
peut  parvenir  ^  se  depraver  assez  pour  le  m6connaifre, 
si  le  vice  le  condamne  quelquefois  h  rassembler  tons 
s^  efforts  pour  le  renier,  il  ne  r6ussit  jamais  a  en  ef^ 
cer  TemfH^einte  sacr6e,  et,  en  d^pit  de  lai-m6me,  il  ne 
cesse  jamais  assez  d'^re  homme  pour  croire  r^elle- 
ment  a  cet  abrutissement  de  son  £tre,  dont  il  voudrait 
se  faire  une  faonteuse  86curit^ ! 

Nous  le  reeonnaissons  done  tous ;  et  PEvangile,  qui 
vient  r6veiller  et  6clairer  Tinstinct  moral,  ne  nous  per- 
mettrait  pas  de  Tignorer  :  nou«  avons  un  compte  a 
rendre*  Les  consequences  de  nos  actions  ont  une 
pcfft^e  qui  leur  fait  d^passer  de  bien  loin  la  limite  de  la 
tombe,  et  notre  vie  n'est  pas  si  pea  <ie  chose,  qu'on 
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puisse  la  prendre  pour  un  bruit  de  passage  qui  vient 
expirer  dans  le  silence  de  la  mort. 

L'int6r6t  r6ei  de  la  vie  ne  se  renferme  done  point 
dans  ce  qui  se  passe  de  ce  cdt^  de  la  tombe.  II  se  place 
h  r^poque  de  cet  examen  solennel,  que  notre  respon- 
sabilit6  nous  annonce.  Cest  sur  cette  perspective  que 
I'emploi  des  jours  doit  6tre  r^gl^ ;  c'est  sur  elle  que 
nous  devons  en  calculer  la  veritable  importance*  Or, 
oil  la  placerons-nous  cette  ^poque  decisive?  k  quel 
moment  sommes-nous  assign^s  pour  la  manifestation 
des  consciences,  et  pour  r6gler  la  grande  affaire  de 
notre  sort  ^ternel  ? 

Ge  moment,  ce  sera  celui  de  «  la  venue  du  Sei-> 
a  gneur.  »  Alors  nous  nous  verrons  envelopp6s  de 
cette  «  nuit  dans  laquelle  on  ne  pent  plus  rien  faire.v 
Le  Maitre  reviendra  pour  examiner  la  conduite  de  ses 
serviteurs  pendant  son  absence,  pour  «  demander 
c  compte  y>  k  chacun  «  du  talent  confi6;  »  et  sutvant 
qu'il  les  trouvera  « faisant  leur  devoir,  »  ayant  mis  en 
valeur  le  d^pdt,  ou  bien  «  Fayant  enfoui »  et  vivant 
dans  la  rebellion  et  le  d^rdre,  il  leur  dira  :  a  Gela 
«  va  bien,  bon  et  fidMe  serviteur^  entre  dans  la  joie 
a  de  ton  Maitre !  jd  ou  bien  :  «  M6chant  serviteur !  ne 
c  savais-tu  pas  que  je  suis  un  Maitre  s^v^re?  Jetez  ce 
a  serviteur  dehors  dans  les  t^n^bres ! » 

II  doit  done  venir  pour  fixer  nos  destinies  finales, 
Geiui  qui  doit  a  arriver  h  Theure  oil  nous  ne  Tatten- 
<x  drons  pas. »  Destinies  heureuses  ou  malbeureuses, 


de  salat  on  de  condamnatton,  de  veritable  vie  ou  de 
v^table  mort;  deatin^es  tn^itablea,  et  qui  aeront 
marqu^a  dks  lora  du  aceau  irr^ocable  dea  jugementa 
de  Dieu*  Plac6a  aujourd*hui  dana  une  alternative  que 
noua  pouvona  decider  en  notre  foveur,  tant  que  «  noua 
«  marchona  k  la  lumt^e  du  jour^ »  Talternative  alora 
ceaaera ;  la  d6ciaion  ne  noua  appartiendra  plua ;  notre 
aort  aera  pour  jamaia  ce  que  noua  noua  le  aerona  fait; 
le  grand  diacernement  6tant  accompli,  places  h  la 
droite  ou  ii  la  gauche,  Toeuvre  de  la  juatice  et  de  la 
mia^ricorde  aera  conaomm^e  aana  retour ;  et  «  le  jour 
«  du  aalut,  le  tempa  favorable,  a  aura  fait  place  k  Tim* 
muable  ^mit^* 

Loraque  lea  proph^tea  annon^aient  k  Juda  la  venue 
de  «  la  journ^e  de  riSternel,  »  tantdt  ila  la  procla* 
maient  comma  une  journte  de  d^livrance  et  de  joie, 
tant6t  comme  une  journ^  de  vengeance  et  de  deuiL 
Tantdt  ila  la  repr^ntaient  comme  une  belle  aurore 
qui  ae  l^erait  aur  brafil  et  apporterait  la  b^n^iction 
et  la  paix ;  tantdt  comme  un  jour  de  t^n^brea  et  de 
temp^te,  avant-coureur  de  fl^ux  et  de  ravagea*  Em^ 
bltoie  aaiaiaaant  de  ce  que  aera  pour  Thomme  le  jour 
du  Seigneur!  a  Le  Seigneur  doit  venir :  »  cette  parole 
ai  douce  et  ai  pleine  d*eap^rance  pour  le  fidMe,  doit 
retentir  pour  TinfidMe  comme  une  parole  de  terreur* 
Ce  aera  Ik  ce  cri  «  qui  ae  fera  entendre  au  milieu  de  la 
a  nuit, »  qui  r^eillera  « lea  viergea  aagea  et  lea  viergea 
a  foUea ;  »  qui  lea  avertira  que  «  T^poux  arrive  »  et 


qn'il  iaat  avoir  •  ses  lampea  |Hr6te8  »  pottr  FaoDompft* 
gtket  «  dans  la  salle  des  oocea.  »  Ce  sera  poar  diacttn 
de  Boua  ceUe  voix  de  I'arcliafi^  qui  dait  r^yeiUer  lea 
morta  et  lea  dler  du  sain  dea  tombeaux  k  oampttrattre. 
Alors  s^accomplira  poor  diacun  de  hms  oette  pai^ 
{MTouono^e  aur  h  raee  hamaine :  all  est  ofdoiua^  a  tous 
a  lea  hoflimea  de  moorir;  mais  aprea  la  mi^  suit  le 
«  jugemeBt! »  ea  sorle  que,  sur  ce  qae  nana  aeroasaa 
sortir  de  oe  monde,  nous  ponrrona  decider  de  ee  qoe 
sera  notre  partage  daos  V6teriiit6. 

Une  crainte  sotenndile  si^  done  pour  rhMome 
sur  oes  limitea  fiao^bres  vers  lesquellea  il  avance  et  ou 
il  doit  rencontrer  la  decision  d'un  sort  6terneL  Plao6 
par  sa  condition  de  cr^ture  rasp<»isable  dans  une  al- 
taitiative  doot  it  ne  peut  s'affrandiir,  il  mardhe,  il  ap* 
procha,  et  cepeadant  il  igncNre  Flieure  ou  il  doit  arrivar. 
Un  noage  Ini  d^be  et  la  mort  qui  tient  le  glaive  lavd 
anr  liu,  et  le  ju^e  qui  I'attend*  Et  eepandant^  il  sail 
qua  la  mwt  est  la,  que  le  juga  est  prM.  11  sait  que 
I'appel  du  Ua^e  peat  6tre  pour  liii  Tappel  h  la  l^lioit^^ 
ou  Tarr^  de  son  d^eapoir  I 

Mais  ne  savoQ»-nou&  que  cdbl  SonunaaHaous  om* 
(tenn^  k  d^couvrkr  au-devant  de  nooa  celte  dianca 
iifeeertaine^  saas  pouvoir  la  determiner?  Nous  estrella 
ioterdile,  la  sctoaoe  qui  peroaet  de  Tasseoir  sur  d'in6* 
branlaUas  ealcnla?  Ce  aerait  une  creature  l^en  mis^a- 
Ue  que  celle  dont  la  prevision  na  ponrrait  a'^tendre 
qsfd  Jusqu'a  eetla  formidable  incertitude.  La  misdri-^ 
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eorde  ^rnelle  dou  a  pr^r6  de  meilteurM  choses. 
Nous  savoDs  que  la  pens^  de  «  la  venue  du  Seigneur » 
pent  ^tre  d6gB%6e  de  tootea  sea  (erreors^  et  nous  arri- 
ver  comme  Fannonoe  d'une  «  bonne  nouvelle.ii  Cette 
certitude  m^ine  pent  d^pouiller  la  inort  de  tout  son 
eort^  d'horreiv  et  de  tristesse,  et  faire  de  cette  sir 
tente  un  aajet  de  joie.  J^ns-Ghrist  Ta  d^lar6  en  nous 
enseignant  le  nioyen  de  trantformer  Teflfiroi  en  esp^ 
ranoe.  «  Heureuxl  »  a4-il  dit^  «  le  serviteur  que  le 
« llattre  h  son  arriTfe  trouvera  veillant !  Veillez  done, 
a  car  vous  ne  savez  point  Tbenre  oft  le  Seigneur  doit 
«c  venir.  » 


m. 


A  rheure  de  la  mort,  que  voadrai-je  aroir  ^  pen- 
dant ma  Tie?  Telle  est  la  question  que  vous  devez 
vous  adressers^rieusement,  et  mMiter  seals  avec  votre 
conscience,  si  vous  voulez  vous  ^clairer  sur  ce  que 
vous  avez  h  faire  pour  6tre  pr6ts  ii  «  la  venue  da  Sei- 
€  goeur*  »  Vous  vous  demanderez  diors  si,  dans  ce 
moment  solennel,  vous  voudrez  avoir  apparienu  aa 
monde  on  k  Dieu ;  car  il  a'y  aura  point  d'autre  alter- 
native. 

Le  tout  de  Thomaie  dans  la  mort,  c'est  de  <  mourir 
«  au  Seigneur ; »  et  par  une  analogic  n^ssaire,  le  tout 
de  rbamme  dans  la  vie,  c'est  de  «  vivre  pour  le  Sen 
agneur; »  car  c'eat  une  v6rit6  devenue  triviale,  tnt 


rexp^rienoe  a  pris  goin  de  T^tablir,  que  Ton  meurt 
oomme  on  a  y6cu. 

Pour  que  J^ua-Christ^  k  son  av^nement^  nous  dis-^ 
oerne  dans  le  nombre  de  eeuxqui  lui  appartiendront^ 
il  faut  que  nous  puissions  nous  rendre  le  t^moignage 
de  poss^der  une  foi  sincbre^  une  foi  qui  sanctifie,  une 
foi  qui  esp^re  et  rassure ;  c'eat  k  ces  caract^res  qu'il 
reconnattra  ceux  qui  I'auront  v6ritablement  re^. 

Repr^sentez-vous  un  chr^tien  se  disposant  k  mourir. 
Humili^  du  souvenir  de  ses  p^ch^s,  du  sein  de  sa  re<- 
penlance  il  l^ve  les  regards  vers  la  croix  du  Sauveur. 
II  embrasse  avec  une  confiance  ferme  ce  gage  de  salut, 
ce  litre  immuable  de  mis^ricorde,  qui  lui  garantit  le 
pardon  de  Dieu,  qui  proclame  sur  lui  la  bonne  nou- 
velle  de  la  reconciliation  et  de  la  paix,  et  lui  apporte  du 
ciel  une  promesse  de  gr&ce.il  saisit  la  main  divine  qui «  a 
«  effac6  ia  sentencede  condamnation,  »  et  qui  va  le  con- 
duire  au  pied  dutrdne  d'unP^re,  dontles  compassions 
ont  tout  oubli^pour  neseressouvenir  que  de  Texpiation 
consomm^e  dans  le  sacrifice ,  et  de  Tamnistie  obtenue 
par  la  pri^re  de  son  Fils  bien-aim6.  En  presence  de  ce 
monument  «  du  plus  grand  amour,  »  sans  lequel  ilse 
trouverait  sans  refuge  dans  son  indignity,  sans  conso- 
lation dans  son  angoisse,  Tesp^rance  du  fiddle  s'affer- 
mity  son  coaur  s'^meut^  sa  reconnaissance  s'anime ;  il 
sent  qu'il  doit  tout  son  amour  k  Ceiui  qui  Ta  tant  aim^, 
et  ce  sentiment  qui  occupe  toute  son  dme  la  d^voue  k 
I'auteur  de  son  esp6rance.  II  veut  lui  remiettre  une  vie 
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quii  par  lui,  a  ^6  «  rachet^e  de  la  mort; »  sa  volont^ 
est  devenue  la  volonl6  de  son  Maltre ;  son  unique  d6sir 
est  de  lui  montrer  sa  fld61it^  jusque  dans  ses  derniers 
soupirs.  II  se  d^tache  des  pens^es  de  la  terre;  il  a 
perdu  de  vue  les  int6r6ts  du  temps;  il  ne  voit  plus 
qu'un  tr^sor,  la  possession  de  son  Dieu.  aSon  d6sir 
«  est  de  partir  pour  6tre  avec  Christ ;  »  son  attente,  de 
s'unir  k  jamais  k  Gelui  qu'il  aime;  et  lorsque  le  Sei- 
gneur viendra,  il  le  trouvera  pr6t  ^  s'abandonner  en 
paix  entre  les  mains  de  son  amour. 

Eh  bien  I  mes  tr^res ,  celte  preparation  sainte,  que 
Qous  venons  de  placer  chez  le  fidele  k  I'approche  de 
son  dernier  jour,  devrail  6tre  la  preparation  du  Chre- 
tien eclaire  de  la  yraie  sagesse^  tous  les  jours  de  sa  vie. ' 
Cest  \k  ce  que  le  ProphMe  nous  enseigne  lorsqu'il  nous 
invite  a  k  nous  preparer  k  la  rencontre  de  notre  Dieu.» 
C'est  \k  ce  que  Jesus-Christ  nous  commande  lorsqu'il 
nous  dil  de  «  veiller,  de  peur  que  ce  jour  ne  nous  sur- 
«  prenne.  »  C'est  Ui  ce  «  combat »  continuel  ^  de  la 
«  foi,  dont  le  fruit  est  la  sanctification  »  du  coBur,  et 
«  la  fin  la  vie  eternelle.  »  C'est  la  sainte  vigilance,  en- 
fin,  qui  nous  maintient  toujours  pr^ts  k  <x  nous  lever 
«  pour  aller  au-devant  du  Seigneur,  »  sans  que  son 
arrivee  nous  etonne  ou  nous  alarme* 

Cependant,  k  voir  le  train  general  du  monde,  quel 
soin  est  plus  neglige  que  celui  de  cette  preparation  so* 
lennelle?  Quelle  idee  nous  demeure  plus  etrangfere  que 
ridee  de  la  mort?  Avec  quelle  rapidite  les  evenements 
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1m  plus  tri^qiieB  et  les  plus  doulooreux  s'effiatcentl 
Atoo  qael  eiB|iresseiiient  on  court  les.  oublier  au  mi<* 
lieu  de  tous  ces  int^rfttSy  de  touies  oes  pr^teniiong, 
dont  on  yknt  de  d^oouvrir  le  vide  et  de  toucher,  pour 
ainai  dire  de  ses  mams,  la  pouflsi^re !  Tout,  autoar  de 
Qoua,  semble  nous  mer :  <x  Prenez  garde  d'etre  surpris 
«  par  cette  heure  1 »  et  nous  fermons  les  oreilies  k  cette 
voix  d'avertissement,  ou  nous  ne  I'Scoutons  que  comma 
si  ce  n'6tait  point  a  nous  qu'elle  ftt  adre896e.  H^lasl 
quelle  chance  de  vie  avez^vous  qu'ils  n'eussent  pas, 
ceux  que  nous  avons  vus  frapp^s  au  sein  de  toutes 
les  esp6rances  de  la  vie,  arrach^s ,  dans  les  jours  de 
leur  force,  a  tout  ce  qui  les  aimait?  Si  quelqu'un,  par 
on  augury  sinistre  et  t6m^raire,  eftt  ob6  pr6voir  leur 
fio  pr^matur^e,  qu'eussiez«vous  r^pondu  pour  conjurer 
cette  menace,  qu'on  ne  put  r^ondre  aujourd'hui 
pour  vous-m6mes?  Cependant,  combien  a-t-il  fallu 
de  jours,  depuis  le  mioment  ou  cette  prediction  nous 
eikt  paru  d^pomrvue  de  sens,  pour  la  voir  s'accomplir) 
Oil  8ont*ils  aujourd'huit  et  dans  quelques  jours,  oa 
pouvez-vous  *tre? 

Mes  freres,  il  n^est  personne  qui  ne  desire  pour  lui- 
mime  une  mort  sainte  et  heureuse.  Lorsqu'un  juste 
vient  a  mourir,  chacun  farme  le  tcbo  de  poss6der  a  son 
heure  derniere  le  ealme  et  les  esp6rances  de  ses  der- 
niers  moments.  On  raconte  alors  le  bien  qu'il  a  fait, 
les  sentiments  de  pi^i^  qui  le  distinguaient,  les  verti» 
et  les  ceuvres  dans  lesqueUes  il  a  su  se  sunrivre,  tons 


les  titreft  de  eoo&ance  devant  Dieo  cpi'M  a  eiiipov<^ 
avec  lui ;  on  emie  ^t  sa  vie  et  fla  UHnrt^  et  I'on  dit : 
«  Que  je  meiire  de  la  mort  desjustes  et  que  ma  fin  aoit 
u  fiemUable  k  la,  leur !» 

Eh  hiep !  il  n'eai  perBonne  au  milieu  de  vous  qui  ne 
puisse  r^aliser  ce  v(bu«  Le  m^en  en  eat  etmple.  II  eat 
tout  entier  dana  ce  mot  du  Sauveur :  «  Yeillez  1 31  Oui. 
veillez  1  La  mort  est  certaine ;  occupess-voua  de  sa  pena^e ; 
I'beure  de  la  mic^t  est  incertaine  :  oceupez*voua-Mi  tou* 
jpurs.  Fanalplac^^rborizon,  c'estl^quevousdeyezatta- 
cher  vos  regards,  si  voos  voules  nep«»  vous  ^arer  dans 
la  route.  Qu'elte  doive  yous  diriger  plie  ou  moins  long- 
temps,  la  lumiere  n'en  est  pas  moins  n6cessaire,  oar 
elle  est  siire,  et  c'est  la  seule  qui  soit  sure.  Seule  elle 
&)laire  sur  les  vrais  int^r^ts  de  rbomme,  sur  le  vrai 
prix  du  .temps,  sur  la  veritable  vie.  C'est  en  lisant,  a 
sa  clart^,  les  mots  de  foi,  de  repentir,  de  oonversion, 
de  sanctification,  de  salut,  que  nous  en  comprenons  la 
grandeur  et  toute  Timportance.  G'est  elle  qui  nous  d^- 
oouvre  avec  une  Evidence,  plus  persuasive  encx>re9  le 
bienfait  de  la  mis^ricorde  de  Dieu,  de  la  (diarit^  d'un 
Sauveur,  et  qui,  projetant  ses  rayons  de  Tautre  c6t^  de 
la  tombe,  nous  d^voile  d^ja  quelque  chose  de  r6ternit(§. 
G'est  a  cette  lumitee  qu'ont  march6  oeux  dont  nous  en- 
i^ons  aujourd'hui  la  course  et  la  couroune*  Usont  v6cu 
en  presence  de  la  mort,  et  c'est  ainsi  qu'ils  se  sont  pr6- 
par6s  a  ce  qu'elle  devlnt  pour  eux  une  d^livranoe,  une 
victoire,  une  felicity. 
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Que  le  vcBU  de  leur  devenir  semblables  ne  soit  point 
cbez  nous  un  voeu  sterile,  et  comme  un  hommage  passa- 
ger  que  nous  rendons  k  leurs  cendres.  Honorons-les 
par  un  hommage  plus  digne  d'eux.  Soyons-leur  sem- 
blables dans  la  vie,  pour  leur  6tre  semblables  dans  la 
mort.  Souvenons-nous  que  J6sus-Christ  nous  a  declare 
quMl  devait  nous  surprendre,  afin  d'avoir  en  nous  des 
serviteursvigilantsetcontinuellementatlentifs.  Ne  nous 
laissons  pas  amuser  par  la  fuite  imperceptible  du  temps, 
en  sorte  qu'il  nous  amfene  jusque  dans  Tombre  de  la 
mort,  avant  de  nous  avoir  laiss6  consid^rer  s6rieuse- 
ment  qu'il  fuit  et  nous  entratne.  Attachohs-nous  au  Sei- 
gneur et  regardons  habituellement  h  lui,  tellement  qu*^ 
sa  venue  nous  puissions  aller  au-devant  de  lui,  comme 
au-devant  d'un  p^re  longtemps  absent,  dont  le  retour 
est  un  sujel  d'attendrissement  et  de  bonheur.  Appli- 
quons-nous  enfin  k  nous  tenir  pr^ts,  chaque  jour  de 
notre  vie,  en  sorte  que  nous  mourions  dans  sa  paix, 
et  que,  lorsque  Theure  marquee  pour  «  rendre  notre 
a  poudre  a  la  poudre  »  sera  venue,  les  parents,  les 
amisqui  nousaccompagnerontii  notre  derni^redemeure, 
puissent,  a  travers  leurs  larines,  lireavec  uneconfiance 
consolanteces  paroles  sacr6es,  inscrites  sur  la  porte  ou 
passera  notre  cercueil  :  «  Heureux  ceux  qui  meurent 
«  au  Seigneur!  Oui,  dit  TEsprit.  lis  se reposent de  leurs 
«  travaux,  et  leurs  oeuvres  les  suivent  I  » 

Ainsi  soit-ih 


SERMONS 


QUATRTtME  SERMON 
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▲  Diea  ne  plaiM  que  je  melte  ma  glpire  en 

autre  ehose  qoe  dam  la  croix  de  notre  Sei« 

gneur  Jisus-Cbrist. 

(Gal.  YI,  14.) 


Quel  est  ce  titre  de  gloire  que  TApdtre  place  au-des- 
sus  de  tout  ce  que  le  monde  peut  ofirir  de  grandeur, 
d'eclaty  de  renomm6e,  et  qui  seul  lui  semble  digne 
qu'il  lui  d^voue  sa  vie  et  ses  travaux?  C'est  une  croix! 
c'est-^-dire  rinstrument  d'opprobre  d'un  supplice  bar* 
bare*  Et  quel  spectacle  pr^sente  cette  croix?  Un  mal- 
heureux  ^  mis  au  rang  des  malfaiteurs,  »  avili  par  les 
derniers  outrages ,  et  qui  termine  dans  Tignominie  et 
les  tortures  une  vie  obscure  et  condamn6e ! 

A  cet  aspect  la  chair  fr^mit,  I'lmagination  s'effraye, 
«r  le  Juif  entre  en  scandale,  le  6rec»  sourit  avec  d^dain 
en  pronon^ant  le  mot  de  « folie,  »  la  raison  s'^lonne 
et  se  confond . 

Mais  comme  ces  terreurs  de  la  nature,  toutes  ces 
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t6n^bres  de  la  raison  s'eifacent,  lorsque  ce  tableau 
lugubre  s'6claire  du  ftambeau  de  ia  foil  Comme  le 
grand  mystfere  de  piet6  qui  s'y  d^couvre  fail  disparaitre 
le  spectacle  d'ignominie,  pour  ne  laisser  aux  regards 
du  fiddle  que  d'adorables  sujets  de  louange  et  de 
triomphe ! 

Oui,  chr6tienl  «  enfant  de  lumifere!  »  la  croix,  voilk 
ton  vrai  titre;  les  opprobres  de  Christ,  voila  ta  gloire* 
G^est  Ik  que  se  d6voilent,  si  tu  sais  les  y  voir,  la  dignity 
de  ton  ^re,  la  grandeur  de  tea  priyil^ges^  U  faeaiit6  de 
ta  vocation.  Tout  ce  qui  pent  reellement  t'honorer  est 
renferm6  dans  le  sacrifice  ou  le  Fils  de  Dieu ,  victime 
d'un  incomprehensible  amour,  s'immola  pour  t'ouvrir 
les  cieux  et  conqu6rir  ta  d61ivrance. 

Voila,  me&  fr^res,  Tordre  de  r6Qexicnis  qui  sortent 
avant  tout  des  paroles  de  TApdtre,  et  auxqudJes  Je  me 
propose  de  m!Qn&t&c  aujourd'hui«  Je  oe  parlerai  point 
dfe  la  gloire  de  la  croix  dans  le  monde  et  de  ses  vio- 
t(^r^;  je  ne  voiib  ferai  poiat  suivre  sa  marche  tnoaif- 
phante  k  travers  les  Sges  et  parmi  les  peoples  depuis 
dix*huit  siebles ;  je  ne  vous  montrend  point  la  religioo 
de  Je&u8*Chridt  ^tendant  ses  oonqu^tes »  ^evaat  dans 
les  regions  dfvei^es  et  sous  Urns  les  cieux  son  ^tendard 
pacifique  et  vainqueur,  poursuivant  sa  mission  imp^- 
rissable  et  son  saint  combat,  jusqu^aa  jour  promis  par 
la  proph6tie,  ou  «  toutes  les  nations  se  r^jouiront  a  sa 
a  lumiere,  »  ou  c(  toutes  les  extr6mit6s  de  la  terre  Jtu** 
a  xont  vu  le  sakit  de  Dieu.  »  Un  objek  moiss  ioipasanl, 
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mais  non  moins  digne  de  nous  occuper,  doit  fixer  ici 
nos  pens6es.  Get  objet,  c'est  nous-mfimes  et  les  carao- 
tferes  de  notre  veritable  grandeur;  c'est  notre  ftme  et 
ses  titres  a  la  destin^e  glorteuBC  des  enfants  de  Dieu. 
C'est  8ur  oe  grand  int^r6t  que  nous  conoentr^ons  tout 
ce  que  nous  emprunterons  en  ce  jour  a  id  jglotre  de  la 
croix  pocir  vous  le  redtre* 

Venez  done  vous  bumilier  devant  le  signe  61ev6  sur 
le  Galvaire,  et  «  attachez  vos  regards  sur  oe  U&as,  le 
«  chef  et  le  consommateur  de  la  foi ,  qui  a  m^pris6 
K  rignominie^  souffert  la  croix  x>  et  qui  r^gne  mainte^ 
nant  c<  a  la  droite  de  Dieu.  »  Gomprenez  alors  que 
voire  dignit6  r6eUe  est  de  lui  appartenir.  Que  voire 
gloire  soit  6on  amour^  que  votre  gloire  soit  son  salut, 
que  votre  gloire  soit  de  vous  d6vouer  A  «  euivre  ses 
« traces  »  divines. 

Sauveur  adorable  1  touche  nos  coBurs  par  ta  grUee 
puissante.  Yiens  nous  r^v61er  dans  la  grandeur  de  ton 
sacrifioe  notre  propre  grandeur.  Puissioni^nous  en  le 
Gontemplant  nous  sentir  embras^s  de  cet  amour  ardent, 
de  cet  attaehement  inviolable  h  ton  service  qui  faisaient 
oi^priser  a  saint  Paul  le  monde  et  sa  gloire ,  et  lui  in- 
spiraient  ces  paroles  de  ferveur  et  dB  foi  :  c<  Je  ne  vis 
(c  plus ;  c'est  Christ  qui  vit  en  moi.  Je  suis  crucifix  avec 
«  Christ.  Christ  est  nia  vie.  A  Dieu  ne  plaise  que  je 
«  mette  ma  gloire  en  autre  chose  que  dans  la  croix  de 
«  notre  Seigneur  Ji^us^Christ  1  » 
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I. 


L'^tude  de  notre  ccew  est  une  6tude  affligeante.  A 
mesure  que  Ton  avance^  on  fait  de  plus  tristes  d^u- 
vertes.  La  science  de  Thomme,  n'est  au  fond  que  d  V 
voir  p6n6tr6  plus  ou  moins  profond6ment  le  secret  de 
sa  mis^re;  et  plus  on  arrive  k  la  connattre,  plus  on 
s'accorde  k  dire  avec  le  roi-proph^te  qu'il  n'est  que 
«  corruption  et  vanity.  »  L'orgueil  a  beau  se  r^volter 
centre  cette  decision  humiliante ,  la  raison  ,  le  senti- 
menty  et  surtout  la  conscience,  s'unissent  pour  la  d6* 
fendre,  et  Tempire  de  Tamour-propre  se  voit  contraint 
de  fltobir  devant  les  forces  r^unies  de  la  reflexion  et 
de  Texp^rience. 

Pour  vous  mieux  p6n6trer  de  cette  v6rit6;  triste  mais 
salutaire,  repr6sentez-you8  un  homme  encore  Stranger 
aux  lumi^res  de  I'flvangiley  mais  sincere  vis-a-vis  de 
lui-m6me,  et  qui,  se  d^gageant  des  deceptions  d'un 
aveugle  orgueil,  descendrait  dans  son  propre  cceur, 
ferait  la  revue  de  ses  penchants  et  de  sa  vie ,  et  sur 
cet  examen  impartial,  chercherait  h  se  former  une  idte 
judicieuse  du  prix  r^el  de  son  dtre  et  de  ses  jours. 
Quel  langage  devrait-il  se  tenir  k  Iui-m6me7 

Plus  je  m'^tudie  attentivement,  me  semble-t-il  Ten* 
tendre  dire,  et  moins  je  puis  me  d^finir.  Je  me  voi» 
un  compos6  strange  de  deux  substances,  unies  par 
d'^troits  rapports,  bien  qu'elles  paraissent  n'avoir  rien 
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de  commun  dans  leur  nature.  Je  ne  sais  pourquoi  j'ai 
re^u  la  vie,  et  j' ignore  ce  que  me  pr6pare  I'avenir.  Au 
milieu  de  ces  t^n^bres,  pourtant,  j'y  vois  assez  pour 
d^couvrir  que  je  suis  une  creature  dont  Texistence  est 
pleine  de  mis^res.  Si  je  consid^re  mon  corps,  je  le  vois 
esclave  d'une  foule  d'exigences  imp^rieuses  et  sans 
cesse  renaissantes,  dependant  pour  sa  substance  m6me 
d^objets  strangers  et  de  travaux  p6nibles,  expose  a  la 
maladie,  h  la  soufTrance,  insensiblement  affaibli,  min6 
par  le  cours  des  ann^es  qui  doivent  enfin  le  ruiner  et 
le  dissoudre.  Si  je  consid^re  mon  &me,  il  me  semble 
d'abord  que  cette  partie  spirituelle  de  mon  6tre  en  re- 
live la  dignity.  Je  trouve  en  elle  de  nobles  instincts, 
une  intelligence  susceptible  d'aborder  les  plus  bautes 
pens6es,  des  affections  61ev6es  et  tendres,  les  aspira- 
tions de  I'esp^rance  vers  I'avenir,  Tenthousiasme  de  la 
vertu,  toutes  ces  facult^s  distingu6es  qui  semblent  r6- 
v61er  en  elle  une  secrfete  grandeur.  Mais  bientdt  je  d6- 
couvre  que  mon  intelligence,  resserr6e  dans  d'6troites 
limites,  estarr6t6ede  toute  part  par  d'imp6n6trables 
obscurit6s;  que  dfes  qu'elle  veut  s'6tendre,  elle  se 
trouve   comme   entour6e  d^une   enceinte   d'abimes; 
qu^elle  tombe  m^me  dans  des  erreurs  fr^quentes  sur 
les  objets  les  plus  rapproch^s  et  qui  sembleraient  le 
mieux  faits  pour  6tre  saisis  par  elle.  Je  d^couvre,  qu'as- 
sujettie  a  des  passions  dont  la  volenti  tente  vainement 
de  r^ler  les  mouvemenls,  mon  &me  est  entrainee  en 
ous  sens  par  une  foule  de  penchants  qui  se  combat- 


U8  LA  GMMC  W  ilblHMlIUST^ 

tent,  elle  est  comme  une  p&lttre  qn^ils  se  diqNiteat  rt 
s^arracheut  tour  ^  tour.  Je  d^cavfe  que  oes  besoins 
d'avenir,  ces  d^sirs.  insatiable^  qui  ia  d^orant,  foot  de 
ia  vie  un  IrouUe,  une  deception,  un  tounDent  contf" 
nuel*  Je  d^couvre  qu'expos^e  et  livr^e  a  cks  peines  de 
mille  esp^s^  qui  naissent  souvent  de  ses  attach^nente 

.  les  plus  forts  et  les  plus  l^itimes,  elle  est  lour  a  tour 
agit^e  par  Tinquidtade,  d^chir^  par  les  regrets^  fl^trie 
par  ringratiiude,  consumi^e  par  de  cruelles  doufetirs. 
Enfin  si  je  r^Q6chis  sur  Tensemble  de  men  6tre,  je  vois 
une  creature  dont  la  dur^e  n'est  que  de  quelqoes  iours« 
Peu  d'ann^s  d'ua  voyage  le  plus  souvent  p6nible,  toa- 
jours  m6I6  de  maux  et  d'enuuis;  quelques  joies  impar- 
faites  et  beaucoup  de  travail  et  de  ehagrtn.  Puis  j^irai 
vers  les  morts.  La  terre  se  refermera  sur  moi,  la  cor* 
ruption  d^vorera  ma  chair,  je  deviendrai  un  ol^et 

'  d'horreur  pour  mes  semblables,  et  tout  aura  p^ri  sans 
retour.  H^las !  pauvre  creature  I  quelques  rares  traits 
de  grandeur,  qui  s'^chappent  du  sein  de  tant  de  mi- 
seres,  su£Qsent-ils  pour  t^ennoblir,  et  ne  vont-ils  pas 
se  perdre  au  milieu  de  cetle  multhude  de  traits  qm 
d^posent  de  ton  abjection  et  de  ta  faiblesse?  Eh!  que 
dis-je?  loin  de  m^^lever  ne  servent-ils  pas  encore  a 
rendre  ma  condition  plus  miserable?  en  exaltant  mes 
pretentions  ne  conlribuent-ils  pas  a  rendre  plus  dou- 
loureux et  plus  humiliant  )e  sentiokent  de  moa  impuis- 
sance?  Abl  sans  doute,.  la  brute  qui,  traoquille  a  la 
place  assignee  par  son  Gr^ateur,  cotkliiite  aveugl^enl 
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per  rtnstinet,  trouve  la  pftture  et  ie  repos,  est  dig* 
penste  da  tourment  de  r^fl^dnr  el  de  d^sirer;  die 
n'aspire  pas  h  sorlir  de  sa  fq^h^e.  Tandis  que  moi, 
tourment^  d'un  c6t^  par  d'indiscr^tes  pens^es  et  par 
rinsaiiaUe  ambition  d'an  bonheur  impossible^  attach^ 
de  Taulre  k  la  oondttioD  d'one  existence  toorment^e  et 
p^risfiable,  ]e  me  vois  comme  d^h^ril^  de  la  creation 
et  misi^rable  entre  tons  lea  fitres  qu'eUe  convie  h  ses 
munificeneeft* 

Voila^  mes  freres,  comnient  il  noas  aemble  que  de«- 
vrait  raisooner  rbomme  livr6  k  ses  seales  lami^res  en 
pr^nee  de  sa  situation  dans  la  Tie;  et  certes,  rien  ne 
aerait  plus  legitime  que  de  si  tristes  reflexions. 

Ifaintenant  ^ooutons  le  cbr^tien  s'attachant  k  la 
m^e  recherche.  Qoe  son  langage  sera  diffi^rent  t  Lors* 
que  j'^tudie  mon  6tre,  devra-t-il  se  dire^  je  d^nvre 
d'abord  tant  de  caract^res  de  corruption  et  de  fragilite^ 
que  je  suis  tenl6  de  tmnber  dans  le  d^oragement  et 
dans  une  sorte  de  d6sespoir.  Mais  lorsqoe  du  sein  de 
ma  mis^re  ]'61^c  mon  r^ard  vers  la  croix  ou  le  Fils 
de  Dieu  expire,  alors  comme  ces  sombres  pensi^es  dis- 
paratsaentl  Comme  oe  qui  sembiait  abject  h  mes  yecix 
se  relive^  et  que  la  dignity  de  ma  nature  se  d^voilel 
Qui 9  iorsqne  je  viens  k  penser  que  Celui  que  le  Rnv 
ph^le  appelle  «  le  P^re  d'^temit^^  eelui  par  qui  et 
«  pour  qui  toulescboses  oat  6t&  canoes,  celui  qui  soih 
«  tient  tout  par  aa  parole  pvisaani^y  ediii  que  les  anges 
«  de  Dieu  adorent^  celui  k  qui  toule  puissance  est 
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a.donn6e  sur  la  terre  et  dans  ie  ciel,  le  Fils  unique  de 
«  Dieu  s^est  an^anti »  pour  moi,  « jusqu'^  prendre  la 
«  forme  d'unesclavese  faisant  semblable  a  Thomme ;  » 
lorsque  je  le  vois  supportant  pour  moi  toutes  les  igno- 
minies et  les  plus  aifreuses  tortures,  expirant  pour  moi 
sur  une  inf&me  croix;  alors  comment  pourrais-je  med6- 
fendre  de  croire  que  celui  pour  qui  ces  prodiges  incon- 
cevables  s^accomplissent,  sous  sa  bassesse  apparente 
cache  un  fetred'une  nature  relev6e  ?  Comment  pourrais- 
je  douter,  malgr6  cette  fragility  de  mon  corps,  ces  bor- 
nes  de'  mon  esprit,  ces  chagrins,  ces  passions,  ces 
mis^res,  cette  mort  enfin  k  laquelle  je  suis  condamn6, 
que  la  creature  pour  laquelle  J6sus  descend  du  ciel  en 
terre,  est  noble,  excellente,appel6eadeglorieuses  des- 
tinies? Non,  en  vain  tout  se  r6unirait  pour  me  montrer 
ma  bassesse,  pour  me  convaincre  de  mon  n^nt ;  avec 
la  croix  de  J6sus-Christ  je  confondrais  ces  preuves,  je 
d6truirais  ces  apparences  d'ignominie  et  je  d6couvri- 
rais  une  veritable  grandeur  sous  leur  voile  funeste. 
Je  vaux  que  le  Fils  de  Dieu  quitte  la  gloire  des  cieux; 
je  vaux  qu'il  se  condamne  sur  une  terre  de  dooleur  au 
plus  horrible  supplice;  je  vaux  que  son  sang  coule  en 
expiation  pour  mon  &me ;  je  vaux  qu'il  donne  sa  vie 
pour  moi.  0  mon  &me!  cesse  done  de  t'abattre  a  Taspect 
de  les  miseres  :  «  Christ  est  mort  pour  toi.  »  Moncoeur  I 
6carte  les  pens6es  affligeantes  de  ton  ignominie,  ose 
t'61ever  a  de  nobles  sentiments  de  toi-m6me.  Ecrie-toi : 
Non,  rhomme  n'est  point  une  cr^ture  m6prisable 
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et  mortelle.  Grand  Dieu  I  «  tu  i'as  fait  presque  pareil 
a  aux  anges;  tu  Tas  couronn6  degloire  etd'honneur.  » 
C'est  pour  lui  que  tu  as  «  envoys  au  monde  ton  Fils 
«  unique  »  et  que  tu  as  voulu  qu'il  souffrit  «  la  mort 
«  et  la  mort  m6me  de  la  croix  I  » 

Voila  les  saints  mouvements  qui  doivent  ^mouvoir 
le  Chretien  en  presence  de  cette  croix  qui,  par  le  prix 
de  la  victime,  lui  fait  juger  du  prix  de  son  6tre.  Sans 
elle,  nous  ne  sommes  que  des  cr^tures  mis6rables, 
born^es,  p^rissables ;  sans  elle,  confus  dans  le  senti- 
ment de  mon  indignity,  je  m'humilie  dans  ia  poudre 
et  je  dis  avec  le  Psalmiste  que  «  Phomme  n'est  que 
«  vanit6.  »  Mais  lorsque  je  lh\e  les  yeux  vers  la  victime 
dontle  sang  coule  pour  moi  sur  le  Galvaire,  alors,  saisi 
d'un  religieux  fr^missement  en  presence  de  cet  auguste 
myst^re,  confondu  et  ravi  de  rimmensit6  du  sacrifice^ 
je  me  relive  et  je  me  glorifie  d'6tre  chr6tien. 


II. 


Cependant  si  la  grandeur  de  la  victime  declare  au 
Chretien  sa  dignity,  cette  dignity  ne  ressort  pas  sous 
des  traits  moinssensibles  de  la  vertu  m6me  du  sacrifice. 
lA  ses  vrais  privileges  se  d6couvrent,  et  ces  privileges 
ne  sent  rien  moins  que  ses  titres  au  salut  de  Dieu,  les 
gages  d'un  bonheur  eternel. 

Que  Ton  comprend  mal  d'ordinaire  la  grandeur  du 
chr6tien!  Le  monde  ne  voit  en  lui  qu'un  homme  attache 
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k  d'obscurs  devoirs^  Stranger  a  tout  ce  qui  ^meut  les 
ambitious  humaiuesy  d^iaissaot  larenomm^e,  laiG^rtuue, 
le  pouYoir,  le  plaisir,  tout  ce  que  leg  eaafants  du  siecle 
poursuivent  daos  leurs  voeux  sans  trSve  el  leur  agi- 
tation sans  repos,  consumant  ses  jours  dans  una  eaus- 
tence  unif(H*me  et  souvent  ignor^e*  Mais  comme  cette 
vie  apparaitrait  tout  autre,  mise  dansaa  veritable 
lumierOi  et,  devant  les  titres  qui  lad^coreni,  comme  on 
verrait  disparaiire  tons  ces  privities  que  le  moade 
admire^  enoense,  loute  oette  poussi^e  que  le  veat  de 
la  mart  doit  balayer  sans  retour  daos  le  s6pul(»«l 

Le  Chretien  est  le  rachet6  de  Dieui  Un  couseil  divin 
de  oompassion  Ta  regard^  du  sein  de  U^ternel  amour. 
Pour  lui  «  les  cieux  se  sout  abaissds;  »  la  d^meoce  en 
est  desceudue,  elle  est  venue  le  cherdier  sur  une  tene 
de  ooudamnation  et  de  p6di6 ;  c  la  justice  et  la  paix  se 
«  sont  rencontrtos^ ; »  ^les  %&  sont  confondues  daos 
Talliance  de  la  mis6ricorde ;  la  grande  amnistie,  I'amnis- 
tie  divine  a  et^  proclam6e,  et  Thomme  convi6  par  une 
parole  de  delivrance  a  pu  lever  un  regard  d'assurance 
vers  un  Dieu  r^concili^,  (Archer  sou  pardon,  «  aller 
€  avec  oonfiaooe  au  trdne  de  la  grftoe  pour  recevoir  aa 
«  gr^,  »  sachant  que  «  La  traufitgiessioa  esiei&oee,  »  k 
ooudamnation  abolie,  ei  que  «  lorsque  aes  p6ch6s  se- 
«  raient  rouges  comme  le  vermillou^  ik  aeroot  blanchis 
«  comme  la  laine.  » 

Le  Chretien  est enfantde  Dieu.  «  Afiraachi  de  Testla- 
«  vage  de  la  corruption,  ilest  transperfa^dauBiali! 
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«igtorieiise<de8)en£Biiitsde*Diea«  i»  11  a  I>iea  pour  p^re. 
U  peiii.aller  i  lui  avec  la  oonfiance  fiddle  eft  tendre  avec 
laqiaeUe  oa  af)f)n)cbe  d'un  dtre  qm  Ton  aime  eft  dont 
on  est  diiBi.  Appel^  a  s'unir  k  lui,  a  «e  former  «ur  sa 
saiaie  resBembluice,  a  <c  se  ptirifier  comme  )ai-m6me 
4t  est  pur,  »  A  pent  en  attendre  ttmt  ce-qu^on  eofent  a 
droit  d'enobienir  :  lumifere  pour  te  dinger,  guide  pour 
i'appuyer,  force  pour  le  d6fendre,  espi^rance  pour  le 
aoutenir^  cooBolations  pour  Tencourager  dans  la  route; 
«a  sorte  que  toute  sa  Vie  relive  de  Dieta  et  q*ue  le  Sei- 
gneur lui-'m^me  en  devieat  ie  bouclier  etlaTictoire. 

Le  ohr6tien  est  knitter  de  Dieu.  L'avemr  eirt  ^  lui. 
Son  «  esp6raiiee  ne  peut  6tre  oonfondue.  i>  Le  ciel  est 
sa  patrie ,  kds  felicii^s  i^tersieUes  son  'partage,  Tunion 
avec  Jt^u&'Clfarist  son  attente,  rassomtion  a  «a  gloire^ 
aa  promesse,  la  bonheiir  de  I^a  sa  ^eiMfii^e.  Ainsi 
juardie  le  chr^tiefi  sous  la  protection  du  «  grand  salut 
^  qui  lui  est  acquis,  »  avan^nt  ^ers  Tavenir  assur6  qui 
le  verra  «  counonaer  d'honneur,  de  gloire  et  d'im- 
K  mortality  » 

Mais,  s'ilpeatainin  <eonteinpler  ceMe  perspecffcived'un 
«eil  tranqmliie,  et,  eciface  indmedu  tombeau  qui  lerfi* 
ciame,  s'appuyant  s»r  son  espoir  avec«4cupil6,  nsMcrier : 
•€  O  mort  J  ou  est  too  aiguilk»fi?  0  s^pulore  1  ouest  la  vio- 
tetre?  ^  it  quoi  le  doHril  ?  Et  quelle  garantie  6tablit  ear 
ane  base  B(dide.m  confianoe  et  son  heritage'? 

ie  TOgarde  a  la  cpoix  de  J^us^Christ.  La  m^apparcAt 
la  Battction  st^nnelle  de  ces  litres,  et  eette  sanction  est 
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telle,  qu'ils  ne  peuvent  jamais  s'6branler  ni  p6rir. 

Ahl  si  j'^carte ce grand  sacrifice,  que  devient  rhomme, 
et  que  sent  ses  destinies?  Si  j'^loigne  de  lui  la  pens^e 
d*un  Sauveur  mort  pour  ses  offenses,  si  je  ie  d6pouiile 
des  graces  que  proclame  ce  monument  de  T^ternel 
amour,  que  lui  reste-t-il  de  ces  privil^es  qui  le  mar- 
quent  comme  appartenant  aux  triomphes  de  T^ternit^? 
Courb^  sous  la  condamnation  du  p6ch6,  s6par6  de 
Dieu  et  a  son  ennemi  par  ses  mauvaises  oeuvres,  »  es- 
clave  d'une  corruption  qui  neferaitde  ses  jours  qu'une 
longue  aggravation  d'offenses,  responsabie  devani  T^ter- 
nolle  justice,  de  la  loi  mille  fois  viol^e,  plac6  en  face 
de  la  perspective  effrayante  d^un'ch&timent  inevitable 
et  merits,  rhomme,  sans  pardon,  sans  ressource,  sans 
espoir,  serait  a  la  plus  miserable  des  creatures ;  »  son 
attente  ne  serait  plus  que  lecourroux  d^un  juge,  une  sen- 
tence terrible,  I'exil  du  ciel,  I'opprobre  et  le  malheur. 

Mais  Christ  est  venu  dans  le  monde  pour  donner  sa 
vie.  II  a  quitt6  les  cieux,  il  est  descendu  chez  ces  en- 
fants  de  condamnation  pour  cc  chercher  et  sauver  ce  qui 
(c^tait  perdu. »  II  se  livre  comme  victime  pour  les 
iniquit^s  de  la  terre,  il  est  clou6  sur  la  croix;  il  porte 
en  sa  personne  les  p^ch^s  du  monde  sur  le  bois  maudit, 
il  meurt,  scellant  de  son  sang  la  r^nciliation  des  cou- 
pables,  et  la  grande  expiation  est  consomm^e.  L^Eternel 
ne  montre  plus  un  visage  irrit^^  la  justice  fait  place  au 
pardon,  la  menace  a  la  mis6ricorde.  L'Esprit  de  saintet^ 
vient  visiter  ces  enfants  de  rebellion  attires  par  Tamour 


SUJBT  DB  GLOIRE.  426 

qui  cc  plaide  la  cause  de  leurs  ftmes^  »  et  leur  prodigue 
ses  dons  pour  les  a  former  de  nouveau  »  sur  i'image 
divine  «  dans  une  justice  et  une  saintet^  v^ritables.  » 
Les  portes  du  salut  s'ouvrent,  le  chemin  h  la  vie  eter- 
nelle  est  montr^,  un  avenir  d'esp6rance  glorieuse  se 
d^voile ;  et  tous  ces  privileges ,  acquis  au  prix  <x  du  sang 
<x  de  la  croix^ »  sent  autant  de  litres  qui  seront  reconnus 
du  grand  et  souverain  sacrificateur,  au  jour  de  la  con- 
sommation  de  toutes  choses,  lorsqu'il  reviendra  pour 
associer  les  siens  k  son  regne  ^ternel. 

Homme  p6cheurl  delate  done  en  voix  de  triomphe 
et  mets  ta  gloire  avec  saint  Paul  dans  la  croix  de  ton 
Sauveur!  Le  ciel  que  le  p6ch6  t'avait  ferm6,  son  sacri- 
fice te  Touvre  et  t'y  montre  Dieu  pour  pfere  et  le  bon- 
heur  6ternel  pour  destin^e.  L'enfer  que  le  p6che  t'avait 
ouvert,  son  sacrifice  te  le  ferme,  et,  k  moins  que  ton 
propreendurcissementn'enrallumela  menace,  tupeux 
en  di^.fier  toutes  les  frayeurs.  Appuy6  sur  la  croix,  pour 
toi  le  p6che,  la  mort,  Tenfer  sent  «  engloutis  en  vic- 
a  toire,  »  et  tu  te  vois  r6concili6,  cc  d6ja  ressuscit6,  d6ja 
a  glorifie,  d6]k  assis  dans  les  lieux  celestes  x>  avec  J6sus- 
Christ,  Tauteur  6ternel  de  ton  salut. 

Oui,  mon  Sauveur!  tes  douleurs  sont  notre  d^li- 
vrance,  ta  mort  notre  triomphe.  Seul  refuge  qui  nous 
reste,  notre  reconciliation,  notre  grSce,  notre  .ressource, 
notre  paix,  notre  esp^rance,  notre  salut,  tout  est  atta- 
che  k  ta  croix.  EUe  est  le  gage  de  notre  pardon  et  le 
trdne  de  tes  misericordes ;  elle  nous  rend  nos  titres  a  ton 
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aoKHir  et  nous  majrqoe  poiilr  t'appertenir  dans  ton 
royaume  ^rneli 

«  Gloire  k  Dieu  1  qui^  dans  sa  grande  oompaBsion 
«  dont  A  nous  a  aim^,  iorsqoe  imos  ^tions  morts 
«  dans  nos  fauies,  nous  a  r^n^s  par  son  Fils  en 
«  esp^raneel  A  Dieu  ne  plaise  que  je  mette  ma  gloire 
«  en  autre  chose  que  dans  la  croix  de  notre  Seigneur 
«  J^sus-Christ !  » 


liL 


Apr^  avoir  reconnu  dans  la  cron  votre  grandenr  et 
vos privileges,  chm^tiens,  voyez-y  maintenani  la  voca- 
tion qui  vous  engage.  Etsi  votre  ooeur  est  susceptible  de 
ces  Amotions  saintes  qui  retentissent  dans  les  ftmes  ^le- 
v6es  et  fiddles,  coatemplez  le  Mattre  qui  vous  con  vie,  et 
glorifiez-vous  de  le  servir. 

Oui,  mes  freres,  oe  spectacle  est  un  appel.  Les 
exemples  de  I6sus-Ghnst  nous  parlent.  C'est  la  qu'il 
nous  ditoe  que  c'est  que  d'etre  chrStien  et  qu'il  nous  iih 
vite  par  tes  motifs  les  plus  relevfe  a  le  devenir.  Ah !  si 
le  soldat  met  sa  gloire  a  suivre  un  dief  viclorieux, 
s'il  croit  trouver  ses  propres  lauriers  dans  les  lanriers 
de  son  triomphe,  soldat  de  J6sus-Christ !  nc  vous  ho- 
norez-vous  pas  d'entrer  dans  la  voie  que  nous  mar- 
quent  ses  victoires,  et  d'ob6ir  k  I'appel  que  nous 
adresse  le  grand  module  de  la  croixT 

Nous  Tavons  vu.  (Test  dans  les  ignomitries  dn  Christ 
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que  06  ch^uvrent  surtout  la  gloire  de  sa  foree  et  T^lat 
de  Bes  merveilleux  exploits. 

CTest  \k  que  se  r^vt^nt  oes  prodiges  de  puissance  €ft 
d'amour  doat  les  deux  mteies  ne  peuvent  mesurer  les 
profondeurs.  Mais  laissoas  maintenant  ces  faits  mystd- 
rieux  devaat  lesquels  les  anges  s^inelinent ;  anions- 
nous  k  consid6rer  un  triomphe  moins  auguste^  sans 
doule^  mais  non  moins  fait  pour  nous  saisir.  Voyons-y 
renseignement  que  notre  Matirc  nous  fail  entendre, 
la  Tocatton  dans  la  vie  qu^il  diisigne  aux  siens,  et  pour 
oela  contemplons-le  consommant  une  autre  victoire. 
I^sus-Christ  victorieux  du  monde ,  cnicifiant  toutes 
les  passions,  acceptant  toutes  les  souffrances^  inaugu- 
rant  la  grande  loi  du  renoncement,  quMl  propose  k  ses 
disciples  comme  le  principe  de  leur  perfectionnement 
et  le  grand  trait  de  leur  caracttoe  sMls  veulent  s'assi- 
miter  k  lui^  voiUi  ce  que  la  eroix  nous  montre,  k 
la  gloire  de  QO<re  Mattre,  et  k  notre  propre  gloire^ 
si  nous  Savons  le  comprendre  et  le  suivns  dans  ses 
vertus. 

Out ;  venex,  d  vous  que  le  moindre  sacrifice  alarme, 
vous  que  le  plus  l^ger  combat  conlre  vos  penchants  ne* 
bute,  que  Tid^  d^une  violence  eur  wus-m^me  d6- 
courage  ou  fait  fir^mir«  Venex  voir  snr  la  cioixoelui  qm 
Xut  «  semblable  k  vous  en  toutes  dMses,  excepts  dam 
« le  p^h^y  s  ety  par  OS  que  dut  oo(!^ter  le  oombat,  jo- 
fftz  de  la  beauts  du  Iriomphe.  Venez  le  voir  triompher 
des  sens,  de  ces  sens  dont  vous  ^Mes  resdave,  de  ces 
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sens  que  votre  6tude  habituelle  est  xie  manager,  de 
flatter,  de  satisfaire.  Voyez  cette  chair  d^chir^e,  ces 
mains  et  ces  pieds  perc^s  de  clous,  ce  corps  supplicie 
que  J6sus  lui-mftme  livre  aux  tortures.  Venez  le  voir 
triompher  de  Torgueil,  cet  orgueil,  la  partie  la  plus  in- 
time  et  la  plus  cb^re  de  vous  m6mes,  cet  orgueil  dont 
vous  6tes  inseparables,  qui  vit  dans  votre  coeur,  dicte 
la  plupart  de  vos  d-marches  et  de  vos  projets,  reparatt 
dans  toute  votre  vie.  Voyez  ce  J6sus  a  en  qui  habitait 
a  toute  la  plenitude  de  la  divinit6,  s'an^antissant  jus- 
a  qu'a  prendre  la  forme  d'un  esclave,  se  faisant  sem- 
a  blable  h  Thomme,  »  se  livrant  volontairement  aux 
derni^res  ignominies,  descendant  a  au  rang  des  malfai- 
a  teurs ,  se  rendant  ob^issant  jusqu'^  la  mort  et  k  la 
«  mort  m6me  de  la  croix.  »  Venez-le  voir  triompher 
du  ressentiment  des  injures,  mouvement  si  vif  lors- 
que  Tinjustice  ou  le  m^pris  reveille,  dont  les  racines 
am^res  sent  si  difficiles  a  extirper,  el  que  les  moindres 
outrages  suffisent  pour  exciter  en  nous  avec  une  si  de- 
plorable violence.  Voyez  J6sus,  viclime  de  la  haine  la 
plus  furieuse,  de  Tingratitude  la  plus  noire  et  de  la  plus 
injuste  barbaric,  entour^  de  bourreaux  sans  piti6  et 
d'une  multitude  f^roce  qui  I'insulle  apr^  Tavoir  clou6 
sur  lebois,  et  se  fait  un  sujet  de  ris^e  de  ses  souffratices 
dont  la  pens6e  seule  fait  fr^mir  la  nature ;  il  ne  fait  en- 
tendre, au  milieu  de  ce  tumulte  et  de  ces  clameurs, 
que  cette  voix  de  paix  et  de  cl6mence  :  «  Pere  I  par- 
«  dohne-leur  I »  Venez  le  voir  triompher  de  Tempire 
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des  attachements  les  plus  tendres;  de  ces  attachements 
qui  nous  lient  avec  tant  de  puissance  a  la  terre,  em- 
portent  lorsqu^ils  se  brisent  une  si  grande  partie  de 
notreooeur,  ^veillent  tant  dedouleurs,  soul^vent  tant  de 
murmures.  Yoyez  J^us  abaissant  les  yeux  du  haut  de 
la  croix  sur  sa  m^re  et  sur  son  disciple  bien-aim^,  les 
quittant  avec  le  calme  de  la  resignation,  compatissant 
encore  k  leurs  souffrances,  et  leur  disant,  pour  dernier 
adieu,  cette  parole  de  consolation  :  <xFemme,  voil^  ton 
«  Fils  I  »  et  a  son  disciple  :  «  Voila  ta  mfere !  »  Venez 
le  voir  triompher  de  la  souffrance,  de  cette  souffrance 
dont  les  moindres  atteintes  suffisent  pour  vous  aigrir, 
vous  d^courager,  exciter  en  vous  de  Wches  plaintes  ou 
des  resistances  rebelles.  Voyez  ]6sus  au  sein  des  dou- 
leurs  les  plusaigugs,  des  angoissesles  plus  d6chirantes, 
souffrant  en  silence  acomme  une  brebis  muette,  posse- 
cc  dant  son  &me  par  la  patience,  »  et  disant  :  «  Mon 
«  Pfere  I  ta  volont6  soit  faite !  »  Venez  le  voir  enfin  triom- 
pher  des  frayeurs  de  la  mort,  de  cette  mort  dont  la 
pens^e  vous  r^pugne,  dont  la  menace  vous  ^pouvante, 
dont  Tapproche  vous  glace  et  vous  jette  dans  un  d^ses- 
poir  pusillanime.  Voyez  J^sus  pr6t  k  tomber  dans  la 
nuit  du  s^pulcre,  ne  senlant  plus  entre  la  mort  et  lui 
que  rintervalle  d'un  instant  rapide,  tranquille  dans 
son  agonie  et  disant :  <x  Mon  P^re !  je  remets  mon  esprit 
«  entre  tes  mains !  » 

Mais  pourquoi  tons  ces  sacrifices  et  ces  triomphesi 
Est-ce  un  courage  tem6raire,  esl-ce  un  d6vouement 
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iooooAid6r6  qui  les  inspire  ?  Est«ce  ki  coDtcainte  des  hom- 
ines qui  les  eoauaande  ?  Non ;  c'est  rimmense  charity 
da  J^us  qui  lui  fait  «  donner  one  vie  que  pers(H)ne 
ft  n'eut  pu  lai  ravir.  »  S'il  meurt,  c'est  son  amour  qui 
rimmole.  Et  pour  qui  se  d^youe4-il?  Pour  des  rebelles 
dont  les  d6sob6issances  Toffensent,  pour  des  ingrats 
qui  Toutragent,  des  l&cbes  qui  leoa^oonnaissent  oul'oo- 
blient^  pour  les  barbares  mSmequi  le  raiUeutet  lecruK 
cifient.  Le  sublime  de  TberoSksme  c'est  de  mourir  pcnzr 
ceuxqu'on  aime  :  il  meurt  pourses  eniieiiiis;il  meurt 
pour  nous ! 

D^vouemeat  qui  confond  la  peos^el  tr^pas  subliaEie 
dans  lequel^  en  ne  voulani  consid^rer  que  rbonuDote, 
on  ne  peutse  di6feodre  de  reoonnattrele  Fils  unique  de 
Dieu,  tant  les  traits  de  divinLt6  qui  partent  du  oailieu 
de  cesapparencesd'humanil^  souf&ante  d^celent  TEtre 
parfait  qu'elles  voilent.  Ab!  disparaissez  devant  Lui^ 
6  vaufi  qai  partagez  Tadmiration  des  hommes,  et  dont  le 
tamps  qui  d^truit  tout  semble  aceroitre  encore  la  re- 
nomm^el  b^ros  que  connurent  les  temps  antiques  ou 
qu'enfanterent  1^  sidles  modernes;  vous  qui.sutes 
sacrifier  vos  jours  a  la  patrie^  a  Tamiti^,  a  la  vertu,  et 
dont  on  exalte  avec  tant  de  justice  les  g^n^reux  d^ 
vQuementsl  Mon  Sauveur  vous  efface  tous«  Devant  Lui 
Totre  grandeur  s'abaisae.  Flambeaux  incertains^  les 
feux  de  ce  soleil  font  pftlir  votre  luBftiere.  Tous  vos 
triomphes  s'evanouissent  dans  T^elat  des  Iriomphes 
de  J^sus-€brist. 
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Ouhy  Maltre  adorablel  c'est  dans  la  croix  que  j^aime 
surtout  a  contempler  ta  grandeur.  Lorsqoe  je  te  vois 
sur  le  Thabor  envelopp6  d'une  lumifere  divine,  lorsque 
je  te  vois  brisant  le  sceptre  de  la  mort  et  t'^lancant  vio- 
torieux  du  s^pulcre,  lorsqoe  je  te  vois  au  isont  des 
Oliviers  traQ^[K)rt6  dans  les  cieax  sur  une  nu^  glo- 
rieuse,  ta  majesty  ravit  mon  admiration.  Mais  jamais  tu 
i>e  m'apparais  aussi  «  couronn^  de  gloire  et  d'hon- 
«  neur  n>  qo'au  sein  m6aie  de  tes  ignominies ;  c'est  la 
que  tout  se  r^unit  pour  te  montrer  le  plus  grand  h 
mes  yeux;  j^y  dto)uvre  k  la  fois  les  traits  sublimes  de 
rh^ro'isme  de  Tbomme  et  les  prodiges  de  Tamour  et  de 
la  puissance  d'un  Dieu. 

Et  Von  pourraU  ne  pas  se  glorifier  d'appartenir  h  un 

tel  Maitre?  Et  Ton  ne  s'honorerait  pas  de  r^pondre 

lorsqu'il  nous  invite  h  mareber  apr^s  lui?  Ah!  qu'il 

s'^loigne^  le  L&che  qui  recule  devant  cet  appel,  qui 

renie  la  beaule  d'une  telle  vocation,  qui  s'alarme,  qui 

ba>lance  lorsque  Hsas^  charge  de  sa  croix  et  la  t6te  cou- 

ronn^e  d'^pinea,  Pappelle  k  le  suivre.  Pour  le  fiddle, 

e'est  surtout  lorsqu'ii  eontemple  son  Sauveur  sur  le 

Calvaire,  qo'il  s'honore  de  lui  cA)6ir.  C*cst  alors  que, 

saisi  d'un  saint  enthousiasme,  il  entre  dan&  lacarriere; 

il  se  d6barrasse  de  tout  poids,  il  se  d^gage  des  pi^ges 

c<  du  pteb6  qui  nous  enveloppent  si  fecilement,  el 

a  paorsuit  sa  course  avec  perseverance,  ayant  les  yeux 

a  sur  le  chef  et  le  eoiMommateur  de  sa-  foi,  qui  a  m^- 

d  pris6  ri^ominie,  souffert  ia  croix, »  et  qu'il  vort 
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maintenant  «  assis  sur  le  tr6ne  de  Dieu.  i>  I'encoura- 
geant  au  combat  et  rinvitant  a  parlager  un  jour  son 
triomphe. 

Qu'il  est  beau  d'6lre  chr6tien !  Quelle  destin^e  ou- 
verte  \  Thomme,  s'il  saitla  comprendrel  Quelle  vie  et 
quel  avenir  dans  Tappel  qui  Tadresse  \  «  J68us-Gbrist, 
«  et  k  ]6sus-Christ  crucifi6!  i!>  Quelle  r^v^lation  de  sa 
grandeur  dans  Timmensit^  de  la  victime!  Quels  titres 
pour  son  immortelle  esp^rance  dans  la  toute-puissance 
du  sacrifice  I  Quelle  sainte  beauts  dans  la  vocation  qui, 
Pengageant  ^  son  Maitre,  Tassocie  'k  ses  vertus  et  k  ses 
victoires ! 

Aussi,  lorsque  je  contemple  au  jour  de  la  lumifere 
divine  la  gloire  dont  le  myst^re  de  la  croix  investit  le 
vrai  disciple  de  J^sus-Christ,  ma  pens6e  s'^l^ve,  et  des 
hauteurs  ou  le  sacrifice  du  Fils  de  Dieu  la  place,  le 
monde  avec  ses  distinctions,  ses  privileges,  ses  biens, 
sa  renomm^e,  ne  m'apparatt  plus  que  comme  une 
sc^ne  mobile  de  mis^res  et  de  vanit^s,  et,  ainsi  qu^a 
TApdtre,  «  toutes  choses  me  semblent  comme  de  la 
«  boue,  aupr^s  de  I'excellence  de  la  connaissance  de 
«  notre  Seigneur  J^sus-Christ.  » 

Alors  je  vous  contemple  et  vous  admire  sans  m*6tou- 
ner,  prodiges  merveilleux  dont  la  croix  a  rempli  Tuni- 
vers  I  Je  vous  comprends,  g6n6reux  confesseurs  de  la 
foi,  lorsque  vous  mettiez  votre  gloire  dans  ce  que  le 
monde  appelait  folie,  lorsque  pour  J^sus^Christ  vous 
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quittiez  vos  biens^  vos  amis,  votre  pa  trie.  On  vous 
voyait  supporter  sans  murmure  les  fatigues  et  les  op- 
probres,  affronter  les  perils  et  les  tortures,  pr6f6rer 
Texil  ou  la  mort  aux  promesses  les  plus  flatteuses,  et 
descendre  souvent  d'un  rang  entour6  des  faveurs  de 
la  fortune  ou  du  pouvoir,  pour  accepter  les  chaines  de 
I'esclavage  ou  le  supplice  du  martyre.  Je  vous  vois 
sans  6tonnement,  rois  des  nations,  matlres  du  monde, 
humilier  votre  sceptre  devant  la  croix  du  Calvaire,  et 
vos  peuples  innombrables,  amends  a  la  foi,  tomber  h 
genoux  devant  le  signe  du  salut  des  hommes.  Je  vous 
suis  sans  que  votre  d^vouement  me  surprenne,  cou- 
rageux  pr^dicateurs  de  I'fivangile,  lorsque,  laissant  la 
terre  natale,  les  soci6t6s  civilis^es  et  les  biens  si  chers 
qui  semblaient  devoir  vous  y  retenir,  vous  allez  a  tra- 
vers  les  mers  aborder  des  rives  lointaines,  p6n6trer 
des  deserts  et  d'incultes  forfets,  porter  au  milieu  des 
perils  h  de  pauvres  idolfttres  la  consolante  lumifere  de 
la  foi,  et  les  appeler  de  «  la  region  de  I'ombre  de  la 
amort  »  aux  clart^s  du  <c  soleil  de  justice,  »  a  la 
grande  nouvelle  du  salut  deDieu. 

Oui,  pour  6tre  un  glorieux  soldat  de  Christ,  rien  ne 
codte,  rien  n'alarme.  Se  distinguer  sous  T^tendard 
d*un  pareil  chef,  voilSi  la  plus  haute  ambition  du  chr6- 
tien.  La  gloire  de  son  Maltre  qui  se  r^fl^chit  sur  lui, 
Tanime  d'un  courage  que  rien  n'^tonne.  A  la  vue  de 
sa  croix  tout  disparatt  devant  levoeu  sacr^  d'fitre  digne 
de  lui. 
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Mes  fr^es,  il  est  peu  de  co^urs  inaoces$ibles  iu  d6" 
sir  de  la  gloire.  C'est  un  des  instincUi  41ev^8  de  notre 
nature ;  et  si  cet  instinct,  d^prav^  par  h9  fou^es  di* 
rections  de  I'orgueil,  peut  conduire  au-x  plus  d^te^Ui- 
hies  ecarts,  il  n'en  est  pas  xaoina  en  nous  une  imptil-^ 
sion  qui  peut  conduire  au  but  le  plus  ^lev6  de  noft 
destinies  :  il  incite  a  se  d^prendre  de  I'^gmsme,  ^ 
s^arracber  a  Tabjection  du  moi  humain,  il  inspire 
Tabn^gation,  le  d6vouement,  il  ^l^ve  la  vie  indivi- 
duelle  a  sa  plus  grande  hauteur.  Eh  bien !  voulez-yous 
conqu^rir  une  gloire  veritable?  Nous  venons  vous  en 
proposer  une,  dont  ralimentet  le  but  sont  a  votre  dia- 
position^  dont  raliment  est  tel  que  rieu  ne  saurait 
r^puiser,  dont  le  but  est  tel  qu'il  d^passa  tout  ce  que 
ppurrait  pr6lendre  rambition  la  plus  haute.  Toute  au- 
trje.gloijre  est  incertaine,  celle-ci  est  sAre;  toute  autre 
gloire  p6rit,  celle-oi  est  immortelle, 

Revenez  a  cettecroix  ou  vous  li sea  vo4re  vocation, 
vos  privileges  et  votre  grandeur,  et  que  votre  vie  soit 
de  la  glorifier  a  votre  tour.  N'imiaginez  pasqu'elle  vous 
demande  des  sacrifices  pareils  a  ceux  que  des  exem- 
pies  61oign6s  vous  rappellent;  n'imaginez  pas  que 
I'honneur  de  la  glorifier  puisse  6tre  un  privilege  d'c^Si- 
caption  et  comme  un  apanage  r^serv^  pour  cette  part 
derhdroisme  chr6tien  quele  naonde  lui-mAme  admire. 
NQfl>  les  sacrifiiQes  auxqueU  Christ  crucifix  vous  ap- 
pelle,  pour  6t re  moins  6clatants,  n'en  sont  pas  moins 
pr6cieux  devant  lui,  et  le  d6vouement  le  plus  m^mo<- 


Mble  dd  misdionnaiFe  ne  d^pasBe  pas  en  grandeur  ce 
que  peu4  6tre  le  d^ovemeiit  du  p\M  humble  dir^tien 
atorx  r^ardff  iies  ange(»  et  de  Diea. 

Appcrtez  h  i^autel  de  la  croix  les  aacrificefl  que  cha-- 
can  peut  offirir  dans  son  ccrar  et  dans  aa  vie,  lea  seula 
auxquels  Dieu  prenne  plaieir.  €  Racbei^a  h  grand  prix, 
<r  otfrez  voa  corps  et  vos  esprits  en  sacrifice  vivant  et 
«  saint.  Soyez  crucifies  au  monde  el  que  le  monde  seit 
«  crueifi6  par  rapport  k  voua.  Crucifies  avec  Christ,  » 
le  glorifidnt  par  les  vertus  qui  nous  ferment  b  sa  res*- 
semblance,  apportez  le  sacrifice  de  ramour  que  vous 
devez^  celui  qui  yous  a  «atm^  du  plus  grand amour,)» 
puisqu'il  a  donn6  sa  vie  pour  vous;  apportez  le  sacri- 
fice de  TOtre  loi,  d^une  foi  vivante  qui  vous  unisse  h 
voire  Sauveur;  apportez  le  sacrifice  d'une  vie  qui  lui 
soit  consacr^e  et  qui  a'^leve  k  la  hauteur  de  vetre  es* 
p6rance,  car  vous  devez  «  marcher  comme  bourgeois 
«  du  eie),  et  chercher  ies  choses  qui  sent  en  haut,  ou 
<r  Christ  est  assis  h  la  droite  de  Dieu.  »  Ainsi  vous 
vous  associerez  h  la  gloire  de  oette  croix  que  Dieu  sou* 
tient  et  protege,  qui  doit  voir  un  jour  le  monde  ^  sea 
pieds,  et  it  laquelte  appartiennent  ioi-bas  toutes  les  deih 
tin^  de  I'avenir. 

Et  pourtant  ce  n^est  encore  \h  que  le  premier  de  aea 
triomphes^  que  doit  achever  la  oenquftte  de  Tufiivers, 
Un  plus  grand  lui  est  r^serr^.  Elle  doit  r^gner  aur  le 

monde  :  elle  r6gnera  dans  le  ciel. 
Un  jour  vient  ou  J6sua-Ghri8t,  son  eigne  h  la  mahii 
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« aocompagn^  des  saints  anges,  reviendra  sur  les 
c  nu^es.  Toutes  les  nations  de  la  terre  seront  assem- 
«  bl^es  devant  Lui.  »  Sa  croix  triomphante  sera  pro- 
pos^e  et  son  aspect  seul  sera  d^jk  la  sentence.  Qui 
Taura  suivie?  qui  Taura  n^glig^e  ou  repouss^e?  A  qui 
sera-t-elle  un  signe  de  salut?  a  qui  un  signe  de  con- 
damnation?  La  croix  d6cidera  des  destinies  de  Thu- 
manit^. 

Tombez  done  au  pied  de  cette  croix  qui  renferme 
vos  destinies.  Venez  y  apporter  vos  sacrifices,  vos  re- 
noncements,  voire  patience,  vos  repentirs,  votre  con- 
version, tons  les  temoignages  de  votre  ob^issance. 
Mettez  \k  votre  gloire,  et  qu^associ^s  k  la  croix  dans 
votre  vie,  I'ayant  glorifi^e'  par  votre  d^vouement,  par 
votre  confiance,  par  votre  r6g6n6ration,  vous  soyez  un 
jour  associes  k  ses  6ternels  triomphes. 

0  mon  Sauveurl  ta  croix  est  notre  unique  refuge  et 
toute  notre  esperance.  EUe  est  le  remade  pour  toutes 
les  plaies  de  I'&me,  la  ressource  pour  toutes  ses  mi- 
s^res.  Lorsque  le  sentiment  de  notre  indignity  nous 
accable,  c'est  elle  qui  relive  notre  conscience  abattue. 
Lorsqu^k  la  vue  de  nos  p6ch6s  nous  tremblons  devant 
tes  jugements,  c^est  elle  qui,  dans  noire  triste  co^ur, 
ranime  la  confiance.  Lorsque  nous  nous  ^garons  dans 
les  routes  des  passions,  du  monde,  du  p6cb^,  c'est 
elle  encore  qui  nous  ram^ne  au  sentier  de  la  vie, 
nous  montre  le  chemin  ou  nous  devons  marcher  et 
nous  guide  a  la  saintete  qui  n'est  que  ta  divine  res- 
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semblance.  0  toi,  c  par  qui  nous  pouvons  toute  cbose, 
a  alors  que  tu  fortifies,  »  donne-nous  de  nous  conduire 
toujours  d'apr^s  ses  saints  enseignements,  de  marcher, 
les  regards  toujours  fix6s  sur  elle,  en  sorte  que,  sui- 
yant  sa  lumifere,  nous  avancions  dans  la  voie  qui 
m^ne  k  toi,  dans  cette  voie  qui  doit  introduire  aux 
demeures  bienheureuses  qu'elle  nous  ouvre  et  ou  tu 
as  promis  de  couronner  a  jamais  ceux  qui,  ayant  mis 
leur  gloire  dans  ta  croix,  t'auront  ainsi  prouv6  leur 
amour  et  leur  fid61it6. 
Ainsi  soit-il. 


SERMONS 


CINQTHfiME  SEBMON 


LE  GHR£TIEN  VIGTORIEUX  DE  LA  HORt 


DI8G0UR8  POVE  LE  JOUB  DE  PAQ0E8. 


0  ittort,  o&  est  toa  tiguillont  0  B#pnh(r«,  ou 

est  ta  victoire  ?  Or  Taiguillon  de  la  mort,  cVst 

le  p^ch^;  et  la  paissance  du  p^efa^,  c*est  In  loi. 

Mais  grftces  soient  rendues  k  Dieu  qui  nous  a 

ddnn^   la  Tletoire  par  notfe  Seigneur  J^sns- 

Cbrist ! 

(i  Cot.  XT,  55-5T0 


J^appellerais  volontierd  les  paroles  que  yous  venez 
d'entendre,  rhymne  de  triomphe  du  chr6tien  I 

Yainemeut  la  mort  et  le  s^pulcre  rassemblent  contre 
lui  leurs  menaces ;  ea  vain  ils  lui  montrent  dans  un 
avenir  fua^bre  sa  vie  ^teinte,  son  corps  glac6,  sa  chair 
tombant  en  corruptioa  et  d6voree  dans  les  t6nebrea« 
Xe  Chretien  a  le  droit  d'envisager  cette  perspective  sans 
fr6ixiir«  II  ^daire  d^une  lumiere  divine  cette  nuit  de  la 
tombe;  il  d^fie  «  le  roi  des  6pouvanles;  »  et,  entoure 
des  ravages  de  la  mort,  en  face  des  monuments  dont 
elle  semble  faire  ses  trophies,  il  proclame  sa  d^faite  et 
lui  dit,  dans  la  confiance  de  son  triomphe  sur  toutes 
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ses  terreurs  :  «  0  mort,  ou  est  ton  aiguillon?  0  86- 
«  pulcre,  ou  est  ta  yictoire  ?  » 

Cependanty  reconnaissons-Ie;  ce  langage  si  fier  a 
quelque  chose  d'^trange  dans  la  bouche  d'un  homme 
mortel.  La  nature  y  r^pugne.  Nous  nous  affranchissons 
difficiiement  de  Tborreur  qu'inspire  cette  mort,  dont 
nous  devons  tous  devenir  les  victimes,  et  la  fermet6 
qui  la  brave  pourrait  ne  sembler  qu^une  pr^somptueuse 
audace. 

II  est  vrai,  mes  freres.  Si  cette  assurance  ne  reposait 
que  sur  une  esp^rance  obscure,  ou  sur  les  conjectures 
incertaines  de  notre  esprit,  ce  m^pris  de  la  mort  ne 
serait  que  la  t6m6rit6  du  delire.  Mais  le  chr^tien  a 
d'autres  appuis  pour  l^gitimer  sa  confilance.  Jesus- 
Christ!  voila  son  titre.  J^sus-Christ !  voila  son  garant 
immortel.  S'il  ne  trouve  rien  en  lui  pour  autoriser  son 
>courage,  il  trouve  tout  en  Celui  qui  «  a  les  paroles  de 
«  la  vie  6ternelle.  »  S'il  se  dit  vainqueur,  c'est  que 
«  Dieu  lui  a  donn6  la  victoire  en  J6sus-Christ.  » 

M^ditons  ensemble,  mes  freres,  ces  saints  privileges, 
heritage  sacr6  16gu6  par  le  Sauveur  a  Thumanit^,  pour 
^tre  son  esp^rance  et  sa  gloire.  Jamais  instructions  plus 
directes  et  plus  imposantes  ne  purent  vous  6tre  adres* 
«6es,  car  il  s'agit  ici  des  promesses  qui  peuvent  seules 
^tre  notre  assurance,  centre  la  destin^e  morteile  qui 
nous  est  commune.  Venez  voir  J6sus-Christ  nous  aflfran- 
chissant  du  pouvoir  de  la  mort,  ^t  en  d^truisant  toutes 
les  terreurs  :  terreurs  de  la  nature,  qui  semble  nous 
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montrer  dang  le  tombeau  la  fin  dernifere  de  Tbomme ; 
terreurs  de  la  conscience,  qui  fait  redouter  au  dela  du 
tombeau  les  chAtiments  dus  au  p^h^.  Ainsi  se  justi- 
fieront  a  nos  yeux  les  paroles  de  T  Apdlre,  lorsque  aprte 
avoir  expose  r£vangile  de  la  resurrection  des  morts,  il 
triomphe  et  s^torie  :  «  0  mortl  ou  est  ton  aiguillont 
«  0  s^pulcrel  ou  est  ta  victoire?  Grdces  soient  rendues 
«  h  Dieu  qui  nous  a  donn^  la  victoire  en  J^sus-Cbrist  1  n 
Telles  sont  les  pens^es  qui  devront  nous  accompa- 
gner  en  ce  jour  au  tombeau  de  J^us^brist  ressuscit^. 
Approcbons-en  avec  les  disciples  et  les  saintes  femmes, 
qui  allaient  y  v^n^rer  Celui  qui  ^tait  mort  et  quails 
trouvent  revenu  k  la  vie ;  et,  r^veillant  notre  foi  par  ce 
grand  t^moignage  de  notre  resurrection  future,  appor- 
tons  au  Sauveur  Tamour  et  le  d^vouement  que  r^cla- 
ment  k  la  fois  son  sacrifice  et  sa  victoire. 


I. 


La  mort  se  montre  k  nous  sous  des  traits  si  funestes, 
ses  arrets  paraissent  si  d^cisifs,  Timage  de  destruction 
qu'elle  nous  apporte  a  quelque  cbose  de  si  complet, 
que,  pour  faire  retrouver  la  vie  k  travers  ces  debris  vi- 
sibles  de  notre  etre,  et  dissiper  cette  crainte  instinctive 
de  Vaneantissement  dont  leur  aspect  nous  saisit,  il  fal- 
lait  une  autorite  qui  {{it  en  possession  de  dementir  le 
temoignage  apparent  des  sens;  et  cette  autorite  ne  pou- 
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yait  pas  Itre  ouHns  que  a  la  parole  pomsante  »  de  Gelui 
qui  put  a'appeler  la  Y6cii6  et  la  Vie. 

La  oroyanoe  k  rimmortalit^  nous  eat  dvreAiie  ai  fe- 
ibili^re;  le  christianisme  en  a  tellenieiit  p6fi^tr6  la  vie, 
d&pvM  lea  premier!  ereeigoementa  de  I'en&nce  jua- 
qu'aux  paroles  d'esp^rance  dont  on  entoora  lea  der- 
niers  aoupira  de  rbomme,  que  nooa  noos  (mmnea  2m> 
coutum^  k  I'enviaager  ccmme  una  kite  4|ai  nous  eat 
naturelle.  Nous  la  confondona  avec  lea  preduits  de 
ootre  propre  intelligence ,  et  il  nous  semble  peuV6tre 
que  nous  n^aurions  pas  besoin  de  rEvangile  pour  y 
croire.  Mais  oe  n'est  \k  qu'uoe  deception.  Si  Fimmor- 
taUt6  ne  nous  efit  pas  6t6  r^vd^e^  nous  n'y  croirions 
^^ ;  tout  au  moina  nous  n'aurions  pas  le  droit  d'y 
croire.  L^instinct  d'avenir  qui  vit  en  nous,  et  toua  les 
enseignements  que  la  raison  peut  en  eondure,  n*aiH 
raient  jamais  tenu  contra  ce  que  les  lemons  de  la  mort 
semblent  offrir  de  convaincaut,  de  sensible,  d'univer- 
sel,  d'inexorable.  Si  le  sceau,  irrevocable  en  appa- 
rence,  que  la  mort  appose  sur  le  cercueil,  est  bris^ 
pour  nous,  c'est  que  J6sua«Clirist,  en  triooiphant  du 
s^pulcre,  en  a  d6truit  la  puissance;  et  pour  que  nous 
eussions  le  droit  d'appvyer  sur  la  v6rit6  d'un  avenir 
toute  notre  assurance,  il  fallait  qu^elle  descendtt  dn 
ciel  avec  Celui  qui  venait  a  mettre  en  pieine  luoti^, 
a  par  T^vangile,  la  vie  et  rimmortalitd.  » 

Pour  mieux  comprendre  quel  est  ici  le  privit^e  do 
Chretien,  plains  en  presence,  d'un  c6t6   Thomme 
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^dair6  de&  seules  lomi^es  de  la  raison,  de  Tautre, 
rh^mme  6c\^f€  des  lumi^res  de  Tlfivangile.  Inlerro- 
feong*les  sufccessiv^fnent  sur  Pid^  qn'ils  peavent  se 
fonuer  d'un  avenir  aprfes  cette  vie,  sor  \es  preures 
doDt  its  appui^  ieur  croyance  k  eel  ayenk,  sur  les 
endeignements  quails  peavent  recevoir  de  cet  avenir. 
Nous  en  verrom  mieux  nessortir  qu^  est  oelai  qui  poe- 
wbde  un  titre  r6el  pour  eoi>}arer  la  mort  et  toutes  ses 
menaces. 

Demandons  d'alx^d  ^  rbomme  ^lair^  des  seulee  lu- 
mi^es  desa  raison,  quelle  id^e  il  peut  se  former  d'un 
avenir  aprfes  cette  vie.  II  voua  r^pondra  (et  dans  les 
r^ponses  que  noQS>  ations  lui  prater,  nous  ne  le  ferons 
point  raisonner  d'aprte  des  opinions  siiperstilieuses  ou 
dee  pr^jug^s  populaires,  mats  d'^aprfes  les  g^nies  les 
plus  ^inents  de  la  sagesse  ^trang^re  h  nos  r6v^lations)y 
il  vous  r6pondra  peut-fttre,  avec  plusieurs  philosophes, 
qtfil  ignore  Texistence  d'un  pareil  avenir,  elqu'il  ne 
d6couvre  rien  dans  son  fttre  qui  le  lui  presage,  rien 
dans  son  organisation  qui  semble  devoir  lui  survivre. 
II  vous  r^pondra  peut-€tre  avec  d'autres,  qu'un  6l6ment 
spirituel,  distinct  de  son  corps,  est  en  lui  le  principe 
de  la  vie  et  de  la  pens6e,  mais  qu'il  ignore  si  cette 
kme  qui  Fanime,  est  destin^e  a  subsister  apr^  la  disso- 
lution de  son  6tre  physique,  ou  ne  doit  pas  fetre  enve- 
iopp6e  dans  sa  ruine.  H  vous  r^pondra  peut-6lre  en- 
core avec  d'autres,  qu^il  est,  h  la  v6r!t6,  dou6  d'une 
ime  inteltfgente ;  que  cette  ftme  peut^tre  appel^  a 
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Burvivre  k  la  destruction  du  corps  qu'elle  habite ;  mais 
quelle  doit  en  6tre  la  destin^e?  II  I'ignore;  il  n^a  plus 
sur  ce  sujet  que  des  id^es  incoh^rentes,  hasard^es;  des 
conjectures  ou  Timagi  nation  prend  la  place  de  la  pen- 
s^e;  il  ne  d^couvre  au-devant  de  lui  que  vague  et 
qu'obscurit^.  Ainsi,  tout  le  fruit  qu'il  retire  des  lemons 
de  la  sagesse,  c^est  d'ignorer  s'il  possede  une  ftme  im- 
morlelie,  ou,  en  admettant  qu'il  la  poss^e,  d'ignorer 
ce  qu'elle  doit  devenir. 

Interrogeons  a  son  tour  le  chr^tien.  II  r6pondra, 
fond6  sur  Tautorit^  de  r£vangile,  que  Dieu,  cr6ateur 
de  rhomme,  Ta  «  form^  en  &me  vivante ;  »  que  tandis 
que  « le  corps  retourne  dans  la  poudre  d'ou  il  a  6\& 
a  tir^,  Tesprit  retourne  h  Dieu  qui  I'a  donn6.  i>  II  vous 
dira  que  a  Tbeure  doit  yenir  ou  tons  ceux  qui  dorment 
«i  dans  les  s^pulcres,  entendront  la  voix  du  Fits  de 
«  Tbomme  et  ressusciteront.  »  Alors  cc  le  corps  sein6 
a  corruptible  ressuscitera  incorruptible ;  sem6  dans 
«  Tignominie,  il  ressuscitera  glorieux;  sem6  dans  la 
<x  faiblesse,  il  ressuscitera  plein  de  force ;  seni6  corps 
a  materiel,  il  ressuscitera  corps  spiritual ;  et  lorsque 
«  ce  qui  est  corruptible  aura  rev6tu  Tincorruptibilit^, 
«  et  ce  qui  est  mortel  rimmortalit6,  la  mort  sera  en* 
«  gloutie  a  toujours.  »  II  vous  dira  qu'un  jugement  uni- 
versel  doit  amener  tons  les  ressuscit^s  a  devant  le  tri- 
<c  bunal  de  Christ ;  d  que  la.  les  destinies  de  Thumanit^ 
seront  a  jamais  fix^es,  et  que  ceux  qui,  fiddles  a  T^van- 
gile,  auront  616  a  pers6v6rants  k  bien  faire,  »  appel6s 


LB  CHRBTIBN  YIGTORKUX  DE  LA  MORT.  445 

a  ff  rh^ritage  pr6par6  dans  les  cieux ,  »  poss^eront 
avec  les  joies  6ternelles,  «  Thonneur,  la  gloire  et  rim- 
a  mortality.  » 

Demandons,  en  second  lieu ,  a  rbomme  conduit  par 
les  seules  lumiferes  de  sa  raison,  sur  quelles  preuves  il 
6tablira  sa  croyance  h  rimmorlalit6.  11  pourra  nous  r6- 
pondre  :  Mon  dme  est  dislincte  de  mon  corps;  ses  attri- 
buts  et  ses  operations  Tattestent.  La  destruction  de  Tun 
n'implique  done  point  n^cessairement  la  destruction  de 
Tautre.  Je  puis  done  supposer  que  la  dissolution  du 
corps  n^entratne  point  la  mort  de  T^me.  Les  biens  et 
les  maux  sont  in^galement  distribu6s  ici-bas,  et  dans 
ce  partage  in^gal,  le  m^rile  et  la  vertu  n'ont  point  un 
privilege  assure.  On  a  yu  souvent  au  contraire  Thomme 
de  bien  dans  Tinforlune,  en  presence  du  vicieux  ou 
du  m^chant  investi  d'une  6clatante  prosp6rit6.  Je  pre- 
sume done  qu'il  est  une  autre  vie,  ou  ce  d^sordre  ac* 
cusateur  de  la  souveraine  justice,  sera  r^par^  par  le 
ch&timent  du  vice  et  la  recompense  de  la  vertu,  J'6- 
prouve  un  insatiable  besoin  de  bonheur ;  il  me  pour* 
suit  de  ses  exigences,  et  rien  ici-bas  ne  r^ussit  a  I'as- 
souvir.  Je  ne  puis  penser  que  cet  instinct  ait  6i6  mis 
en  moi  pour  me  tromper,  et  j'ose  esp6rer  un  avenir 
qui  me  r6v61era  cette  f61icit6  que  mes  d^sirs  implorent. 
—  Je  puis  supposer,  je  presume,  j'ose  esp6rer  :  voila 
toutes  ses  garanties;  voila  tons  ses  titres. 

Interrogeons  a  son  tour  le  chr6tien.  II  ne  vous  dira 
pas  :  Je  suppose,  mais  :  Je  sais ;  il  ne  vous  dira  pas  : 
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Je  presume,  mais  :  Je  suis  oertaiti ;  il  ne  vous  dira 
pas  :  J'ose  esp^rer,  mais  :  J^ai  eette  pieine  oonfiance. 
Appuy6  sur  les  immuables  promesses  de  son  Sauveur, 
il  vous  r6pondra  :  «  Je  sais  que  mon  R^empteur  est 
a  vivant,  et  que  lorsque  les  vers  d^voreront  ma  chair, 
<c  je  verrai  Dieu.  Christ  est  la  resurrection  et  !a  vie ;  celai 
«qui  croit  en  lui,  lors  mfenie  qu'il  serait  mort,  vivra. 
«  C'estla  volonte  de  son  Pere  qu'ii  nelaisseperiraucun 
«  des  siens,  mais  qu'il  les  ressuscite  au  dernier  jour. 
<i  Qui  croit  en  lui  a  passe  de  la  mort  a  la  vie.  Christ  lui 
a  donne  la  vie-fitemelle,  et  nul  ne  pourra  le  ravir  de  sa 
a  main. ». Vous enlendrez  le  chretien  vous  dire  encore, 
que  Celui  de  qui  viennenl  ces  promesses  est  le  Fils 
de  Dieu,  le  Seigneur,  a  qui  « toute  puissance  est  donn^e 
«  sur  la  terre  et  dans  le  ciel ;  »  que  d6ja  dans  ce  monde 
il  agarantiaux  bommes,  pard'i'rr6cusableslimoignages, 
cette  puissance  qu'il  possfede.  I!  vous  le  montrera  arra- 
chertt  au  cerciieit  un  jeune  homme  que  Ton  portait  en 
terre,  pres  dela  ville  de  Nain,  et  le  Pendant  h  sa  mfere; 
rappelant  du  sein  de  la  mort  une  jeune  filfe,  dans  fa 
maison  deJairas;  faisant  sortir,  d'uneseule  parole,  La- 
zare  de  la  tombe  ou,  depuis  quatne  jours,  il  6tait  la 
proie  de  la  corruption.  Le  chretien  fera  plus.  II  vous 
canduira  au  s6pulcre  de  Jesus-Christ  lui-m6rae.  II  vous 
montrera  cette  tombe,  ou  fut  d^pos6  celui  qui,  Irois 
jours  auparavant,  6tait  mort  sur  la  croix  a  la  vue  de 
tout  Jerusalem,  maintenant  vide  et  bris6e  par  la  main 
d^un  ange ;  J^sus,  reparaissant  aiix  yenx  de  ses  disciples, 
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se  retreuvant  plein  de  vie  au  milieu  d'eux,  coriTergani 
avec  eux  pendant  quarante  jours,  et  las  instraidant 
de  ses  dernieres  volont^s,  avant  de  «  laisser  ce  monde 
<(  pour  retoumer  a  son  P^re. »  Puisil  ajoutera  :  cc  Chris! 
a  est  ressuscit6.  II  est  deveau  les  pi*6mices  de  ceux  qui 
<(  sont  morts.  Nous  savons  que  Celui  qui  a  res&uacit6  le 
«  Seigneur  J^sus,  nous  ressuscitera  aussi  par  J^sus. 
i$  Lorsque  Christ,  qui  est  notre  vie,  apparaitra,  nous 
«  paraitrons  aussi  avec  lui  en  gloire.  Dieu  nous  a  yivi* 
c<  Ms  ensen)ble,  il  nous  a  ressuscit<§s  ensemble,  il  nous 
a  a  fait  asseoir  ensemble  dans  les  liaux  celestes  avec 
<c  J^susXbrist.  » 

Aussi  nous  n'aurons  pas  lieu  de  nous  i^ionner  si, 
dafip  le  troisieme  examen  qui  nous  reste  a  faire,  nous 
trouvQns  les  enseignements  decettegrande  v^^rite,  sans 
force sur  Tfaonime  qui  prend  sa  seule  raison  pour  guide, 
tandisqu'ilssonten  possession  d'agir  avec  puissance  sur 
le  discipie  de  J^us-Cbrist. 

Oui,  venez,d  vous  I  qui  ne  pouvez  avoir qa'uoe  lueur 
douteuse  sur  votre  avenir,  Dites-nous  quelle,  influence 
cxerce  sur  vous  Upens6ed'une  immortality,  seulement 
eatrevue  dans  les  om^bres  de  Tincertilude?  Oceupera- 
t-elle  une  place  dans  votre  vie?  Sera-t-elle  ua  int6r6t 
daas  votre  ccaur?  Eelasl  les  s6du(^ions  du  pr^enten 
auront  bientdt  61oigo6  la  perspective.  Vous  ne  leverez 
point  vos  regards  vejs  des  cieux  deserts,  depouill^s  pour 
vous  d'esp6raivce ;  cetle  terre,  ses  int6r^ts  d'un  jour, 
ses  atiacbements^ses  fragiles  joies,seroat  votre  seul  but 
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et  votre  unique  tr^sor.  Vos  penchants^  vos  vices  m^me, 
ne  tarderont  pas  h  devenir  vos  conseillers  et  vos  guides ; 
et  votre  destin^e  ira  trislement  s'enfouir  dans  ces  jours 
«  courts  et  mauvais  »  de  T^preuve,  trouble  par  vos 
passion^  inqui^tes.  les  mecontentements  de  T^goisme 
et  d'in^vitables  chagrins.  Le  chr6tien  voit  dans  cetie 
vie  une  Education  pour  un  avenir  immortel.  L'6lernit6, 
voila  son  but;  son  dme  est  son  premier  tr^sor.  II  saura 
qu'il  doit  se  detacher  du  monde  et  de  ses  seductions, 
immoler  ses  passions  et  ses  vices  pour  marcher  ici-bas 
comme  «  bourgeois  des  cieux;»  et  poursuivant  en 
paix  des  jours  que  sa  grande  esp^rance  domine,  il  de- 
meurera  «  ferme,  in^branlable,  travaillant  de  mieux  en 
«  mieux  a  Pceuvre  du  Seigneur,  sachant  que  son  tra- 
ct vail  ne  sera  pas  vain  devant  le  Seigneur,  d  Venez 
sur  la  tombe  de  ceux  que  vous  avez  aim^.  Que  seront 
^  vos  yeux  leurs  restes  ?  Vous  n'y  d^couvrirez  que  les 
humiliations  du  lombeau.>La  cendre  la  plus  chfere  ne 
sera  plusqu'une  poussi^re  sterile.  Vous  direz :  «L'homme 
c<  meurt;  »  on  le  descend  au  s^jour  des  morts;  a  et 
c(  puis  ou  est-iI7  i>  Le  chr^tien  traverse  ces  t^nebres 
funestes;  il  ranime  d'une  6tincelle  de  vie  cette  cendre 
inanim^e;  il  s'^crie :  « II  ne  reviendra  pas  h  moi,  mais 
«  j'irai  vers  lui.  »  Bientdt  je  le  reverrai  dans  les  de- 
meures  ou  Christ  a  «  pr^par^  des  places.  »  II  est  aII6 
«  vers  son  Pfere  et  notre  Pfere,  son  Dieu  et  noire  Dieu.  » 
Venez  enfin,  venez  en«  presence  de  cette  mort  qui  doit 
vous  frapper  vous-mSmes.  Transportez-vous  h  Theure 
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supreme  qui  bientdt  sonnera  pour  vous.  De  quelle  force 
Yous  armerez-vous  con  Ire  les  frayeurs  de  ce  redoutable 
passage?  Comment  affronterez^vous  la  chance  d'un  ave- 
nir  incertain,  ou  Thorreur  du  n6ant?  C6derez-vous  a 
de  Iftches  craintes,  ou  blen  appellerez-vous  a  voire  se- 
cours  une  fermet6  qui  ne  pourra  jamais  6tre  que  le 
courage  de  TorgueilTLe  chr6tien  est  a  Pabri  de  ces 
terreurs.  Vouspourrez  mouriravecfermet6,  peut-^tre. 
Ilappartient  au  chr^tien  de  mourir  heureux.  II  envisage 
d'un  regard  tranquille  cette  mort  qui  va  le  d^livrer  de 
ce  corps  de  boue;  elle  est  la  bien venue,  car  elle  va  le 
conduire  a  son  Dieu.  «  Son  esp^rance  estconmie  une 
«  ancre  ferme  qui  p6nfelre  au  dela  du  voile.  Son  d&ir 
«  est  de  partir  pour  fetre  avec  Christ.  Christ  est  sa  vie 
«  et  la  mort  est  son  gain.  »  II  remet  son  dme  en  paix 
entre  les  mains  de  Celui  qui  fut  son  attente,  et  qui  va 
le  recevoir  dans  son  amour.  II  meurt  cc  bienheureux,  » 
c^r  «  il  meurt  au  Seigneur.  II  se  repose  de  ses  travaux 
«  et  ses  OBuvres  le  suivent !  » 

Ainsi  se  dissipent,  a  la  lumiere  de  J^sus-Ghrist,  tous 
les  nuages  que  la  raison  de  Thomme  laissait  planer  sur 
la  grande  v6rit6  d'un  avenir  immortel.  Instruit  par  le 
Maitre  de  la  vie,  le  chr6tien  sait  de  lui  «  qu'il  ne  pe- 
«  rira  jamais.  x>  Habitant  d'une  terre  ou  vonts'engloutir 
success! vement  toutes  les  generations  des  hommes,  il 
marche  en  immortel  dans  ces  domaines  de  la  mort.  A 
la  voix  de  I'Evangile,  une  perspective  claire,  assur^e, 
pleine  d'instructions  et  d'esp^rance,  s'ouvre  a  lui  dans 

29 


450  u  maiimK  mcroj 

une  vie  nouvelle  par  dela  la  iaabe.  c  Lb  s^pidcre  » 
D^a  plus  pour  lui  de  « vicloire ;  »  car  aa  fn,  o^le 
«  vive  represeDtaUon  des  dboaea  qu'il  ne  yok  poiBl^  » 
lui  d^montre  que  toute  la  puiafiaoce  de  oeUe  mori  a 
redouiee,  n'abouii^  eo  deroiefe  fin,  qu'a  coDsoiniiier 
pour  rhomme  Techaoge  d'uae  yie  mia^rabte  ei  courte, 
coDtre  une  Tie  ioimorlelle;  V^doingd  du  temps,  coaire 
retemil6. 


II. 


Cependant,  avoir  proclam6  rimmortalitg  n'eat  point 
assez  encore  pour  avoir  vaincu  la  moxt.  Un  triomphe 
plus  formidable  pent  lui  demeurer*  Nous  ne  lui  recoa- 
nailrons  plus  le  pouvoir  d'an^ntir  notre  6tre^  il  est 
vrai ;  mais  elie  pent  encore  en  disposer.  Dieu  sait  ce 
qu'elle  nous  reserve,  et  si,  en  nousenlevant  a  ce  monde, 
elle  ne  nous  inlroduit  point  a  des  destinies  de  mal- 
beur,  devant  lesquelles  le  n^ant  m&cne  serait  encore 
une  esp^rance. 

En  effet,  eonnaissons-nous  ce  que  Tavenir  nous 
prepare?  et  de  quel  oBil  rhomme^  avan^nt  vers  b 
tombe,  devra-t-il  envisager  cette  mjst^rieuse  iauBor- 
talit6? 

Je  crois  le  voir  pr^s  du  terme  de  sa  carri^re  mortelle, 
refl^chissant  seul  avec  sa  conscience.  II  va  bientdt 
mourir  :  ses  forces  diminu^Sj,  ses  cheveux  blanclus, 
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le^  symptdoties  pi?6curseirra  de  la  destriitction,  lui.  d^ 
elareat  que.  son  heuve  derni^re  approche.  Quel  sera 
800 sof It  que  doilr-il  attendre  de  cet  aveuir  qui  va  s.'our 
vfir  pour  luit  11  Tignore ;  mais  sa  ooDscience  ne  Le  lui 
faitnelle  pas  trop  {Mressentir  1  Ses  reprocbea  lui  disent 
que  les  cb&timents  d'ua  Dieu  juste  atteadeat  le  p^cheur, 
et  il  avance  charge  de  p^ch^s  ver»  sa  tombe.  Quelles 
que  soieoi  les  illusions  doot  il  tente  de  a^envelopper,  il 
ne  peut  se  dissimulery  lorsqu'il  fait  la  revue  de  sa  vie, 
qu'une  locigue  suite  de  fautes  et  de  dfeobi^issances 
t'accuseot;  et  s'il  est  sincere  avea  luiHu^oae^  il  se  voit, 
devant  ENeu,  coupahle  et  sanstitre  legitime  de  pardoa. 
Q«e  sera-lril  au  tribunal  de  Celui  qui  «  fait  de  la  jiis^ 
« tice  la  base.  de.  son  tr6ne, »  et  qui  doit  «  reodre  a 
«  chacua  sekn  son:  iniquity?  »  Une  seutenee  qui  le 
€oa4a£nD6  ne  peut-elle  pas^  6tre  sa  seule  attente^  et 
ses  offensejB  me  lui  ont-elle&pasinterdit  d'esp^rer? 

Alarmes  douloureuses !  alarmes  l^gitiiiuis !  Ea  effet, . 
la  loi  de  Dieu  confirme  ici,  et  vieat  fortiiier  eneore 
les  averiisseiiDentigs  de  la  conscience.  Elte  declare  que 
le  p^ch6  ne  peuA  pas  plod'  aabsister  devaat  Dieu 
que  les  t^n^ree*  devant  la  llumiftre..  Elle  d^claFe 
que  Dieu  <£  ne  tiesdra  pmHc  le  ooupable'  poor  inno^ 
c  cent,  »  et  que  «  Time  qui  aura  p^cb^  devra  p6rir.  n 
Elile:  dedare  quMl  n'est  pokii  di^  sacfifice  ni  d'expia- 
«  tiofi  »  possible  a  rhomiDe  pour  «  raeheter  soa  ini*- 
«  quit^;  »  qiae  a  la  oondaiwalioB  est  venue  suor  tous:^ 
«  paree  ^e  tens  aai  pi^kyS.  n  EUie:  declare  que  «  jm\ 
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faomme  mortel  ne  peut  6tre  justifi^  devant  Dieu.  » 
Voila  done  de  nouveau  la  mort  bien  puissante.  Ar- 
m6e  des  accusations  de  la  conscience  et  des  menaces  de 
Dieu,  qui  pourrait  d^fier  son  glaive  7  Et  que  peut-il 
rester  a  I'homme  p^cheur,  qu'a  trembler  devant  ce 
ministfere  de  condamnation,  dont  la  justice  eternelle 
•est  venue  Tinvestir? 

Regardez  la  croix  qui  s'^lfeve  sur  le  Golgolha.  Voyez 
cet  «  homme  de  douleur,  »  dont  le  sang  coule  de  ses 
plaies  douloureuses  et  de  son  front  couronn6  d^^pines. 
Quel  est-il,  celui  qui  se  montre  a  nous  entre  deux  bri- 
gands,  «  reduit  au  rang  des  malfaiteurs?  »  C'est 
u  TAgneau  de  Dieu  qui  6te  le  p^h6  du  monde.  »  G'est 
celui  qui  «  s'est  charg6  des  iniquit^s  de  nous  tous,  et 
les  a  a  port^es  sur  le  bois  »  mauditen  sacrifice.  G^est 
«  la  victime  qui  a  expi6  tous  les  p6ch^s,  et  non-seule- 
a  ment  les  ndtres,  mais  aussi  ceux  de  tout  le  monde,  » 
G'est  a  le  Fils  de  I'homme  qui  est  venu  chercher  et  sau- 
tx  ver  ce  qui  6tait  perdu.  » 

N^avez-vous  pas  entendu  ces  paroles  qui  tombent  de 
ses  l^vres  mourantes  : «  Tout  est  accompli  I »  L^expiation 
est  consommee.  U  a  d^sarm^  a  la  colore  k  venir.  La 
« justice  et  la  paix  sont  r6concili6es ;  »  Tacc^  a  la  mi* 
s^ricorde,  ouvert.  aLe  sang  qui  dit  de  meilleures 
4(  choses  que  celui  d'Abel, »  fait  entendre  des  paroles 
de  grftce,  de  pardon,  de  reconciliation,  de  paix.  «  LV 
«  mour  »  a  6te  «  plus  fortrque  la  mort, »  la  charit6  plus 
puissante  que  le  s^pulcre.  Les  portes  de  la  mort  6ter- 
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nelle  sont  ferm^es;  et  le  sang  de  «  I'Agneau  sans  la- 
«  che,  qui  plaide  6ternellement  poUr  nous,  »  a  rouvert 
les  cieux. 

«  II  n'est  done  plus  de  condamnation  pour  ceux  qui 
«  sont  en  J^sus-Christ.  »  Un  bras  plus  puissant  que  la 
mort  m6me  est  venu  se  placer  enlre  elle  et  sa  victime;^ 
c<  le  dernier  ennemi  est  vaincu;  la  mort  est  engloutie 
«  en  victoire.  »  Qu'elle  rassemble  ses  frayeurs;  je  puis 
maintenant  les  envisager  sans  trouble,  les  d^fier  sans 
audace.  Me  montrera-t-elle  les  d6sob6issances  qui  m'ac- 
cusent  et  la  justice  qui  «  se  declare  du  ciel  contre  le 
c<  p6cli6?  »  Je  r^pondrai  :  «  Christ  est  mort  pour  nous^ 
<x  11  s^est  fait  malediction  »  pour  moi ;  il  a  pay6  «  la 
c<  rangon  qui  m'apporte  la  paix; »  et,  si  j'ai  p6ch6,  je 
sais  qu'il  a  plaid6  auprfes  de  son  Pfere  la  cause  de  mon 
dme,  et  qu'il  sera  mon  Sauveur.  Me  montrera-t-elle  les 
chfttiments  de  la  sentence  a  venir  :  «  le  ver  qui  ne 
a  meurt  point,  le  feu  qui  ne  s'6teint  point,  cette  fum6e 
«  de  tourments  qui  monte  aux  si^cles  des  si^cles.  x)  Je 
r6pondrai  :  « Christ  est  mort  pour  nous. »  Je  sais 
«  qu'il  ne  laissera  p6rir  aucun  de  ceux  qui  vont  a 
«  lui.  11  n'est  pas  venu  pour  perdre  les  p^cheurs,  mais 
«  pour  lessauver.))  Oui,  R6derapteur  adorable !  en  vain 
«  les  frayeurs  »  de  la  justice  «  environneraient  mon 
«  Sme ;  »  je  Ifeverai  les  yeux  vers  Toi,  et  je  serai  tran- 
quille.  «Tu  nem'abandonneraspas  au  s^pulcre.  Quand 
c<  je  traverserai  la  valine  de  I'ombre  de  la  mort,  je  ne 
«  craindrai  point,  car  lu  es  avec  moi.  Tu  es  la  force 
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«  de  ma  vie :  de  quiaurais-je  peur?Tu  esla  d^livrance*; 
«  ne  sommes-nous  pas  plus  que  vainqueurs  en  loi  qui 
ff  nous  as  aim^s?  » 

La  inort  n'a  done  fins  rien  de  redootable  pour  le 
chr6tien ;  j^us-Chri^  «  prince  de  la  vie,  »  J6bbs- 
Christ,  «  r^dempteur  ^tenrnel ,  »  en  a  bris6  ;le  dard, 
aboM  la  victoire,  Toutes  lescraintes^de'lanatare,  toutes 
les  alarmes  de  la  conscience,  viennent  expirer  au  torn* 
beau  de  Celui  qui  «est  mort  pournos  offenses  et  ressus- 
cit6  «pour  notre  justification •  »  Appuy6  sur  oes  litres 
in6branlables,  I'homme  pent  avancer  sans  trouble  vers 
le  lerme,  traverser,  par  son  esp6rance,  la  nuil  oo  son 
jour  d'ici-bas  va  8'6teindre,  etau  momeut  om  rarr6t 
fatal  le  frappe,  s'6crier  encore  :  «  Grdces  soient  ren- 
«  dues  a  Bieu  qui  nous  a  donn6  la  victoire  en  I6sub- 
nChristl  » 

Cependant,  si  tout  a  coup  on  venait  vous  d^larer  de 
la  part  de  Biieu  <jue  votre  heure  est  venue,  que  la  sen- 
tence pronoRo^e  sur  vos  jours  va  s'ex^outer,  comment 
reoevriez-vous  ce  message  de  mort?  Ah!  mes  fpferes, 
quelle  consternation  g6n6rale  viendrait  r6pondre  a 
cette  nouvelle  inattendue?  et  quel  est  <;elui  parmi  nous 
pour  qui  cette  annonce  ne  retentirait  pas  oomme  unc 
voix  de  menace  et  de  terreur? 

Pourquoi  cela?  D'ou  vient  que  la  mort  nous  appa- 
raitrait  encore  sous  un  aspect  si  re(fe)utable?  Seraiirce 
que  vous  doutiez  de  votre  immortality?  Non,  vous  y 
croyez,  et  vous  n'avezpeut-6tre  jamais  hesit6  d'y  croiw. 
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Serait-ce  que  vous  doutiez  de  la  remission  des  p6ch6s, 
oblenue  par  le  sacrifice  du  Fils  de  Dieu?  Non,  vous  ao- 
oeptee  ©ette  v6rit6  divine,  et  vous  venez  aujourd'hui 
m^ine  en  faire  a  ia  table  saiote  une  6clatante  profes- 
sion. Serait-ce  J'effroi  de  vous  voir  arrach^s  a  vos  int6- 
rfets  d'ici-bas?  Mais  que  couteraient  ces  pertes,  si  vous 
'fetiez  assures  de  les  6dianger  centre  un  bonheur  6ter- 
nel  ?  D'ailleurs,  ce  motif  expliquerait  des  regrets,  mais 
expliquerait-il  des  craintes? 

A  quoi  tiendraient  done  ces  alarmes?  et  quelle  cause 
secrete  etfuneste  se  chargerait  de  les  justifier? 

Serait-il  besoin  de  vous  I'apprendre?  et  vos  con- 
sciences ne  suffisent-elles  pas  ici  pour  vousavertir? 

Dieu  vous  a  cr66s  immortels ;  Dieu  vous  a  r6conci- 
life  par  le  sang  de  son  Fils  bien-aimd.  Qu'avez-vous 
fait  de  cess  privileges?  Comment  avez-vops  r6pondu 
par  votre  vie  a  ce  qu'exigeaient  de  si  faautes  desti- 
nies, a  ce  que  r6clamait  de  vous  tant  d'amour?  De  pa- 
reils  titres  vous  avaient-ils  6t6  donn6s  pour  les  enfouir 
dans  une  negligence  st6rile?  ou  bien  vous  seriez-vous 
imaging  que  les  grands  t6moignages  de  la  mis6ricorde 
^ternelle  dussent  6tre  une  autorisation  pour  vos  d6so- 
b6issances,  et  la  proclamation  du  pardon  divin,  un 
brevet  d'impunit6? 

<x  Christ  est  mort  pour  nos  offenses ;  il  est  ressuscite 
pour  notre  justification.  »  Mais  c^est  afin  que  «  mou- 
«  rant  au  p6di6,  nous  ressuscitions  en  nouveaute  de 
41  vie,  i»  et  qu'abandonnant  notre  oonduite  pr6cedente, 
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«  nous  nous  convertissions  au  Dieu  vivant  et  vrai.  » 
Or,  ou  sont  vos  resolutions  de  vous  convertir ;  vos  com- 
bats pour  changer  vos  coeurs?  Ou  sont  vos  g^misse- 
ments  sur  vos  nombreux  p^ch^s?  Ou  sont  les  «  fruits 
«  de  la  repentance  ?  »  Ou  sont  vos  priferes,  votre  vigir 
lance,  cette  vie  de  la  foi  qui  doit  vous  enlever  au  monde 
pour  vous  d^vouer  a  Dieu,  vous  faire  marcher  dans  ses 
commandements,  et  vousrendre  «  propres  au  royaume 
«  des  cieux?  » 

«  Christ  est  mort  pour  nos  offenses;  il  est  res- 
«  suscit6  pour  notre  justification.  »  Mais  c'est  afin 
a  qu^ayant  de  telles  promesses,  nous  nous  piirifiions  de 
«  toute  souiilure  de  chair  et  d'esprit,  et  nous  cher- 
«  chions  la  sanctification  sans  laqueile  personne  ne 
«  verra  le  Seigneur.  »  Or,  ou  sont  vos  precautions  et 
vos  combats  centre  vos  passions  coupables?  Ou  sprit 
les  renoncements  n^cessaires  pour  nettoyer  I'ftme  de  ce 
qui  la  d6prave?  Oh  sont  les  sacrifices,  vous,  de  cet 
amour  des  richesses  qui  domine  vos  pensees  et  votre 
vie,  etque  la  Parole  sainle  declare  «  une  idol^trie  et  la 
«  racine  de  tous  les  maux;  »  vous,  de  cet  orgueil  que 
la  Parole  sainle  declare  6tre  «  la  ruine  »  de  TSme,  et 
qui  se  trahit  chez  vous  par  tant  de  pretentions  vaines, 
de  susceptibilii6s,  d'envie,  d'animosit6s,  de  preven- 
tions injustes;  vous,  de  cette  sensuality  qui  vous  abru- 
tit  dans  la  poursuite  des  joies  les  plus  viles,  des  d^s- 
ordres  les  plus  criminels;  vous,  de  cette  haine,  de 
ces  desirs  de  venger  une  injure,  qui  vous  suivront  jus- 
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qu'a  I'autel  de  Celui  qui,  en  vous  pardonnant,  vous 
ordonne  de  pardonner;  vous,  de  cette  vanit6  qui  dis- 
sipe  votre  vie  dans  une  frivolity  pernicieuse,  absorbe 
vos  pens6es  dans  les  pu6rilit6s  de  Tamour-propre  ou 
d'insipides  plaisirs,  el  ne  laisse  rien  dans  I'&me  pour  le 
s^rieux  de  ses  int^rfets  ^ternels;  nous  tous  enfin,  de  ' 
ces  penchants  coupables  auxquels  nous  vouons  nos 
jours,  qui  les  d6robent  a  Celui  qui  seul  est  «  la  v6ri-  - 
c<  table  vie,  »  et  nous  ^cartent  ainsi  de  son  ob6issance 
et  de  son  salut  ? 

«  Christ  est  mort  pour  nos  offenses ;  il  est  ressuscit6 
«  pour  notre  justification,  »  Mais  c' est  afin  «  qu'^tant 
«  ressuscitfe  avec  Lui,  nous  cherchions  les  chosesd'en 
«  haut  ou  Christ  est  assis  a  la  droite  de  Dieu ;  »  pour 
que  «  nous  nous  attachions  aux  choses  du  ciel  et  non 
«  a  celles  de  la  terre,  »  et  que  notre  conduite  ici-bas 
soit  celle  de  «  bourgeois  des  cieux. »  Or  quelle  place  le 
ciel,  cette  patrie  r^elle  des  enfants  de  Dieu,  occupe-t-il 
dans  votre  vie?  Ou  sont  les  signes  de  cet  esprit  de  d6- 
tachement  qui  nous  appelle  k  nous  d6prendre  de  ce 
monde  et  de  «  Tamour  du  monde  qui  est  inimiti6 
«  centre  Dieu?  »  A  quoi  s'emploient  vos  jours,  sinon  a 
poursuivre  les  choses  qui  passent,  des  avantages,  des 
int6r6ls,  des  biens,  des  attachements,  des  joies,  tous 
6galement  destines  a  p6rir;  el  lorsque  vous  cherchez  ce 
dont  «  votre  coeur  »  fait  «  son  tr(5sor,  »  avez-vous  be- 
soin  de  sortir  de  ces  apparences  «  visibles  qui  ne  sont 
«  que  pour  un  temps,  »  et  le  trouvez-vous  plac6  pr^s 
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de  Dieu,  dans  ces  r^lU^s  « invisibles  qui  sont  6ter- 
ff  nelles?* 

Helas !  nous  mms  appelons  cbr6tiens,  ell  rien  dans  - 
BOtre  vie  oe  dit  que  nous  apparteniens  a  I^sus-Christ ; 
et  dans  ce  ]our  fo^tne,  ou  vous  venee  a  ia  table  sainte 
renouveler  tous  les  engagements  de  voire  foi,  chercfaer 
le  salut  et  «  saisir  la  vie  6ternelle» »  vous  ne  quitterez 
le  sacrement,  peut-6tre,  que  pour  reprendre  inconti- 
nent tous  ces  intermits,  toutes  ces  passions,  tous  ces  p6- 
ches,  enfin,  que  vous  allez  prometlre  solenneltement 
d'immoler,  en  les  «  crucifiant  avec  l^sus-Christ,  »  a 
qui  vous  venez  vous  unir  dans  son  sacrifice. 

«  Je  les  aurais  d6livr6s  de  la  puissance  du  s6pu1cre 
«  et  je  les  aurais  garantis  de  la  mort.  J'aurais  et6  ton 
«  vainqueur,  6  mort!  et  ta  destruction,  6  sepulcre! 
«  mais  la  repentance  est  cach6e  loin  de  mes  yeux.  » 
Comprcnez-vous  tout  oe  que  renferme  de  toucbant  a  la 
fois  el  de  terrible  ce  reprocbe  que  le  Seigneur  adressait 
autrefois  a  son  peuple  par  la  bouche  de  son  prophete, 
et  que  nous  vous  r6p6ton8  de  sa  part  aujourd'huit 
Dieu  veut  vous  armer  contra  la  mort;  il  veulque  cette 
destine  in6vitaWe  et  funeste  puisse  6tre  envisag6e  par 
vous  sans  crainte,  avec  esp6rance.  Dans  ce  dessein, 
«  il  vous  a  donn^  son  propre  Fils;  »  il  a  mis  dans  sa 
bouche  les  promesses  de  T immortality;  il  I'a  livr6 
comme  victime  pour  vous  affranchir  de  la  malediction. 
Puis  il  vous  a  dit :  «  Celui  qui  croit  au  Fils  a  la  vie 
«  eternelle.  11  n'est  plus  de  eondamnation  pour  oeuiL 


a  qui  «on(  en  JdgufihChrist^  qui  ne  marcbent  plus  selon 
«  la  chatr^  maig  selon  TEftprit.  Christ  est  Vauteur  du 
«  salut  ^ternel  pour  tous  ceux  qui  lui  olM^issent. «»  fit 
vous^  d^aignant  oes  grftces,  vous  lui  refusez  cette 
ob^issance;  vous  r^^pudiez,  par  votre  tigdeur  ou  votrc 
itnp^niience,  ee  haut  heritage ;  tous  Toulez  ne  vivre 
que  pour  la  terre ;  tous  voulez  «  marcher  comme  le 
«  coeur  vot»  mfene  et  selon  le  regard  de  vos  yeux,  » 
suivre  les  voies  du  monde  ct  du  pr'jcW.  donl  un  Sau- 
veur  venait  vous  retirer ;  ct  vous  pr^tendez  ne  rien 
faire  pour  le  salut  qui  vous  est  offert,  ni  pour  le  Dieu 
qui  est  venu  vous  Toffrir.  Ah  1  faudra-t-il  s*6tonncr  si 
cette  mort  que  J^sus-Christ  a  d^sarm6e  reprend  alors 
contre  vous  son  pouvoir?  Ne  savons-nous  pas  que  «  la 
«  vengeance  se  d^larera  du  ciel )»  contre  les  ingrats  et 
les  rebellcs  qui  «  negligent  un  si  grand  salut^  »  et 
qu^une  «  condamnation  plus  grande  lour  est  r^er- 
tf  v^5e7  »  Dieu  ne  sera-t-il  pas  trouv6  juste,  et  pourni- 
t<m  accuser  mimeses  miH(hicordes,  lorsqu'il  reviendra 
pour  «  exercer  ses  jugcments  contre  ceux  qui  rendent 
«  inutile  pour  eux  la  croix  de  Christ, )»  et  qui  «  nV 
«  b^issent  point  \  Tl^vangile?  »  et  nous  restera4-il 
autre  chose  que  la  confusion  et  le  ren^ords  de  nous 
6tre  «  amass6  nous-m6mes  la  col^e  pour  le  jour  de  la 
« justice,  »  lors(]ue  le  Mattre,  se  tournant  vers  ses  ser- 
viteurs  infidfeles,  leur  dira :  «  le  ne  vous  connais 
«  point.  Retirez-vous  de  moi,  vous  tous  qui  avez  v^u 
«  dans  le  p^h6  ?  «» 
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Cest  toujours  avec  repugnance  que  nous  abordons 
ces.  reflexions  alarmanles ;  mais  nous  ne  Tavons  jamais 
6prouve  plus  qu^en  ce  montient.  Dans  quel  jour  nous 
contraignez-vous  de  les  faire  entendre?  G'est  dans  le 
jour  ou  la  religion  vient  k  vous  avec  tous  ses  appels  de 
ciemence,  le  Sauveur  avec  tout  son  amour.  G'est  lors- 
que  la  croix  est  encore  en  quelque  sorle  dress^e  h  vos 
yeux.  G'est  lorsque  T^glise  enti^re  c^l^bre  Gelui  a  qui 
«  etait  mort  et  qui  est  ressuscit6.  x>  G*est  lorsque  ces 
voix  edatent  des  cieux  :  «  Gr&ce !  grftce  sur  elle  1 » 
G'est  lorsque,  dans  tous  les  lieux  du  monde  oii  «  le 
«  nom  de  Ghrist  est  invoqu^,  »  tous  les  coeurs  se  sont 
emus,  toutes  les  bouches  se  sont  unies  pour  s'^crier : 
«  Voix  de  deiivrance  retentil  dans  les  tabernacles  des 
« justes,  disant :  La  droite  de  rfiiernel  est  haute  61e- 
«  v^e ;  la  droite  de  T^ternel  s*est  signal6e  par  des  faits 
«  merveilleux.  Rejouis-toi  avec  chant  de  triomphe, 
(( fille  de  Sion  I  delate  en  voix  de  r6]0uissance,  6  Is- 
«  rael  I  car  Tlilternel  a  fait  pour  nous  de  grandes 
«  choses,  et  cela  est  connu  dans  toute  la  terre.  II  a  de- 
«  livre  Tftme  de  la  mort;  il  a  marque  ses  rachetes  pour 
«  vivre.  Ayant  ete  courrouce  contre  nous,  sa  colore 
<(  s'est  apaisee,  et  toute  chair  verra  le  salut  de  Dieu. » 

Associons-nous  k  ces  triomphes,  mais  que  ce  ne  soit 
pas  seulemenl  par  les  hommages  d'une  reconnaissance 
sterile.  Entrons,  comme  de  vrais  Chretiens,  dans  les 
desseins  de  Dieu,  lorsqu'il  nous  a  visites  par  ses 
grandes  misericordes.  0  vous  qui  avez  pl§che ;  vous, 


u  cn%itim  nctonttvt  di  tx  nonr*  461 

qui  devez  mourir^  et  qui  venez  en  ce  jour  au  tombeau 
de  J^suft-Cbrist  implorer  le  vainqueur  de  la  mort  et  du 
p^h6f  apportez-!ui  tea  resolutions  d^un  retour  sin- 
cere ;  oflrez-lui  des  cceurs  d^c^id^s  k  rdpondre  h  mB  com* 
passions  par  leur  repentance;  k  sa  victoire  sur  la 
tombe^  par  leur  victoire  sur  le  monde ;  k  son  d^voue- 
ixient^  par  leur  ob^issance;  h  son  amour  par  leur 
amour!  Alors  vous  pourrez  participer  sans  crainte  au 
double  triomphe  de  votre  Sauveur.  Vous  l^verez  les 
regards  avec  assurance  vers  cetle  vie  v^ritable^  qui  se 
d^uvre  au  delli  de  la  nuit  du  s^pulcre^  sans  redouter 
d^y  rencontrer  les  t^n^bres  du  doute  ou  les  foudres  de 
la  vengeance ;  et  lorsque  votre  jour  mortel  sera  prh$ 
de  s^^teindre^  envisageant  avec  s^r^nitd  Tbeure  du  dd* 
part^  vous  aurez  le  droit  de  dire  :  « le  sais  en  qui  j^ai 
«  cru.  It  est  puissant^  Celui  qui  garde  mon  d^pdt  pour 
«  me  le  rendre  au  jour  ou  tout  ce  qu^il  y  a  de  mortel 
<c  en  moi  sera  absorbd  par  la  vie.  0  mort  1  ou  est  ton 
«  aiguillon?  0  s^pulcrel  ou  e^t  la  victoire?  GrAces 
u  soient  rendues  k  Dieu^  qui  nous  a  donnd  la  victoire 
u  en  J^sus-Cbrist.  U^ternel  est  la  part  de  mon  b^ri' 
«  tage.  0  Dieu!  j'ai  attendu  ton  saluti  n 
Ainsi  soit^iL 
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